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MÉMOIRES; 

DU  MARÉCHAL 

DE  B ER  W I CK, 

• **  ‘ * 

ÉCRITS  TAU  LUI-MÊM  E ; 

• « 

. * ‘ * ♦ 

Avec  uue  fuite  abrégée  depuis  1716,  jufqu’à  fa 

mort  en  1734  i précédés  de  fon  Portrait,' par 
Milord  Bolingbroke  , 8c  d’une  ébauche  d’E- 
loge  hiftorique  , par  le  Préfident  de  Montes- 
quieu 3 terminés  par  des  Notes  & des  Lettres  » 
fervant  de.  pièces  juftificatives  pour  la  cam- 
pagne de  1708. 

TOME  PREM!jr£jpH\ 


A P A Ri  S,  , 

Chei  MOUTARD,  Imprimeur-Libraire  de 
la  Reine,  de  Madame,  & de  Madame 
la  Comtefle  d* Artois  , rue  des  MAthurins- 
à i’Hôtel  de  Cluny. 

* s 


M.  DCC.  LXXVIII, 
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t 

I» 

AVERTISSEMENT. 

r 

JL  E Maréchal  deBerwick  a joui, 
durant  fa  vie , d’une  grande  répu- 
tation de  vertu  &c  de  capacité 
' militaire  : cette  opinion  de  Tes 
contemporains  nous  a été  tranf- 
mifc , fans  réclamation.  L’on  fait 
aulli  que  fa  vie,  paflee  prefque 
entièrement  dans  les  champs  de 
*'  Mars , a été  terminée , comme 
celle  du  Grand  Turenne , par  une 
mort  mémorable  ôc  glorieufe  ; 
mais  on  eft  peu  inflruit  du  dé- 
tail des  faits  qui  ont  produit  cette 
opinion  générale,  & qui  font  le 
fondement  de  fa  gloire.  Il  n’exifte 

(pas  d’Hiftoire  particulière  de  fa 
vie  , ni  de  fcs  campagnes  : ce  qui 
a été  donné  immédiatement  après 
Tome  /.  a 
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ij  AVERTISSEMENT. 
fa  mort , fous  le  titre  de  Mé- 
moires du  Maréchal  de  Berwick , 
eft  une  compilation  informe , fans 
intérêt  comme  prefque  fans  vé- 
rité. Les  Hiftoires  générales  font 
auflitrès-défedueufes  dans  la  rela- 
tion des  opérations  militaires  , èc 
- dans  tout  ce  qui  concerne  ce  grand 
Homme.  L’Ouvrage  que  nous  pu- 
► blions  , fuppléera  à ce  défaut.  Ses 
Mémoires  , écrits  de  fa  propre 
main , préfentent  une  Hiftoiie  au* 
thentique  de  prefque  toute  fa  vie, 
telle  qu’aucun  autre  n'auroit  pu  la 
donner  : toute  fa  conduite,  foit  a 
la  guerre , foit  dans l’adminiftra- 
tion  civile,  y eft  rapportée.  On  y 
trouve  fes  principes , fes  mœurs  , 
fon  cara&ere  clairement  expri- 
més. L’addition  qu’on  y a jointe 


DU 
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AVERTISSEMENT,  iij 

pour  les  completter , & qui  con- 
tient l’Hiftoire  des  dernieres  an- 
nées de  fa  vie,  de  fes  dernieres 
campagnes  & de  fa  mort , a été 
faite  fur  fes  lettres  , fur  fa  cor- 
refpondance  avec  les  Miniftres,  Sc 
autres  pièces. 

Toute  Préface  oulntrodu&ion 
eft  ici  parfaitement  inutile  ; ce- 
pendant, comme  le  Maréchal  de» 
Berwick  étoit  lié  intimement 
avec  deux  hommes  des  plus  cé- 
lébrés de  leur  temps  pour  les  ta- 
lens  de  l’efprit(  Milord  Vicomte 
de  Bolingbroke  ôc  le  Préfidcnt 
de  Montefquieu  ) , qui  fe  font  plu 
à lui  payer  un  tribut  de  leur  rcf- 
pecb  ôc  de  leur  admiration,  en 
traçant  des  efquiffes  de  fa  vie , on 

ne  privera  pas  le  Public  de  ces 

• • 
aij 
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iv  AVERTISSEMENT. 

pièces.  Il  jugera  probablement 
que,  tout  imparfaites  qu’elles  font, 
elles  valent  leç  chef- d’œuvres 
d’Ecrivains  ordinaires  , &:  que 
leurs  témoignages,  provoqués  par 
les  motifs  les  plus  nobles , font 
bien  au  deflus  de  tous  les  éloges 
commandés  par  l’orgueil  des  fa- 
milles , ou  dictés  par  la  vanité  des 
Orateurs. 

L’c  (lime  que  le  Maréchal  de 
Berv/ick  fîc  Milord  Bolingbroke 
avoient  prife  l’un  pour  l’autre 
dans  les  grandes  affaires  qu’ils 
avoient  eu  occafion  de  traiter 
enfemble,  les  avoit  étroitement 
unis.  Ce  que  nous  préfentons 
de  ce  Seigneur  Ànglois  , eft 
une  efïiifion  de  foncœur,  dans 
le  moment  qu’il  apprit  la  mort 
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du  Maréchal  de  Berwick.  De 
concert  avec  plufieurs  Grands 
d’Angleterre, il  s’amufoir,  dans  ce 
temps , à publier  des  diflerta- 
tions  politiques,  dans  une  feuille 
hebdomadaire  intitulée  le  Crafts- 
many  diflertations  qui  trànfmet- 
tront  fon  nom  à la  poftérité  la 
plus  reculée.  La  nouvelle  de  la 
mort  du  Marécbaf  de  Berwick 
lui  fit  tomber  la  plume  des  mains , 
&:  fon  cœur  ne  lui  permit  de  con- 
tinuer à s’occuper  des  objets  les 
plus  grands  ôc  les  plus  intéref- 
fans,  que  préalablement  il  ne  lui 
eût  rendu  les  derniers  devoirs, 
en  couvrant  de  fleurs  fon  tom- 
beau. 

Lorfque  le  Maréchal  de  Ber- 

irick  alla  à Bordeaux  en  1716, 

*•« 
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vj  AVERTISSEMENT. 

pour  commander  en  Guienne, 
il  y connut  le  Préfidcnt  de  Moti- 
tefquieu.  Quoique  ce  célébré 
Ecrivain  n’eut  alors  que  vingt- 
fept  ans  , 8c  qu’il  n’eût  encore 
donné  aucun  de  Tes  Ouvrages, 
le  Maréchal  fut  difcerner  Mon- 
tefquicu  des  autres  hommes,  &C 
fe  lia  avec  lui  d’une  amitié  fo- 
lide , qu’il  conferva  jufqu’à  fa 
mort.  Sa  famille  hérita  de  Tes 
fentimens  pour  le  Préfident:  pref 
fée  par  des. amis  à donner  au  Pu- 
blic les  Mémoires  du  Maréchal , 
elle  les  communiqua  au  Prési- 
dent de  Montefquieu , pour  avoir 
fon  avis.  Il  penfa,  après  les  avoir 
lus  , qu’il  falloir  les  donner  tels 
qu’ils  étoient,  fans  y rien  chan- 
ger, ôt  tels  qu  on  les  donne  au- 
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jourd’kui;  il  agréa  même  de  fe 
charger  de  l’édition;  mais  mal- 
heureufement  la  mort  l’enleva 
avant  que  d’avoir  rien  exécuté. 
M.  de  Secondât  de  Montcfquicu* 
ayant  trouvé  parmi  les  papiers  de 
fon  illuftre  Pere  une  e (quille  d’E- 
loge  hiftorique  du  Maréchal  de 
Berwick  , a eu  l’honnêteté  de  la 
remettre  à la  Famille.  Ce  n’ellque 
le  projet  d’un  difeours,  un  pur 
brouillon  raturé  , parfemé  de 
blancs  qu’il  comptoir  remplir.  On 
le  reconnoîtra  cependant  pour  la 
produ&ion  de  l’efprit  &:  du  cœur 
du  Prélîdent  de  Montefquieu. 

On  croit  donc  n’avoir  d’autre 
devoir  à remplir  , que  d’ajouter 
quelques  notes,  pour  éclaircir  cer- 
tains faits  , fur- tout  par  rapport 

iv 
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aux  affaires  d’Angleterre, dont  il 
eft  fouvent  queftion  dans  ces  Mé* 
moires  : tout  ce  qui  demandera 
une  expofition  un  peu  plus  lon- 
gue , fera  renvoyé  à la  fin  du 
volume , par  forme  d’éclaircifTe- 
aient. 
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PORTRA^x 

DU  M“-DE  BERW I:ÇI^  \ - 

PAR  MILORD  BOLI NGBROKÊVC^'  ■! 

Tl  Ri  d’une  Feuille  extraordinaire  di* y/ 
Craftsman  j du  30  Juin  ( vieux  Tt'ÿîe  ) 

!734- 

Les  lettres  de  Paris  nous  appren- 
nent que  le  Maréchal  de  Berwick  a 
cté  tué  d’un  coup  de  canon,  le  ma- 
tin du  12  Juin  ( nouveau  Jlyle  ),  étant 
à la  tranchée  devant  Philisbourg  , 
où  fon  intrépidité  peu  commune 
& fa  vigilance  ordinaire  ne  le  por- 
toient  que  trop  Couvent.  Il  étoit  fils 
du  feu  Roi  Jacques  II,  & de  Demoi- 
felle  Arabelle  Churchill,  (qui  a été 
depuis  Madame  Godfrey  ) Cœur  du 
feu  Duc  de  Marlborough. 

Sa  patrie  le  perdit  bientôt , n’ayant 
que  dix-fept  ans  ( 1 ) lors  de  la  der- 

( 1 ) Il  en  avoir  dix-huit. 

il  V 
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niere  révolution,  & la  France,  qui 
devint  dès  - lors  fon  refuge , ne  tar- 
dera pas  fans  doute  à s’appercevoir 
que  F armée  qu’il  commandoit , & le 
.Royaume  entier  le  perdent  trop  tôt 
aujourd’hui.  C’eft  véritablement  une 
perte  pour  l’humanité,  à laquelle  on 
peut  bien  dire  qu’il  faifoit  honneur  , 
comme  on  l’a  dit  du  Grand  Turenne. 

Il  a eu  tant  de  part  aux  affaires  de 
fon  temps,  qu’il  tiendra  une  grande 
place  dans  FHiftoire  de  ce  fiecle  \ 8c 
fans  doute  que  quelque  bonne  plu- 
me célébrera  particuliérement  une 
vie  digne  du  meilleur  Ecrivain.  L’é- 
tendue de  cette  Feuille  ne  me  per- 
met que  de  marquer  quelques  - uns» 
des  principaux  traits  d'un  fi  excellent 
tableau. 

• ✓ . 

Il  fe  montra  de  bonne  heure  dans 

la  profeffion  qu’il  a illuftrée  depuis. 

A l’âge  de  quatorze  ans  ( i ) il  fe 
trouva  au  fiege  de  Bude  , & fit  deux 

(i)  Il  en  avoit  quinze. 
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»u  Mar.  de  BërwicK.  xj 
campagnes  en  Hongrie,  où  il  fut 
élevé  au  grade  de  Général  Major. 
Depuis  ce  temps,  l’Irlande  , la  Flan- 
dre , l’Efpagne , la  Savoie  , l'Alle- 
magne , ont  été  fucceflivement  le 
théâtre  de  fes  grands  talens  pour  la 
guerre.  Il  fe  fignala  dans  les  com- 
mandemens  inférieurs  , durant  la 
guerre  de  1 688  ; & lorfqu’il  parvint 
à avoir  le  commandement  en  Chef 
des  armées  , ce  qui  fut , fi  je’  ne  me 
trompe, en  1702  (i),de  dix-huit  (2) 
campagnes  qu’il  a faites  depuis  , il 
n’y  en  a pas  une  qui  n’ait  été  mar- 
quée par  des  fuccès  extraordinaires; 
& cela,  dans  des  temps  où  la  For- 
tune fembloit  avoir  abandonne  le 
parti  dans  lequel  il  étoit  engagé  , 
comme  fi  la  Vidoire , n’ayant  que  de 
l’indifférence  pour  les  Nations  qui 
fe  faifoientla  guerre  , eût  réfervé  fes 


(1)  C’étoit  en  1704, 
v (z)  De  quinze. 
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faveurs , pour  les  répandre  unique* 
ment  fur  deux  hommes,  dans  les 
Veines  defquels  couloit  le  même 
fang , les  Ducs  de  Marlborough  & 
de  Berwick.  Ilavoit  un  talent  par* 
ticulier  pour  les  fieges , & pour  ce 
qu’on  appelle  le  détail  d’une  armée; 
mais  les  champs  d’Almànza  attellent 
que,  h les  occafions  s’en  étoient  aufli 
fouvent  préfentées , il  n’auroit  pas 
montré*  moins  de  capacité  pour  les 
batailles , fur  lefquelles  le  commun 
des  hommes, peut-être  injullement , 
mefure  la  gloire  des  Généraux , quoi* 
que  le  fuccès  n’en  foit  fouvent  dû 
qu’à  des  événemens  imprévus , & que 
ce  ne  foient  que  les  grandes  fuites 
d’une  viétoire  qui  frappent  les  imagi- 
nations des  hommes , & enleventleur 
admiration.  II  étoit  particuliérement 
attentif  à ménager  la  vie  du  Soldat , 
foit  en  pourvoyant  avec  le  plus  grand 
foin  à fa  fubfiüance , foit  en  ne  l’ex* 
pofant  qu’à  des  dangers  inévitables 
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<qu’on  lui  voyoit  affronter  le  premier,- 
Il  étoit  avec  cela  très-exaff  à main- 
tenir la  difcipline.  En  un  mot,  il 
fut  généralement  regardé  comme 
l’égal  des  plus  grands  Généraux  de 
fon  temps , & dans  un  pays  de  Guer- 
riers il  vécut  affez  pour  fe  voir  re- 
connu le  premier  de  tous.  Ses  talens 
ne  fe  bornoient  pas  à cet  unique 
genre  de  grandeur  ; il  étoit  égale- 
ment grand  dans  le  gouvernement 
civil , & dans  le  cabinet.  L’honneur 
qu’il  eut  d’être  admis  aux  plus  im- 
portans  Confeils  par  Louis  XIV , & 
par  le  Régent  de  France,  les  deux 
plus  fages  & les  deux  plus  grands 
Princes  de  leur  temps , le  prouvent 
fuffifamment,  auffi  bien  queFeftime  & 
faffeélion  générale  que  lui  porte  une 
grande  Province , la  Guienne,  dont  il 
eut , durant  plufieurs  années,  le  com- 
mandement. Tout  le  monde  fait  que 
l’on  doit  à fes  foins  & aux  fages 
mefures  qu’il  prit , que  la  pelle  qui 
jnenaçoit  toute  l’Europe  ait  été 
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contenue  dans  le  lieu  où  elle  avoit 
pris  naiffance. 

Il  connoiffoit  très-bien  les  Cours; 
mais  il  ne  fe  fervoit  de  cette  con- 
noifiance , que  pour  éviter  de  fe  laif- 
fer  entraîner  par  les  faétieux  , ôc 
pour  fe  garantir  des  artifices  & des 
trahifons  de  ce  pays. 

Pour  en  venir  aux  qualités  de 
l’homme  privé , le  Maréchal  de  Ber- 
wick  étoit  au  defiiis  de  l’argent , & 
fon  défintérelfement , déjà  bien  con- 
nu par  nombre  de  traits , éclatera 
davantage,  quand  le  Public  fera  inf- 
truit  de  plufieurs  faits  que  fa  mo- 
deftie  lui  avoit  fait  céler.  Il  étoit 
exad  obfervateur  de  la  juflice  , & fi 
fidele  ami  de  la  vérité,  qu’il  avoit 
coutume  de  garder  un  profond  fi- 
lence  fur  les  affaires  dont  l’impor- 
tance demandoit  le  fecret  ; & aucun 
motif  d’intérêt  ou  autre  ne  pouvoit 
l’engager  à violer  la  loi  qu’il  s’étoit 
prefcrite  à lui-même.  Perfonne  n’a- 
yoit  plus  d’humanité  que  lui  ; il 
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t>u  Mar.  dê  BerwiCk. 
étoit  naturellement  affable  , & s’il 
ne  le  paroiffoit  pas  au  premier  abord, 
cela  ne  provenoit  que  de  la  réferve 
que  l’élévation  de  Ton  rang  lui  avoic 
impofée,  & de  ce  qu’il  craignoit  de 
fe  trop  livrer  à la  familiarité  d’une 
nation  fouvent  portée  à en  abufer. 
Quand  il  ne  traitoit  point  d’affaires, 
& qu’il  fe  trouvoit  parmi  fes  amis  , 
il  étoit  familier  & parfaitement  àfon 
aife.  On  a toujours  remarqué  en  lui 
l’humeur  la  plus  égale  , ce  qui  fem- 
bloit  être-  une  qualité  acquife  ; car 
il  étoit  naturellement  vif  & porté  à la 
colere.  Il  fut  dès  fa  jeuneffe  exempt 
des  vices , qui  ne  font  guère  regardés 
comme  des  taches  à cet  âge  , & dans 
lesperfonnes  de  fa  profeffion. Son  pen- 
chant pour  la  vertu  le  porta  bientôt  à 
la  Religion , & la  Religion  à la  piété, 
dans  laquelle  il  perfévéra  inviolable- 
ment.  Elle  fut  en  lui  fi  douce , qu’elle 
n’impofa  jamais  la  moindre  con- 
trainte à ceux  qui  vivoient  avec  lui. 

On  s’attend  peut-être , eue, pour 


3ivj  Portrait 
rendre  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
plus  croyable , je  ferai  mention  de  fes 
defauts  ; mais  dans  fe  vfâi  ils  étoient 
fi  légers  3c  fi  paflagers , qu’on  avoit 
peine  à les  appercevoir.  Je  fuis  sûr 
d’avoir  omis  plufieurs  de  fes  vertus  , 
& que  fes  plus  grands  ennemis,  fi 
tant  eft  qu’il  en  eut , ne  fauroient  lui 
imputer  aucun  vice. 

Pour  reprendre  en  peu  de  mots  fon 
cara&ere  , on  peut  dire  de  lui , avec 
quelques  additions,  ce  qui  a été  dit 
de  fon  grand-pere  le  Roi  Charles  I , 
qu’il  étoit  le  fils  le  plus  fournis , le 
meilleur  pere , le  mari  le  plus  tendre  f 
l’ami  le  plus  fincere , le  maître  le  plus 
compatilfant , & le  fujet  le  plus  fidele 
qui  ait  paru  de  fon  temps  ; & fa  mé- 
moire fera  chere  à tous  £eux  qui  ont 
eu  le  bonheur  de  le  bien  connoître* 
comme  du  meilleur  Grand  Homme 9 
qui  ait  jamais  exifté. 

Multis  il/e  bonis  flebilis  occidit , 

Nulli  jlebilior  quam  mi/ii. 
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ÉBAUCHE 

DE  L’ÉLOGE 

HISTORIQUE 

DU  M“-  DE  -BER’WICK.- 

Par  le  Préfident  de  Mo  N TES  Q U1E  U. 

? L naquit  le  2 i cf  Août  1 6jo  ; il 
étoit  fils  de  Jacques,  Duc  d’Yorck, 
depuis  Roi  d’Angleterre,  & de  la 
Demoifelle  Arabella  Churchill  ; Sc 
telle  fut  l’étoile  de  cette  Maifon 
de  Churchill , qu’il  en  fortit  deux 
hommes , dont  Fun  dans  le  même 
temps  Fut  defliné  à ébranler,  & l’autre 
à foutenir  les  deux  plus  grandes  Mo- 
narchies de  l’Europe. 

Dès  Fâge  de  fept  ans  il  fut  envoyé 
en  France,  pour  y faire  fes  études 
ôc  fes  exercices.  Le  Duc  d’Yorck 
étant  parvenu  à la  Couronne  le  6 
Février  i68y  , il  l’envoya  l’année 
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fuivante  en  Hongrie  ; il  fe  trouva  au 
fiege  de  Bude. 

11  alla  paffer  l’hiver  en  Angleterre, 

& le  Roi  le  créa  Duc  de  Berwick. 

Il  retourna  au  printemps  en  Hon- 
grie, où  l’Empereur  lui  donna  une 
commiflion  de  Colonel , pour  com- 
mander le  régiment  de  Cuiraffiers  de 
Taaff.  11  fit  la  campagne  de  1687  , 
où  le  Duc  de  Lorraine  remporta  la 
vi&oire  de  Mohatz  ; & à Ton  retour 
à Vienne,  l’Empereur  le  fit  Sergent 
Général  de  Bataille. 

Ainfi  c’efl  fous  le  Grand  Duc  de 
Lorraine,  que  le  Duc  de  Berwick 
commença  à fe  former;  & depuis, fa 
vie  fut  en  quelque  façon  toute  mili- 
taire. - 

Il  revint  en  Angleterre,  & le  Roi 
lui  donna  le  Gouvernement  de  Portf. 
mouth  & de  la  Province  de  Sou- 

N 

thampton.il  avoit  déjà  un  régiment 
d’infanterie.  On  lui  donna  encore  le  > 
régiment  des  Gardes  à cheval  du 
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Comte  d’Oxford  : ainfi  , à lage  de 
dix-fept  ans , il  fe  trouva  dans  cette 
fituation  fi  flatteufe , pour  un  homme 
qui  a*l’ame  élevée,  de  voir  le  che- 
min de  la  gloire  tout  ouvert , & 
la  polfibilité  de  faire  de  grandes 
chofes. 

En  1688,  la  révolution  d’Angleterre 
arriva;  & dans  ce  cercle  de  mal- 
heurs, qui  environnèrent  le  Boi  tout- 
à-coup,  le  Duc  de  Berwick  fut  char- 
gé des  affaires  qui  demandoient  la 
plus  grande  confiance.  Le  Roi  ayant 
jetté  les  yeux  fur  lui  pour  rafiembler 
l’armée , ce  fut  une  des  trahifons  des 
Miniffres  de  lui  envoyer  ces  ordres 
trop  tard  ; afin  qu’un  autre  pût  em- 
mener l’armée  du  Prince  d’Orange. 
Le  hafard  lui  fit  rencontrer  quatre 
régi  mens  qu’on  avoit  voulu  mener 
au  Prince  d’Orange , & qu’il  ramena 
à fon  polie.  Il  n’y  eut  point  de  mou- 
vemens  qu’il  ne  fe  donnât  pour  fau- 
ver  Portfmouth,  bloqué  par  mer  6c 
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par  terre,  fans  autre  provi  (ion , que  cé 
que  les  ennemis  foürniffoient  chaque 
jour,&  que  le  Roi  lui  ordonna  de 
rendre.  Le  Roi  ayant  pris  le  parti  de 
fe  fauver  en  France,  il  fut  du  nom- 
bre- des  cinq  per  fondés1  à qui  il  fe 
confia,  &qui  le  fui  virent  ; & dès  qué 
îe  Roi  fut  débarqué  ,•  il  l’envoya  à, 
Verfailles,  pour  demander  un  afyle. 
Î1  avoit  à peine  dix-huit  ans. 

Prefque  toute  l’Irlande  ayant  refié 
£dele  au  Roi  Jacques , ce  Prince  y 
paffa  au  mois  de  Mars  1689  ;Sc  l’on 
vit  une  malheureufe  guerre , où  la 
valeur  ne  manqua  jamais , & la  con-r 
duite  toujours.  On  peut  dire  de  cette 
guerre  d’Irlande , qu’on  la  regarda  à 
Londres  comme  l’œuvre  du  jour  , Sc 
comme  l’affaire  capitale  de  P Angle-* 
terre , & en  France  , comme  une 
guerre  d’affeffion  particulière  & de 
bienfcânce.  Les  Anglois,  qui- ne  vou- 
loient  point  avoir  de  guerre  civile 
chez  eux  f affommerent  l’Irlande.  Il 
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paroît  même  que  les  Officiers  Fran* 
çois  qu’on  . y envoya  , penferent 
comme  ceux  qui  les  y envoyoient  : 
ils  n’eurent  que  trois  chofes  dans  la 
tête , d’arriver  , de  fe  battre  & de 
s’en  retourner.  Le  temps  a fait  voir 
que  les  Anglois  avoient  mieux  penfé 
que  nous. 

Le  Duc  de  Berwick  fe  diftingua 
dans  quelques  occafions  particur 
lieres,  8c  fut  fait  Lieutenant  Gér 
néral. 

Milord  Tirconel  , ayant  paOe  en 
France  en  1 690 , laiffa  le  commari- 
dement  général  du  Royaume  au  Duc 
de  Berwick.  11  n’avoit  que  vingt 
ans , & fa  conduite  fit  voir  qu’il  étoit 
l’homme  de  fon  fiecle  à qui  le  Ciel 
avoit  accordé  de  meilleure  heure  la 
prudence.  La  perte  de  la  bataille  de 
la  Boine  avoit  abattu  les  forces  Ir- 
lande ifes  le  . Roi  Guillaume  avoit 
levé  le  liege  de  Limerrck , & étoit 
retourné  en  Angleterre  ; mais  on 
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n’en  étoitguere  mieux.  Milord  Chur- 
chill ( i ) débarqua  tout-à-coup  en 
Irlande  avec  huit  mille  hommes.  Il 
falloit  en  même  temps  rendre  fes 
progrès  moins  rapides , rétablir  l’ar- 
mée , diffiper  les  fa&ions  , réunir  les 
efprits  des  Irlandois.  Le  Duc  de  Ber- 
wick  fit  tout  cela. 

En  1691,  le  Duc  de  Tirconel 
étant  revenu  en  Irlande , le  Duc  de 
Berwick  repaffa  en  France, & fuivit 
Louis  XIV,  comme  Volontaire,  au 
fiege  de  Mons.  Il  fit  dans  la  même 
qualité  la  campagne  de  1692,  fous 
M.  le  Maréchal  de  Luxembourg , 
& fe  trouva  à la  bataille  de  Stein- 
kerque.  Il  fut  fait  Lieutenant  Gé- 
néral en  France  l’année  fui  vante  , 
& il  acquit  beaucoup  d’honneur  à la 
bataille  de  Nerwinde  , où  il  fut  pris. 
Les  chofes  qui  fe  dirent  dans  le 
monde  , à l’occafion  de  fa  prife. 


(1)  Depuis  Duc  de  Marlborough. 
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îi’ont  pu  avoir  été  imaginées,  que 
par  des  gens  qni  avoient  la  plus 
haute  opinion  de  fa  fermeté  & de 
fon  courage.  Il  continua  de  fervir 
en  Flandre , fous  M.  de  Luxembourg , 
& enfuite  fous  M.  le  Maréchal  de 
Villeroi. 

En  i dp 5,  il  fut  envoyé  fecréte- 
ment  en  Angleterre , pour  conférer 
avec  des  Seigneurs  Anglois  , qui 
avoient  réfolu  de  rétablir  le  Roi.  Il 
avoit  une  alfez  mauvaife  commif- 
fion,  qui  étoit  de  déterminer  ces 
Seigneurs  à agir  contre  le  bon  fens. 
Il  ne  réuflit  pas  : il  hâta  fon  retour, 
parce  qu’il  apprit  qu’il  y avoit  une 
conjuration  formée  contre  la  per- 
fonne  du  Roi  Guillaume , & il  ne 
Touloit  point  être  mêlé  dans  cette 
entreprife.  Je  me  fouviens  de  lui 
avoir  oui  dire , qu’un  homme  l’avoit 
reconnu  fur  un  certain  air  de  famille, 
& fur-tout  par  la  longueur  de  fes 
doigts  $ que  par  bonheur  cet  homme 
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étoit  Jacobite,&  lui  avoit  dit  : Dieu 
vous  bénijfe  dans  toutes  vos  entrcprifes  ; 
ce  qui  l’avoit  remis  de  Ton  embarras. 

Le  Duc  de  Berwick  perdit  fa  pre- 
mière femme, au  mois  de  Juin  165)8. 
Ill’avoit  époufçe  en  165)5.  Elle  étoic 
fille  du  Comte  de  Clanricard.  Il  en 
eut  un  fils  , qui  naquit  le  2 i d’Oc- 
tobre  1696. 

En  165)5),  il  fit  un  voyage  en  Italie, 
& à fon  retour  il  époufa  Mademoi- 
selle de  Bulkeley,  fille  de  Madame 
de  Bulkeley , Dame  d’honneur  de 
la  Reine  d’Angleterre , & de  M.  de 
Bulkeley,  frere  de  Milord  Bulkeley, 

Après  la  mort  de  Charles II , Roi 
d’Efpagne,  le  Roi  Jacques  envoya 
à Rome  le  Duc  de  Berwick , pour 
complimenter  le  Pape  fur  fon  élec- 
tion , & lui  offrir  fa  perfonne  pour 
commander  l’armée  que  la  France 
le  preffoit  de  lever , pour  maintenir 
la  neutralité  en  Italie;  6c  la  Cour 
de  Saint-Germain  offroit  d’envoyer 

des 
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Ses  troupes  Irlandoifes.  Le  Pape  ju-  1 
ge a la  befogne  un  peu  trop  forte 
pour  lui , & le  Duc  de  Berwick  s’en 
revint. 

En  1701 , il  perdit  le  Roi  fon  pere  , 
Sc  en  1702  , il  fer  vit  en  Flandre  • 
fous  le  Dijic  de  Bourgogne  & le  '; 
Maréchal  de  Boufflers  ; en  1703,  ■ 
au  retour  de  la  campagne , il  le  fit 
naturalifer  François , du  confente- 
ment  de  la  Cour  de  Saint-Germain, 
En  1704,1e  Roi  l’envoya  en  EF  ! 
pagne  avec  dix-huit  bataillons  & 
dix-neuf  efcadroris  qu’il  devoit  com-  * 
mander  , & à fon  arrivée  le  Roi 
d’Efpagne  le  déclara  Capitaine  Gé- 
néral  de  fes  armées , & le  fit  cou-* 
vrir. 

La  Cour  d’Elpagne  étoit  infeftée 
par  l’intrigue.  Le  Gouvernement  al- 
loit  très  - mal , parce  que  tout  le 
monde  vouloit  gouverner.  Tout  dé- 
généroit  en  tracaflerie , & un  des 
principaux  articles  de  fa  million  étoic 
Tome  /,  J?, 
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de  les  éclaircir.  Tous  les  partis, vou«/ 
loient  le  gagner,  il  n’entra  dans' au- > 
cun;  & s’attachant  uniquemeàt.  au 
fuccès  des  affaires  ; il  ne  regarda  les 
intérêts  particuliers,  que  comme  des 
intérêts  particuliers,  il  ne  penfa  ni 
à Madame  des  Urfins , ni  à Orry,  ni  t 
à l’Abbé  tTEtrées,  ni  au  goût  de  la! 
Reine  ni  au  penchant  du  Roi  y il  : 
ne  penfa  qu’à  la  Monarchie. 

Le  Duc  de  Berwick  eut  ordre  de 
travailler  au  renvoi  de  Madame  des 
Urfins.  Le  Roi  lui  écrivit  : » Dites  - 
» au  Roi  mon  petit-fils  , qu’il  me 
w doit  cette  complaifance.  Ser.vez- 
»„vous  dé  toutes  les  raifons  que  vous 
^.pourrez  imaginer  pour  le  perfua- 
» der  , mais  ne  lui  dites  pas  que  je  : 
^-l’abandonnerai , car  il  ne  le  croi- 
M.roit  jamais  «.  Le  Roi  d’Efpagne 
confentit  au  renvoi. 

» Cette  année  1704,1e  Duc  de  Ber- 
vick  fauva  l’Efpagne  ; il  empêcha 
l’armée  Portugaife  d’aller  à Madrid. 
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Son  armée  étoit  plus  foible  des  deux 
tiers  ; les  ordres  de  la  Cour  venoienc 
- coup  fur  coup  de  fe  retirer , & de 
ne  rien  hafarder.  Le  Duc  de  Ber*» 
wick  qui  -vit  l’Efpagne  perdue , s’il 
obéi  (Toit , hafarda  fans  ceffe,  & dif- 
puta  tout.  L’armée  Portugaife  fe  re- 
tira, M.  le  Duc  de  Berwick j en  fit 
de  même.  A la  fin  de  la  campagne  , 
le  Duc  de  Berwick  reçut  ordre  de 
retourner  en  France.  G’étoit  Une 
intrigue  de  Cour  ; 3c  il  éprouva  ce 
que  tant  d’autres  avoient  éprouvé* 
avant  lui,  que  de  plaire  à la  Cour , 
efl  le  plus  grand  fervice  quel’on  puiffe 
rendre  à la  Cour,  fans  quoi  toutes 
les  œuvres , pour  me  fervir  du  lan-1 
gage  des  Théologiens,  ne  font  que 
des  œuvres  mortes.  *•'  — * > 

En  170$  , le  Duc  de  Berwick  fut 
envoyé  commander  en  Languedoc  : 
cette  même  année - il  fit  le  fiegé1  d«; 
Nice,  & la  prit.0'  - ; ‘ ’ ov  :’J 

En  'Ï705 , iLfut  f&it  Matéèhaldtf 
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France , & fut  envoyé  en  Efpagne , 
pour  commander  l’armée  contre  le 
Portugal.  Le  Roi  d’Efpagne  avoit 
levé  le  fiege  de  Barcelone , & avoit 
été  obligé  de  repafler  par  la  France,  ' 

Sc  de  rentrer  en  Efpagne  par  la 
Navarre. 

J’ai  dit  qu’avant  de  quitter  l’Efc 
pagne  , la  première  fois  qu’il  y fer- 
vit , il  l’avoit  fauvée  ; il  la  fauva  en- 
core cette  fois-ci.  Je  pafie  rapide- 
ment fur  les  chofes  que  l’Hiftoire 
çft  chargée  de  raconter.  Je  dirai  feu- 
lement que  tout  étoit  perdu  au  com- 
mencement de  la  campagne , & qua 
tout  étoit  fauve  à la  fin.  On  peut 
voir  dans  les  Lettres  de  Madame  de 
Maintenon  à la  Princeffe  des  Urfins, 
ce  que  l’on  penfoit  pour  lors  dans 
lçs  deux  Cours.  On  formoit  des  fou- 
haits , âc  on  n’avoit  pas  même  d’ef» 
pérances.  M<  le  Maréchal  de  Ber- 
vrick  vouloit  que  la  Reine  fe  retirât 
à.  f9Q : armée  ; des  çonfçils  tknides  * 
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l’en  aVôient  empêchée.  On  vouloit 
quelle  fe  retirât  à Pampelune  ; M.  le 
Maréchal  de  Berwick  fit  voir  que  , 
fi  l’on  prenoit  ce  parti , tout  étoit 
perdu,  parce  que  les  CaftillanS  fe 
croiroient  abandonnés  : la  Reine  fe 
retira  donc  à Burgos , avec  les  Corv 
ieils  , & le  Roi  arriva  à là  petite 
armée.  Les  Portugais  vont  à Ma- 
drid , & le  Maréchal  par  fa  fageffe , 
fans  livrer  une  feule  bataille  , fit  . vu i~ 
der  la  Caftille  aux  ennemis,  & ren- 
coigna  leur  armée  dans  le  Royaume 
de  Valence  & l’Arragon.  Il  les  y con- 
duifit  marche  par  marche,  comme 
un  Pafteur  conduit  des  troupeaux. 
On  peut  dire  que  cette  campagne 
fut  plus  glorieufe  pour  lui,  qu’aucune 
de  celles  qu’il  a faites,  parce  que  les 
avantages  n’ayant  point  dépendu 
d’une  bataille , fa  capacité  y parut 
tous  les  jours.  Il  fit  plus  de  dix 
mille  prifonniers , & par  cette  cam- 
pagne il  prépara  la  fécondé , plus  cé* 

biij 
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lebre  encore  par  la  bataille  cTAÎ- 
manza  , la  conquête  du  Royaume  de 
Valence  , de  l’Arragon,  & la  prife 
de  Lérida. 

■ Ce  fut  en  cette  année  1707,  que 
le  Roi  d’Efpagne  donna  au  Maré- 
chal de  Berwick  les  villes  de  Liria 
& de  Xerica , avec  la  GrandelTe  de 
la  première  clafle;  ce  qui  lui  procu- 
ra un*  établiflement  plus  grand  en- 
core pour  fon  fils  du  premier  lit  , 
par  le  mariage  avec  Dona  Catha- 
rina  de  Portugal,  héritière  de  la 
Maifon  de  Véraguas.  M.  le  Maré- 
chal lui  céda  tout  ce  qu’il  avoit  en 
Efpagne. 

Dans  le  même  temps,  Louis  XIV 
lui  donne  le  Gouvernement  du  Li- 
moufin  , de  fon  propre  & pur  mou- 
vement, fans  qu’il  le  lui  eût  de- 
mandé. 

Il  faut  que  je  parle  de  M.  le  Duc 
d’Orléans , & je  le  ferai  avec  d’au- 
tant plus  de  plaifir , que  ce  que  je 
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dirai  ne  peut  fervir  qu’à  combler  de 
"gloire  l’un  & l’autre. 

M.  le  Duc  d’Orléans  vint  potàr 
commander  l’armée.  Sa-  mauv'aife 


deftinée  lui  fit  croire  qu’il  auroit  le 
temps  de  palier  par  Madrid.  M.  le 
Maréchal  de  Berwick  lui'  eùvoVa 


Courier  fur  Courier  , pour  lui  dire 
qu’il  feroit  bientôt  Forcé  à livrer  la 
bataille  : M.  le  Duc  d’Orléans  'Jfe 

• • j * • 

mit  en  chemin , vola  & n’arriva  pas. 
Il  y eut  affez  de  CourtHans  qiii  vou- 
lurent perfuader  à ce  Prinfce,  que 
le  Maréchal  de  Berwick  avoit  été 
zavi  de  donner  la  bataille  fans  lui , 
6c  de  lui  en  ravir  la  gloire;  maisM. 
le  Duc  d’Orléans  connoiiïoit  qu’il 
avoit  une  juflice  à rendre  c’efl: 
une  chofe  qu’il  favoit  très  - bien 
faire  ; il  ne  fe  plaignit  que  Me.  fon 
malheur. 

■ M.  le  Duc  d’Orléans  défefpéré , 
dcfolé  de  retourner  fans  avoir  rien 
fait  5 propofe  le‘fege  de  Lcrida. 


b iv 
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M.  le  Maréchal  de  Bcrwick  y qui 
n’en  étoit  point  du  tout  d’avis , ex- 
pofa  à M.  le  Duc  d’Orléans  Tes  rai- 
, fons  avec  force  ; il  propofa  même 
de  confulter  la  Cour.  Le  fiege  de 
Lérida  fut  réfolu.  Dès  ce  moment , 
. M.  le  Duc  de  Berwick  ne  vit  plus 
d’obllacles  : il  favoit  que  fi  la  pru- 
dence eft  la  première  de  toutes  les 
vertus  avant  que  d’entreprendre  , 
elle  n’eft  que  la  fécondé  après  que 
l’on  a entrepris.  Peut-être  que  s’il 
avoit  lui-même  imaginé  ce  fiege , 
Il  auroit  moins  craint  de  le  lever. 
M.  le  Duc  d’Orléans  finit  la  cam- 
pagne avec  gloire  ; & ce  qui  auroic 
infailliblement  brouillé  deux  hom- 
mes  communs , ne  fit  qu’unir  ces 
deux-ci; & je  mefouviens  d’avoir  en- 
tendu dire  au  Maréchal  que  l’origine 
de  la  faveur  qu’il  avoit  eue  auprès  de 
M.  le  Duc  d’Orléans,  étoit  la  cam- 
pagne de  1707. 

En  1708 , M.  le  Maréchal  de  Ber* 
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Vick , d’abord  deftiné  à commander 
l’armée  du  Dauphine , fut  envoyé 
fur  le  Rhin,  pour  commander  fous 
l’Electeur  de  Bavière.  Il  avoit  fait 
tomber  un  projet  de  M.  de  Cha- 
millart , dont  l’incapacité  eonûiloit 
fur-tout  à ne  point  connoitre  fon 
incapacité.  Le  Prince  Eugene  ayant 
quitté  l’Allemagne , pour  aller  en 
Flandre  , M.  le  Maréchal  de  Ber- 
vick  l’y  fuivit.  Après  la  perte  de 
la  bataille  d’Oudenarde , les  enne- 
mis firent  le  fiege  de  Lille  ; &,  pour- 
lors  , M.  le  Maréchal  de  Berwick 
joignit  fon  armée  à celle  de  M.  de 
Vendôme.  Il  fallut  des  miracles  fans 
nombre  , pour  nous  faire  perdre 
Lille.  M.  le  Duc  de  Vendôme  étoit 
irrité  contre  M.  le  Maréchal  de  Ber- 
wick , qui  avoit  fait  difficulté  de 
fervir  fous  lui.  Depuis  ce  temps  y . 
aucun  avis  de  M.  le  Maréchal  de 
Bervick  ne  fut  accepté  par  M.  1e 
Duc  de  Vendôme  p & fon  aine,  & 

b v 
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grande  d’ailleurs  , ne  conferva  pîu£ 
qu’un  reffentiment  vif  de  l’efpece 
d’affront  qu’il  croyoit  avoir  reçu. 
M.  le  Duc  de  Bourgogne  & le  Roi, 
toujours  partagés  entre  des  propo- 
rtions contradictoires  , ne  favoient 
prendre  d’autre  parti , que  de  déférer 
au  fentiment  de  M.  de  Vendôme.  Il 
fallut  que  le  Roi  envoyât  â Farinée 
pour  concilier  les  Généraux  , un 
Miniftre  qui  n’ avoir  point  d’yeux  : 
il  fallut  que  cette  maladie  de  la  na- 
ture humaine , de  ne  pouvoir  fouffrir 
le  bien,  lorfqu’il efi:  fait  par  des  gens 
que  l’on  n’aime  pas,  infefîât  pen- 
dant toute  cette  campagne  le  cœur 
& l’efprit  de  M.  le  Duc  de  Vendôme  : 
il  fallut  qu’un  Lieutenant  Général 
eût  allez  de  faveur  à la  Cour,  pour 
pouvoir  faire  à l’armée  deux  fottifes , 
. l’une  après  l’autre , qui  feront  mémo- 
rables dans  tous  les  temps , fa  dé- 
faite & fa  capitulation  t il  fallut  que 
le.  fiege  de  Bruxelles  eût  été  rejette: 
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d’abord , & qu’il  eût  été  entreprit 
depuis  ; que  l’on  réfolût  de  garder 
en  même  temps  l’Efcaut  & le  Canal ^ 
c’eft-à-dire,  de  ne  garder  rien.  Enfin, le 
Procès  entre  ces  deux  Grands  Hom- 
mes exifte  ; les  lettres  écrites  par  le 
Roi , par  M.  le  Duc  de  Bourgogne , 
par  M.  le  Duc  de  Vendôme ,;  par 
M.  le  Duc  de  Berwick  , par  M.  de 
Chamillart , exiftent  auffi  (i).  Ou 
verra  qui  des  deux  manqua  de  fang 
fio'd,  & j’oferois  peut-être  même 
dire , de  raifon.  A Dieu  ne  plaifè' 
que  je  veuille  mettre  en  queflion  les' 
qualités  éminentes  de  M.  le  Duc  de 
Vendôme  ! Si  M.  le  Maréchal  de 
Berwick  revenoit  au  monde,  il  err 
feroit  fâché  : mais  je  dirai , dans 
cette  occafion  , ce  qu’Homere  die* 
de  Glaucus  : Jupiter  ôta  la  prudence- 
à Glaucus,  & il  changea  un  bouclier 
d’or  contre  un  bouclier  d’airain. 'Ce1 

bouclier  d’or  , M.  de  Vendôme, 

— ■*— 

(1)  F'oyei  la  fia  de  ces  Mémoire* - 

b Vj: 
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avant  cette  campagne , l’avoifc  tou- 
jours confervé , & il  le  retrouva 
depuis.  i 

En  1 709 , M.  le  Maréchal  de  Ber- 
Vick  fut  envoyé  pour  couvrir  les 
frontières  de  la  Provence  & du 
Dauphiné;  & quoique  M.  de  Cha- 
millart , qui  affaraoic  tout , eût  etc 
déplacé,  il  n’y  avoit  ni  argent,  ni 
provifions  de  guerre  & de  bouche  j 
il  fit  fi  bien  qu’il  en  trouva.  Je  me 
fouviens  de  lui  avoir  oui  dire  que 
dans  fa  detreffe  il  enleva  une  voi- 
ture d’argent  , qui  alloit  de  Lyon 
au  Tréfor  RoyaL  ; & iL  difoit  à. 

M.  d'Angervilliers  , qui  étoit  fon 
Intendant  dans  ce  temps , que  dans: 
îa  réglé  ils  aur-oient  mérité  tous 
deux  qu’on  leur  fît  leur  procès. 

M.  Definarais  cria  il  répondit  qu’il 
falloir  faire  fubfider  une  armée , qui. 
avoit  le  Royaume  à fauver.. 

M.  le  Maréchal  de  Berwick  ima-  • 
grna  un  plan  de  défenfe , tel  qu’il 
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étoit  impoffible  de  pénétrer  en  Fran- 
ce , de  quelque  côté  que  ce  fût,  parce- 
qu’il  faifoit  la  corde , & que  le  Duc 
de  Savoie  étoit  obligé  de  faire  l’arc.. 
Je  me  fouviens  qu’étant  en  Piémont: 
les  Officiers , qui  avoient  fervi  dans 
ce  temps4à,  donnoient  cette  raifon  f. 
comme  les  ayant  toujours  empêchés 
de  pénétrer  en  France  ; ils  faifoient 
l’éloge  du  Maréchal  de  Bervrick , 
& je  ne  le  favois  pas. 

M.  le  Maréchal  de  Berwick,  pat 
ce  plan  de  défenfe , fe  trouva  en  état 
de  n’avoir  befoin  que  d’une  petite, 
armée  , 8c  d’envoyer  au  Roi  vingt 
bataillons  : c’étoit  un  grand  préfent 
dans  ce  temps-là*. 

Il  y auroit  bien  de  la  fottife  à 
moi  de  juger  de  fa  capacité  pour  la 
guerre,  c’eft-à-cfire , pour  une  chofe 
que  je  ne  puis  entendre.  Cependant,, 
s’il  m’étoit  permis  de  me  hafarder  , 
je  dirois  que,  comme  chaque  Grand 
Homme,,  outre  fa  capacité  générale» 
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a encore  un  talent  -particulier  , dans 
lequel  il  excelle,  & qui  fait  fa  vertu 
diftinctive  ; je  dirois  que  le  talent 
particulier  de  M.  le  Maréchal  de 
Berwick  étoit  de  faire  une  guerre 
défenfive  i de  relever  des  chofes 
défefpérées  , & de  bien  connoître 
toutes  les  refïburces  que  Ton  peut 
avoir  dans  les  malheurs,  il  falloir 
bien  qu’il  fentît  fes  forces  à cet  égard. 
Je  lui  ai  fouvent  entendu  dire  que 
la  chofe  qu'il  avoit  toute  fa  vie 
le  plus  fouhaitée , c’étoit  d’avoir  une'1 
bonne  place  à défendre. 

La  paix  fut  lignée  à Utrecht  en 
1713.  Le  Roi  mourut  le  i.cr  Sep- 
tembre 17 1 : M.  le  Duc  d’Orléans 
fut  Régent  du  Royaume^  M.  le  Ma- 
réchal de  Berwick  fut  envoyé  com- 
mander en  Guienne.  Me  permettra-t- 
on  de  dire  que  ce  fut  un  grand  bon- 
heur pour  moi , puifque  c’elt-là  o ir 
je  l’ai  connu  ? 

Les  tracalferies  du  Cardinal  Al-* 
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beroni  firent  naître  la  guerre  que 
M.  le  Maréchal  de  Berwick  fit  fur 
les  frontières  d’Efpagne.  Le  Miniflere 
ayant  change'  par  la  mort  de  M.  le 
Duc  d’Orléans  , on  lui  ôta  le  com- 
mandement de  Guienne.  Il  partagea 
fon  temps  entre  la  Cour , Paris  & fa 
maifon  de  Fitz-James.  Cela  me  don- 
nera lieu  de  parler  de  l’homme  privé, 
& de  donner , le  plus  courtement 
que  je  pourrai , fon  caraâere. 

Il  n’a  guère  obtenu  de  grâces,  fur 
Iefqu elles  H n’ait  éré  prévenu  i quand 
il  s’agiffoit  de  fes  intérêts , il  fai- 

loît  tout  lui  dire Son  air  froid , 

un  peu  fec,  & même  quelquefois  un 
peu  févere  , faifoit  que  quelquefois  il 
auroit  femblé  un  peu  déplacé  dans, 
notre  Nation, fi  les  grandes  ames& 
le  mérite  perfonnel  avoient  un  pays. 

Il  ne  fa  voit  jamais  dire  de  ces 
chofes  , qu’on  appelle  de  jolie» 
chofes.  II  étoit  fur-tout  exempt  de  ces 
fautes  fans  nombre , que  commets 
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tent  continuellement  ceux  qui  s’ai- 
ment trop  eux-mêmes Il  prenoic 

prefque  toujours  Ton  parti  de  lui- 
même  : s’il  n’avait  pas  trop  bonne 
opinion  de  lui , il  n’avoit  pas  non 
plus  de  méfiance  ; il  fe  regardoit , 
& fe  connoifiait  avec  le  même  bon 
fens , qu’il  voyoit  toutes  les  autres 

chofes Jamais  perfonne  n’a  mieux 

fu  éviter  les  excès,  ou,  fi  j’ofe  me 
fervir  de  ce  terme  , les  piégés  des 
vertus  ; par  exemple  r il  aimoit  les 
Eccléfialtiques  ; il  s’accotnmodoit 
allez  de  la  modeltie  de  leur  état  ; 
il  ne  pouvoit  fouffrir  d’en  être  gou- 
verné , fur-tout  s’ils  palfoient , dans 
la  moindre  chofe  ,.  la  ligne  de  leurs 
devoirs  : il  exigeoitplus  d’eux,  qu’ils 
n’auroient  exigé  de  lui..,.  Il  étoit  im- 
polfible  de  le  voir,  & de  ne  pas  aimer 
la  vertu,  tant  on  voyoit  de  tran- 
quillité & de  félicité  dans  fon  ame, 
fur-tout  quand  on  la  comparoit  aux 
pallions  qui  agitoient  fes  femblables.,* 
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Pai  vu  de  loin  dans  les  Livres  de 
Plutarque  , ce  qu’étoient  les  Grands 
Hommes  : j’ai  vu  en  lui  de  plus  près 
ce  qu’ils  font.  Je  ne  connois  que  fa 
vie  privée  : je  n’ai  point  vu  le  Héros, 
mais  l’homme  dont  le  Héros  eft  parti... 
Il  aimoit  fes  amis  ; fa  maniéré  étoit 
de  rendre  des  fervices,  fans  vous  rien 
dire  ; c’étoit  une  main  invifible  qui 
vous  fervoit...  Ilavoit  un  grand  fond 
de  Religion.  Jamais  homme  n’a  mieux 
fuivi  ces  Loix  de  l’Evangile  , qui 
coûtent  le  plus  aux  gens  du  monde  : 
enfin , jamais  homme  n’a  tant  pra- 
tiqué la  Religion , & n’en  a fi  peu 
parlé.....  Il  ne  difoit  jamais  de  mal  de 
perfonne  : aufiïne  louoit-il  jamais  les 
gens  qu’il  ne  croyoit  pas  dignes  d’être 
loués....  Ilhaïflbit  cesdifputes  , qui  , 
fous  prétexte  de  la  gloire  de  Dieu , 
ne  font  que  des  difputes  perfonhelles. 
Les  malheurs  du  Roi  fon  pere.  lui 
avoient  appris  qu’on  s’expofe  à faire 
<ïe  grandes  fautes  ? iorfqu’on  a trop 
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de  crédulité  pour  les  gens  meme 
dont  le  cara&ere  efl  le  plus  refpec- 
table Lorfq'u’il  fut  nommé  Com- 

mandant en  Guienne,  la  réputation 
de  fon  férieux  nous  effraya;  mais, 
à peine  y fut-il  arrivé , qu’il  y fut 
aimé  de  tout  le  monde , & qu’il  n’y 
a pas  de  lieu  où  fes  grandes  qualités 

aient  été  plus  admirées 

Perfonne  n’a  donné  un  plus  grand 
exemple  du  mépris  que  l’on  doit  faire 
de  l’argent .....  11  avoit  une  modeflie 
dans  toutes  fes  dépenfes,  qui  au- 
roit  dû  le  rendre  très  à fon  aife  ; 
car  il  ne  dépenfoit  en  aucune  chofe 
frivole  : cependant  il  étoit  toujours 
arriéré , parce  que  , maigre  fa  fruga- 
lité naturelle,  il  dépenfoit  beaucoup. 
Dans  fes  commandemens,  toutes  les 
familles  Angloifes  ou  Irlandoifes 
pauvres,  qui  avoient  quelque  relation 
avec  quelqu’un  de  famaifon,  avoient 
une  efpece  de  droit  de  s’introduire 
chez  lui  ; il  eft  fîngulier  que  cet 
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homme  , qui  favoit  mettre  un  Ci 
grand  ordre  dans  fon  armée , qui 
avoit  tant  de  juftefTe  dans  les  pro- 
jets, perdit  tout  cela  , quand  il  s’a» 

giffoit  de  fes  intérêts  particuliers 

Il  n’étoit  point  du  nombre  de  ceux, 
qui  tantôt  le  plaignent  des  auteurs 
d’une  difgrace,  tantôt  cherchent  à 
-les  flatter;  il  alloit  à celui  dont  il 
avoit  fujet  de  fe  plaindre , lui  djfoic 
les  fentimens  de  Ton  coeur,  après 

quoi  il  ne  difoit  rien. 

Jamais  rien  n’a  mieux  repréfentc 
cet  état , où  l’on  fait  que  fe  trouva 
la  France  à la  mort  deM.deTurenne. 
( Je  me  fouviens  du  moment  où  cette 
nouvelle  arriva  : la  confternation  fut 
générale.  Tous  deux  ilsavoient  laifle 
des  delfeins  interrompus  ; tous  les 
deux , une  armée  en  péril  ; tous  les 
• deux  finirent  d’une  mort  qui  inté- 
reire  plus  que  les  morts  communes  ' : 
’tous  les  deux  avoient  ce  mérite  mo- 
dcfte  ,pour  lequel  on  aime  à s’atten- 
drir, & que  l’on  aime  à regretter..,.. 
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Il  laifTamne  femme  tendre,  qui  a 
pafle  le  relie  de  fa  vie  dans  les  regrets, 
& des  enfans  qui  par  leur  vertu 
font  mieux  que  moi  l’éloge  de  leur 
pere. 

M.  le  Maréchal  de  Berwick  a écrit 
fes  Mémoires  ; & , à cet  égard , ce 
que  j’ai  dit  dans  l’efprit  des  Loix 
fur  la  relation  d’Hannon , je  puis  le 
dire  ici.  C’cfiun  beau  morceau  de  V [An- 
tiquité que  la  relation  d’Hannon  : le 
meme  homme  qui  a exécuté , a écrit « 
Il  ne  met  aucune  ojlentation  dans  fes 
récits  : les  grands  Capitaines  écrivent 
leurs  actions  avec  fimplicité,  parce  qu  ils 
font  plus  glorieux  de  ce  quils  ont  fait  * 
que  de  ce  qu’ils  ont  dit. 

Les  Grands  Hommes  font  plus  fotw 
mis  que  les  autres  à un  examen  rigou- 
reux de  leur  conduite  : chacun  aime  à 
les  appeller  devant  fon  petit  tribunal. 
Les  Soldats  Romains  ne  faifoient-ils 
pas  defanglantes  railleries  autour  du 
char  de  la  yiétoire  l Us  croyoient 
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triompher  , même  des  triompha- 
teurs ; mais  c’eft  une  belle  çhofe  pour 
le  'Maréchal  de  Bervick,  que  les 
deux  objeftions  qu’on  lui  a faites  ne 
foient  uniquement  fondées  que  fur 
fon  amour  pour  les  devoirs,  > 
L’obje&ion  qu’on  lui  a faite,  de 
ce  qu’il  n’avoit  pas  été  de  1 expé- 
dition d’Ecofle,  en  171  j , n’eft  fon- 
dée que  fur  ce  qu’on  veut  toujours 
regarder  le  Maréchal  de  Berwick 
comme  un  homme  fans  patrie  , & 
qu’on  ne  veut  pas  fe  mettre  dans 
l’efprit  qu’il  étoit  François.  Devenu 
François , du  confêntement  de  fes 
premiers  Maîtres , il  fui  vit  les  ordres 
de  Louis  XIV , & enfuite  ceux  du 
Régent  de  France.  Il  fallut  faire  taire 
fon  cœur,  & fuivre  les  grands  prin- 
cipes : il  vit  qu’il  n’étoit  plus  à lui  : 
il  vit  qu’il  n’étoit  plus  queftion  de 
fe  déterminer  fur  ce  qui  étoit  le  bien 
convenable , mais  fur  ce  qui  étoit 
le  bien  néceffaire  : il  fut  qu’il  feroiC 
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jugé, il  méprifa  les  jugemens  injuftes. 
Ni  la  faveur  populaire,  ni  la  ma- 
niéré de  penfer  de  ceux  qui  penfent 
peu,  ne  lé  déterminèrent. 

Les  Anciens,  qui  ont  traité  des 
devoirs  , ne  trouvent  pas  que  la 
grande  difficulté  foit  de  les  con- 
noître , mais  de  choifir  entre  deux 
devoirs.  Il  fuivit  le  devoir  le  plus 
fort , comme  le  deftin.  Ce  font  des 
matières  qu’on  ne  traite  jamais , que 
loffqu’on  eil  obligé  de  les  traiter , . 
parce  qu’il  n’y  a rien  dans  le  monde 
de  plusrefpeclable  qu’un  Prince  mal- 
heureux. Dépouillons  la  queftion  : 
elle  confifte  à favoir , fi  le  Prince, 
même  rétabli  y auroit  été  en  droit 
de  le  rappelle!,  i Tout  ce  que  l’on 
peut  dire  de  plus  fort , c’eft  que  la 
patrie  n’abandonne  : mais  cela  même 
n’étoit  pas  le  cas  ; il  étoit  profcrit 
par  fa  patrie , lorfqu’il  fe  fit  natu- 
ralifer.  Grotius,  PulFendorf,  toutes 
les  voix  par  ' lefquelles  l’Europe  a 
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parlé , décidoient  la  queflion , & lui 
déclaroient  qu’il  étoit  François,  & 
fournis  aux  Loix  de  la  France.  La 
France  avoit  mis  pour  lors  la  paix 
pour  fondement  de  fon  fyllême  po- 
litique. Quelle  contradiction , li  un 
Pair  du  Royaume  , un  Maréchal  de 
France  , un  Gouverneur  de;  Pro- 
vince avpit  défobéi  à la  défenfe  de 
fortir  du  Royaume,  c’eft-à-dire^ 
avoit  défobéi  réellement,  pour  pa- 
roître  aux  yeux  ides  Anglois  feuls 
n’avoir  pas  défobéi  ! En  effet , le 
Maréchal  de  Berwick  étoit  > par  fes 
Dignités  même , dans  des  circonf- 
tances  particulière?  •>.  & on  ne  pou- 
voit  guere  diftinguer  fa  préfence  en 
Ecoffe  d’avec  une  déclaration,  de 
guerre  avec  l’Angleterre.  La  France 
jugeoit  qu’il  n’étoit  point  de  fon 
intérêt  que  cette  guerre  fe  fît  ; qu’il 
en  téfulteroit  une  guerre  qui  embrâ-. 
feroit  toute  l’Europe.  Comment  pou- 
voit-il  prendre  fur  lui  le  poids  itn-i 
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menfe  d’une  démarche  pareille?  On 
peut  dire  même  que  s’il  n’eût  con- 
fulté  que  l’ambition  , quelle  plus 
grande  ambition  pouvoit-il  avoir  , 
que  le  rétabliflement  de  la  Maifon 
de  Stuart  fur  le  Trône  d’Agleterre? 
On  fait  combien  il  aimoit  fes  en- 
fans.  Quels  délices  pour  fon  cœur  , 
s’il  avoit  pu  prévoir  un  troifieme 
établilfement  en  Angleterre  ! 

S’il  avoit  été  confulté  pour  l’en- 
tréprife  même , dans  les  circonftan- 
ces  d’alors , il  n’en  auroit  pas  été 
d’avis  : il  croyoit  que  ces  fortes  d’en- 
treprifes  étoient  de  la  nature  de 
toutes  les  autres,  qui  doivent  être 
réglées  par  la  prudence , & qu’en  ce 
cas , une  entreprife  manquée  a deux 
fortes  de  mauvais  fuccès  ; le  mal- 
heur préfent , & une  plus  grande  dif- 
ficulté pour  entreprendre  de  réuflij: 
à l’avenir. 

9 
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DU  MARÉCHAL  1 

DE  BERWICK,; 


ECRITS  PAR  LUI-MEME. 


naquis  le  n Août  1670,  te  dès 


Je 

Page  de  fept  ans  je  fus  envoyé  en  France , 1 670. 
pour  y être  élevé  dans  la  Religion  Catho- 
lique , Apoftolique  & Romaine.  Le  Pere 
Gough , Prêtre  de  l’Oratoire  , à qui  oir 
avoir  confié  le  foin  de  mon  frere , depuis 
Ducd’Albemarle,  & de  moi , nous  mit 
a Jully , college  de  fa  Congrégation , ou 
le  Duc  de  Monmouth , fils  naturel  de 
Charles  II , avoir  pareillement  étudié.  Ce 
bon-homme  étant  mort , l’on  nous  ôta 
de  là,  te  nous  fumes  au  college  du  Plef  i» n ... 
fis  jufqu’en  l’année  1684,  que  le  Duc  1684. 
*'  TomcL  A 


1 ' '•  .Mémoires 

7^I^Yorck  vouIant  nous  voir,  nous  pafsâ- 
'Vi-nes  en  Angleterre,  Le  Duc  nous  pré- 
fenra  au  Roi  fon  frere , qui  nous  fit  beau- 
coup fie  carefiès , & offrit  au  Duc  de  me 
donner  un  titre  j mais  ce  Prince  ne  le 
voulut  pas  : ainfî  on  nous  renvoya  en 
France  achever  nos  études,  ôc,  par  le 
confeil  du  Pere  Peters , Jéluite , on  nous 
mit  a la  Fléché. 

1 ■>■■■■—  Charles  II , Roi  de  la  Grande  -Bre- 

j^85.  tagne,'  étant  mort  le  6 Février  1685  » 
(vieux  fiyle)  fon  frere  le  Duc  d’Yorck  fut 
incontinent  proclamé  Roi , fous  le  nom 
de  Jacques  II.  Peu  après , le  Duc  de  Mcn- 
mouth  débarqua  dans  l’oueft  de  l’An- 
gleterre avec  environ  quatre-vingts  per- 
fonnes  ; ôc  ayant  été  joint  par  un  nombre 
affez  confidérable  de  gens  de  la  popu- 
lace , il  eut  la  témérité  de  prendre  le 
titre  de  Roi , fous  le  faux  prétexte  que 
le  Roi  Charles  avoir  époufé  fa  mere.  Sa 
royauté  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
caj:  l’armée  du  Roi,. commandée  par  le 
Comte  de  Feversham,  le  défit  a Sed- 
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gemore , au  mois  de  Juillet  : il  fut  pris , ~ 
& eut  la  tête  tranchée  à Londres.  Lon 
prétend  que  le  Prince  d’Orange,.  qui 
fongeoit  dès  ce  temps- là  à s’emparer  de 
la  Couronne  (i),  l’avoit  encouragé  & af- 
fiftc  fut  la  promette  qu’il  lui  lit , que  ,, 
s’il  venoit  à bout  du  Roi,  il  proclame- 
rait le  Prince  & la  Princeile  d'Orange. 
Dès  que  ce  Rebelle,  eut  pris  le  titre  de 
Roi,  le  Prince  d’Orange  offrit  fa  per- 
fonne  Sc  des  troupes  au  Roi , fon  oncle 
& fon  beau-pere.j  ^rnai.s  les  foupçons,, 
dont  on  vient  de  parler , empêchèrent 
qu’on  n’acceptât  la  propofition. 

Le  Comte  d’Argyle  avoiç  auffi  débar-; 
que  en  Ecoffè , Sc  y avoit  ramaifé  quelque 
monde  } mais  il  fut  bientôt  baçtu  & pris 
par  le  Comte  de  Dumbarton  , puis  dé- 
capité à Edimbourg.  Les  troubles  de  la 
Grande-Bretagne  étant  pacifiés  , le  Roi 
me  fit  revenir  de  la  Fléché,  & m’en- 
voya àc Paris  pour  y faire,  mes  exercices 
pendant  l’hiver..  Au  printemps  je  quittai 
l’Académie,  & m’en  allai  en  Hongrie, 
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gg— 5 Le  fiege  de  Bade  ayant  été  réfolu  dans 

JçConfeil  de  l’Empereur  Léopold  I , & 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  cette 
entreprife  étant  prêt,  le  1 8 Juin  les  Ducs 
de  Lorraine  8c  de  Bavière , Généraux  de 
l'armée , invertirent  la  ville  des  deux  cotés 
du  Danube  j favoir , le  premier  du  côté 
du  midi , où  eft  fituée  Bude , & l’autre 
du  côté  du  Nord,  où  eft  la  ville  de  Peft  , 
féparée  de  Bude  par  le  Danube.  L’on 
travailla  incontinent  aux  lignes  de  con- 
• tfevallarion  \ & dès  qu’on  eut  conftruic 
les  deux  ponts  de  communication  au 
deiïus  & au  deflous  de  la  ville  , le  Duc 
de  Lorraine  rapprocha  fon  armée  du  côté 
de  la  bafte  ville  ÿôc  le  Duc  de  Bavière, 
ayant  parte  le  Danube  avec  la  Tienne, 
Te  porta  au  deftous  de  la  ville , du  côté 
du  château  , près  d’une  montagne  ap- 
pelée de  Saint-Gérale.  On  avoir  à peine 
commencé  à tirer  du  canon  contre  la 
barte  ville,  que  les  Turcs  l’abandon- 
nèrent & y mirent  le  Teu.  • : • . 

‘Vers  le  commencement  de  Juillet  , i 
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en  ouvrit  la  tranchée , & l’on  établit  des 
batteries.  Du  côté  de  l’attaque  du  Duc  1686. 
de  Lorraine  , il  y avoir  une  double  en- 
ceinte , féparée  par  un  folTé  très-profond  ; 
deux  greffes  tours  joignoient  & flan- 
quoient  les  deux  enceintes.  Par  le  de- 
hors , il  n’y  avoit , ni  foffié , ni  ouvrage  , 
ni  chemin  couvert.  La  breche  ayant  été 
faite  à la  première  enceinte  , on  y donna 
l’aflaut  mais  comme  il  y avoit  peu  de 
troupes  commandées  pour  cette  attaque» 

Sc  que  la  breche  étoit  a(fez  difficile , on 
fut  bientôt  repouffié.  L’on  y perdit  à la 
vérité  peu  de  Soldats } mais  nombre  de 
Volontaires  y furent  tués  & blelîes  : le 
Duc  de  Vejar,  Graud  d’Efpagne  , étoit 
du  nombre  des  premiers.  L’on  attribua 
cet  échec  au  Felt  - Maréchal  Comte  de 
Staremberg,  qui  avoit,  en  1683  , dé- 
fendu Vienne  contre  les  Turcs  : il  étoit 
créature  du  Prince  Hermand  de  Bade  , 
Préfident  du  Confeil  de  guerre  , lequel 
haïdant  mortellement  le  Duc  de  Lor- 
raine , le  traverfoit  dans  toutes  fes  en» 
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treprifes.  Par  bonheur,  peu  de  jours  après 
1686.  Cette  attaque,  Staremberg  fut  blefie,  ôc 
obligé  de  fe  faire,  tranfporter  à Vienne  : 
ainfi  le  Duc  de  Lorraine  n’eut  plus  à 
l’armée  d’ennemis  domeftiques  qui  puf* 
fent  le  traverfer. 

On  rapprocha  les  batteries , qu’on  aug- 
menta de  plufieurs  grottes  pièces  ; mais 
toutefois  les  breches  ne  fe  trouvèrent 
entièrement  praticables  , que  le  17  de 
Juillet.  Alors  le  Duc  de  Lorraine  , ne 
-voulant  point  tomber  dans  les  incon- 
véniens  du  premier  afiàtit , ordonna  dix 
mille  hommes  pour  l'attaque  , & fe 
tranfporra  lui-même  à la  tête  de  la  tran-  \ 
chée,  afin  de  tout  voir  & d’être  plus  à 
portée  de  donner  les  ordres  nécetïaires. 
Les  Turcs  , de  leur  côté,  qui  ne  pou- 
voient  ignorer  notre  deflfein , attendu  le 
grand  nombre  de  troupes  qu’ils  voyoient 
. arriver  à la  tranchée , firent  tous  les  pré- 

paratifs imaginables  pour  une  vigou- 
reufe  réfiftance.  L’attaque  commença  fur 
le  midi , ôc  dura  pendant  fix  heures  : 

*•  * 
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jamais  on  ne  vit  plus  de  courage  qui! 
en  parut  ce  jour-là  de  part  & d’autre. 
Les  Chrétiens , malgré  la  grêle  de  balles', 
de  fléchés  , de  grenades , de  pots  & facs 
à poudre , & douze  mines  ou  fougaflès  > 
s’efforçoient  de  fe  loger j mais  les  Turcs 
les  obligeoient  de  plier , lorfque  le  Duc 
de  Lorraine  fortit  de  la  tranchée , l’épée  i 
la  main , & ranimant  par  Ta  préfence  lè 
courage  des  troupes  prefque  rebutées,  les 
ramena  à la  breche  , dont  elles  s’empa- 
rèrent , & fe  logèrent  fur  la  première 
enceinte  : on  fit  aufli  un  logement  fur 
la  partie  des  deux  tours , qui  joignûît  Jâ 
première  enceinte.  Les  Turcs  confer- 
verent  la  partie  oppofée , par  le  moyen 
d’un  retranchement  confidérable  de 
poutres  & de  paliflàdes  qu’ils  y avoienc 
fait.  L’on  compte  que  les  Chrétiens 
eurent  en  cette  occafion  environ  quinze 
cents  hommes  de  tués  & autant  de  blef- 
fés.  Le  Duc  de  Lorraine  y perdit  un 
Aide-de-camp,  fur  lequel  il  s’appuyoit, 
en  montant  à la  breche. 
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f ■■  Le  Duc  de  Bavière  attaqua  en  meme 
i6i>6.  temps  une  tour  du  château:  il  s’y  logea; 
mais  les  Turcs  ne  laifTerent  pas  que  de 
fe  maintenir  dans  le  relie  du  château  , 
pendant  tout  le  fiege  , fans  que  jamais 
on  les  en  pût  chaüer. 

L’on  fit  des  batteries  fur  les  deux  tours 

6 fur  la  courtine , pour  faire  breche  à la 
fécondé  enceinte  > & miner  les  retran- 
chemens  des  Turcs;  & lorfqu’on  crut 
que  l’artillerie  avoir  fait  fon  effet , l’on 
donna  fucceflivement  deux  affauts  > où 
l’on  fut  toujours  repoufle  avec  perte. 
L’on  tenta,  avec  auffi  peu  de  fuccès  , 
de  mettre  le  feu  aux  poutres  & palif- 
fades , dont  étoit  compofé  le  retranche- 
ment des  tours  : à mefure  que  le  bois 
commençoit  à être  confommé , les  Turcs 
en  remettoient  d’autres.  Enfin,  ne  fa- 
chant  comment  venir  â bout  d’entrer 
dans  la  place,  on  fit  une  nouvelle  bat- 
terie fur  la  courtine  , â la  droite  de  l'at- 
taque du  Duc  de  Lorraine.  Le  mur  étoit 
foible  de  ce  côté  - là  , & l’on  n’y  trouva 
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qu’une  feule  enceinte  : ainfi  en  très-peu 
de  jours  la  breche  fut  faite,  Sc  pour  ne 
pas  donner  le  temps  aux  Turcs  de  faire 
de  nouveaux  retranchemens , on  réfoluc 
de  donner  l’aflaut  général  ; ce  qui  fut 
exécuté  le  z du  mois  de  Septembre. 
La  réfiftance  fut  trcs-foible , & la  breche 
emportée  prefqu’atifli-tôt  qu’attaquée  : 
le  Vilir  & le  Pacha  furent  tués  fur  la 
breche , Sc  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  la 
ville  fut  palTi  au  fil  de  l’épée,  excepté 
environ  mille  perfonnes  de  tout  fexe. 
L’Aga  des  Janilfaires  , qui  s’étoit  fauvé 
au  château , dont  le  Duc  de  Bavière  ne 
put  jamais  s’emparer,  s’y  rendit  à dif- 
crétion , avec  cinq  cents  Janilfaires,  le 
relie  de  douze  miHe  qu’ils  étoient  au 
commencement  du  fiege. 

Pour  ne  pas  interrompre  la  relation 
de  ce  qui  regarde  les  différentes  atta- 
ques , je  n’ai  point  fait  mention  de  ce 
qui  fe  palîoit  en  campagne  : le  voici  en 
deux  mots.  Le  Grand  Vifir  s’avança  avec 
quatre-vingt  mille  hommes , pour  tâcher 
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- ' - de  fecourir  la  place  , & vint  camper  fur 

>o8£.  une  jiauteur  vis-à-vis  de  notre  camp: 
il  fit  plufieurs  tentatives  par  de  petits 
détachemens  ; mais  rentrée  d’un  petit 
nombre  de  Turcs  dans  la  place  , n’étoit 
pas  fuffifante  ; ainfi  il  réfolut  de  faire  un 
effort  confidérable.  Pour  cet  effet , il  def- 
çendit  un  jour  , avec  toute  fon  armée  , 
dans  une  grande  plaine  , entre  les  deux 
camps , comme  s’il  vouloit  donner  ba- 
taille. Notre  armée  fortit  aufiî-  tôt  des 
lignes , pour  le  mieux  rerevoir  ; mais  tout 
d’un  coup  , à la  faveur  de  quelques  fonds 
qui  fe  trouvoient  fur  la  gauche , il  fit 
couler  fix  mille  Janiffaires , 8c  quatre 
mille  Spahis , lefquels , avec  une  dili- 
gence extrême,  gagnèrent  le  haut  d’une 
montagne  fort  près  de  nos  lignes.  Le 
Duc  de  Lorraine  n’eut  que  le  temps  • 
d’envoyer  le  Général  Dunewald , avec 
trente-un  efcadrons , pour  s’oppofer  aux 
Turcs;  car  nos  lignes  étoient  alors  dé- 
garnies. Dunewald  arriva  jufteenmême 
temps  que  les  Infidèles,  qui  le  char— 
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gerent  d’abord  avec  leur  cavalerie  : elle ^ 

fur  battue  j après  quoi  il  chargea  l’infan- 
terie,  qu’il  difperfa , & en  tua  deux  mille 
fur  la  place.  Pendant  cette  aétion,  les  deux 
armées  étoient  en  haké,  comme  pour 
attendre  l’événement  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  a la  montagne.  Dès  que  le  Duc  de 
Lorraine  eut  appris  le  fuccès , il  fit  ébran- 
ler toute  l’armée,  pour  marcher  à celle 
des  T urcs  ; mais  ceux-ci  , voyant  leur 
projet  échoué,  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  hazarder  la  bataille  \ ainfi  ils  firent 
demi-tour  à droite  , & fe  retirèrent  au 
petit  pas  fur  la  montagne  de  leur  ancien 
camp  : ce  que  voyant  le  Duc  de  Lor- 
raine ,•  il  fit  halte  & rentra  auflî  dans 
fes  lignes  j car  quand  une  fois  les  Turcs 
fe  retirent,  il  feroit  non-feulement  inu- 
tile , mais  très-dangereux  de  les  fuivre  , 
vû  qu’on  ne  peut  fe  flatter  de  les  at- 
teindre , & que , poiir  peu  que  l’on  dé- 
range fes  rangs,  ils  reviennent  avec  une 
telle  précipitation  & une  celle  furie,  que 
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les  meilleures  troupes  courent  rifque 

d’  en  être  culbutées. 

Les  Turcs,  voyant  que  la  place  étoit 
prife  , fe  retirèrent  du  côté  d’Efièck , & 
le  Duc  de  Lorraine  envoya  un  détache- 
ment qui  fe  rendit  maître  de  Ségedin  , 
par  où  finit  la  campagne. 

Pendant  le  fiege , il  arriva  une  chofe 
remarquable  : le  magafin  à poudre , qui 
étoit  près  du  château,  fauta  en  l’air  , 
ruina  partie  du  château , &c  fit  unebreche 
trés-confidérable  dans  le  rempart ; mais 
nous  n’en  pûmes  profiter , attendu  qu’elle 
fe  trouva  du  côté  de  la  riviere , 8c  qu’ain* 
fi  nous  • 11e  pouvions  y arriver.  Le  bruit 
fut  épouvantable , toutes  les  vitres.à  une 
lieue  à la  rondè  furent  calTées , & il  y 
eut  des  pans  de  muraille  d’une  groiTeur 
énorme  jetés  de  l’autre  côté  du  Danube. 
Je  ne  peux  dire  combien  il  y avoit  de 
poudre;  mais  la  quantité  en  devoir  être 
très-grande,  car  cetoit  le  magafin  de 
coure  ia  Hongrie.  Je  n’ai  jamais  pu  fa- 
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voir  comment  le  feu  s’y  étoit  mis  : il  y — 
en  a qui  prétendent  que  ce  fut  par  le 
moyen  d’un  incendiaire  que  les  Chré- 
tiens y avoient  envoyé  ; d’autres  croient 
que  ce  fut' un  pur  effet  du  hafard;  au 
moins  eft  - il  certain  que  perfonne  ne 
parut  depuis  pour  en  folliciter  la  récom- 
penfe. 

Le  Général  Mercy,  neveu  de  ce  fa* 
meux  Général  du  meme  nom , qui  fut 
tué  à Nortlinguc , reçut,  durant  le  fiege, 
un  coup  de  fabre  à la  tête , dont  il  mou- 
rut au  bout  de  trois  femaines , généra- 
lement regretté  de  tout  le  monde , & 
fur-tout  du  Duc  de  Lorraine  , qui  con- 
noifToit  fa  valeur  & fes  taîens  pour  la 
guerre.  La  campagne  finie  , je  retournai 
en  Angleterre. 

Après  avoir  paffé  l'hiver  à la  Cour  de  - 
Londres,  je  fus  créé  Duc  de  Berwick;  1687. 
auparavant  je  ne  m’appelois  que  M.  Fitz- 
James  : je  retournai  au  printemps  en 
Hongrie.  L’Empereur  me  donna  une 
commiflion  de  Colonel , pour  commau- 
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*"■*  ■ • der  le  régimen:  de  Cuirafliers  deTaaff: 
Celui-ci  étoit  alors  Lieutenant  général 
de  Cavalerie,  homme  de  beaucoup d’ef 
prit,  & le  favori  du  Duc  de  Lorraine. 
Il  étoit  Irlandois  de  nailfance  , 6c  frère 
du  Comte  de  Carlingford  (u)  ; il  avoir 
cté  Page  de  l’Empereur , & , par  fon  mé- 
rite , avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  faire 
un  étabülfement  considérable  à la  Cour 
de  Vienne.  Après  la  mort  du  Duc  de 
Lorraine,  il  eft  toujours  refté  auprès  des 
enfans  de  ce  Prince , en  qualité  de  leur 
Gouverneur  ; 6c  quand  , par  la  paix  de 
Rifwick,  le  Roi  Très  - Chrétien  rendit 
la  Lorraine,  il  y vint  avec  le  jeune  Duc , 
qui  le  fit  fon  Grand-Maître  & fon  pre- 
mier Miniftre  : il  étoit  de  plus  Felt- 
Maréchal  de  l’Empereur,  & Chevalier 
de  la  Toifon  d’or.  C’étoit  un  des  Sei- 
gneurs de  l’Europe , des  plus  agréables  j 
il  polfédoit  parfaitement  les  Belles - 


( <0  Ce  Comte  de  Carlingford  ayant  été  tué 
à la  Boy  ne , il  lui  Succéda  dans  le  titre. 
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Lettres , & étoit  grand  homme  de  ca-  — 
biner,  mais  peu  eftimé  à la  guerre.  J’ai  1(^7* 
cru  devoir  parler  de  ce  Général  TaafF, 
d’autant  que  le  Roi  d’Angleterre  m’a- 
voit  adreflé  à lui  , & qu’il  avoit  la  bonté 
de  prendre  foin  de  moi..  * 

L’armce  étant  affembléfr,  nous  mar- 
châmes fur  la  Drave  , que  la  Cour  de 
Vienne  avoir  ordonné  qu’on  pafsâr  pour 
aller  combattre  les  troupes  campées  fous 
EfTeck.  Le  Duc  de  Lorraine  avoit  inu- 
tilement repréfenté  le  ridicule  de  ce 
projet , & le  danger  où  l’on  expoferoit 
l'armée.  Les  ordres  éroienr  fi  précis, qu’il 
y fallut  obéir;  & il  y a lieu  de  croire 
que  les  ennemis  de  ce  Prince  avoient 
principalement  en  vue'de  le  perdre.  Quoi 
qu’il  en  foit , nous  pafsâmes  la  Drave 
apres  beaucoup  de  temps  qu’il  nous  fal- 
lut employer,  tant  pour  faire  les  paf- 
fages  au  travers  d’une  lieue  de  marais , 
que  pour  conftruire  notre  pont  de  ba- 
teaux. Nous  marchâmes-  enfuité  à l’ar- 
mée Turque,  retranchée  fous  Efieckj 
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mais  après  avoir  bien  vifité  la  lîtnation 
I^^7*  & la  force  de  leur  camp , & après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde  par  le  feu  de 
leur  artillerie , que  nous  elfuyâmes  pen- 
dant un  jour  & demi , nous  jugeâmes 
qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  les  attaquer 
avec  efpéran<^  de  fuccès  j ainfi  nous  re- 
pafsâmes  la  Drave  , ôc  vînmes  cam- 
per fur  le  Danube , à Mohats.  De  lâ  nous 
réfolûmes  de  marcher  vers  Cinq-Eglifes , 
afin  d’y  trouver  des  vivres  qui  nous 
manquoient.  Dès  que  les  Turcs,  qui 
avoient  aufli  repafie  la  Drave , nous 
virent  en  marche , ils  nous  attaquèrent. 
La  bataille  ne  dura  pas  plus  de  deux 
heures  : la  cavalerie  des  Infidèles  plia 
la  première  , & enfuite  on  attaqua  leur 
infanterie , qui  d’abord  fit  allez  de  ré- 
(iftance  ; mais  enfin  on  les  enfonça.  On 
pourfuivit  les  Turcs  jufqu’au  pont  d’Ef- 
feck  ; on  leur  tua  dix  mille  hommes * 
fans  compter  ce  qui  fe  noya  dans  la 
Drave.  L’on  fit  enviren  dix  mille  pri— 
fomiiersj  toute  leur  artillerie  & tout 
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leur  bagage  furent  pris.  Notre  perte  ne 
fut  pas  confidérable } je  ne  crois  pas 
quelle  montât  à deux  mille  hommes  , 
tant  tués  que  bleflés.  Le  Duc  de  Man- 
touequi  étoir  Volontaire,  ne  courut  pas 
grand  rifque } car  dès  qu’il  vit  les  T urcs 
s’avancer  pour  nous  attaquer , il  fe  re- 
tira fur  la  montagne  de  Harfan , où  noirs 
avions  placé  notre  bagage  : à la  vérité  il 
y eut  quelques  momens  de  peur  ; car 
un  corps  de  Tartares  , qui  s’étoit  coulé 
par  notre  droite  , venoit  à toutes  jambes 
pour  tomber  fur  les  bagages  : mais  heu- 
reufement  pour  le  Séréniflime  Duc , le 
Général  Taaff  prit  quelques  efcadrons 
de  la  fécondé  ligne,  qu’il  mit  en  po- 
tence, pour  les  couvrir  j ainfî  les  Tartares 
s’en  retournèrent  {a). 

'N  f « 

(a)  Il  s’appcloit  Ferdinand-Charles,  & étoic 
fils  de  Charles  III , Duc  de  Mantoue  , & d’Ifa- 
bclle-Claire,  fille  de  l’Archiduc  Léopold.  Il  a été 
le  dernier  de  fa  race  , & , après  fa  mort , l'Em- 
pereur s’eft  emparé  du  Duché  de  Mantoue.  Il 
y a apparence  que  le  Maréchal  de  Berwick 


» 
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Cette  bataille  fat  donnée  près  de 

Mohats , dans  le  meme  terrein  où  fut 
autrefois  défait  par  les  T lires,  Louis , Roi 
de  Hongrie  , qui  y périt  avec  toute  fon 
armée. 

Après  cette  viétoire  , l’armée  pafla  le 
Danube,  & fe  rendit  maîtrefTe  de  tout 
le  plat-pays  de  l’autre  côté  de  ce  fleuve  , 
jufqu  en  Tranfilvanie.  Après  quoi  finit 
la  campagne*,  car  le  Duc  de  Lorraine 
n’avoit  aucuns  préparatifs  quelconques 


ne  l'auroit  pas  cenfuré  de  la  forte , fi  fa  lâcheté 
neût  été  très  notoire  , 8c  s’il  ne  fc  fût  rendu  la 
fable  de  l’armée.  Voici  ce  qu’on  lit  de  lui  à cette 
même  occafion  , dans  la  Vie  du  Prince  Eugene  : 
» Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient , ( les  pre-* 
mieresefcarmouches  ) le  Duc  de  Mantoue  deman- 
da au  Général  Caprara , quel  étoit  l’endroit  où  l’on 
pourrait  le  plus  commodément  voir  le  combat. 
Caprara  lui  montra  le  mont  Harfan.  Le  Duc  s’y 
rendit  au  plus  vite,  & ne  le- quitta  qu’après  que 
la  bataille  fut  finie.  On  en  fit  des  railleries , & 
les  Soldats  donnèrent  à ce  mont  le  nom  de  Mi- 
roir de  la  Valeur  Mantouane , nom  qu’ü  a coa- 
fervé  jufques  aujourd’hui.  « 
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pour  faire  des  fieges , de  maniéré  que  le 
profit  de  cette  défaite  fe  termina  à peu 
de  chofe.  L’Empereur , à mon  retour  à 
Vienne  , me  fit  Servent  général  de  ba- 
raille  , c’eft-à-  dire , Maréchal  de  Camp. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
parler  ici  du  cara&ere  du  Duc  de  Lor- 
raine , d’autant  qu’il  n’en  fera  plus  quef- 
tion  dans  le  refte  de  ce  s Mémoires , & 
qu’il  ne  feroit  pas  -raifonnable  d’omettre 
ce  qui  regarde  un  fi  grand  homme;' 
C’étoit  un  Prince  éminent  par  fa  pru- 
dence, fa  piété  &:  fa  valeur } aufli  habile, 
qu’expérimenté  dans  le  commandement 
des  armées } également  incapable  d’être 
enflé  par  la  profpérité  , comme  d’être 
abattu  par  l’adverfité  j toujours  jufte,  tou- 
jours généreux  , toujours  affable.  A la 
vérité,  il  avoit  quelquefois  des  mou- 
vemens  vifs  de  colere  ; mais  dans  l’inf- 
tant  la  raifon  prenoit  le  defTus , & il  eu 
faifoit  fes  excufes.  Sa  droiture  ôc  fa  pro- 
bité ont  paru , lorfque , fans  confidérer 
ce  qui  pouvoit  lui  être  perfonnellement 
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M é m o m H 
1 - avantageux  , il  s’oppofa  en  i <>8  8 à la 
1^^7‘  guerre  que  l’Empereur  méditoit  contre 
la  France , quoique  ce  fur  l’unique  moyen 
pour  être  rétabli  dans  fes  Etats.'  11  repré- 
fenta  fortement  qu’il  falloir  préférer  le 
bien  général  de  la  Chrétienté  à des  ini- 
mitiés particulières  ; & que,  fi  l’on  vouloir 
employer  toutes  fes  forces  en  Hongrie  , 
il  oferoit  prefque  répondre  de  chafièt 
les  T urcs  de  l’Europe , dans  peu  de  cam- 
pagnes. Son  avis  ne  fut  pas  fuivi  ; mais 
il  n’en  eft  pas  moins  louable.  Il  avoic 
époufé  la  veuve  de  Michel , Roi  de  Po- 
logne, & fœur  de  l’Empereur  Léopold, 
dont  il  a eu  une  nombreufe  lignée.  Il 
mourut  au  commencement  de  l’année 
*690  («,)< 

r-  ---  - - - 

(a)  Ce  Prince  mourut  à Velz, près  deLintz* 
le  17  Avril  1690,  âgé  d’environ  quarante  - huic 
ans.  Il  écrivit , en  mourant , à l’Empereur  Léo- 
pold fon  beau-frere , la  lettre  fuivantc  : 

« Sacrée  Majefté,  fuivant  vos  ordres, je  fuis 
* parti  d’Infpruck,  pour  me  rendre  à Vienne  j 
, * *»  mais  je  fuis  arrêté  ici  par  un  plus  grand 
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Quand  je  retournai  de  Vienne  en  An- 
gleterre  , je  pafiai  par  la  Flandre  Efpa- 
gnole,  dont  le  Marquis  de  Gaftanaga 
étoit  Gouverneur,  homme  de  très-bonne 
mine  , d’une  converfation  agréable  , & 
qui  vivoit  avec  plus  de  magnificence  que 
plufieurs  Rois  de  l’Europe.  Il  me  reçut 
avec  tous  les  égards  & toute  la  politefiè 
imaginable  , 6c  pendant  quinze  jours 
qu’il  me  retint  à Bruxelles , ce  ne  furent 
que  fêtes  & divertifièmens  de  toutes 
fortes.  A mon  retour , le  Roi  me  donna 
le  Gouvernement  de  Portfmouth  & de 
la  Province  de  Southampton , qu’il  ve- 
noit  d’ôter  au  Lord  Gnnesborough.  L’on 
m’avoit,  pendant  l’été,  conféré  le  régi- 
ment d’infanterie  du  Lord  Ferrers  , 6c 


i 

» Maître.  Je  vais  lui  rendre  compte  d’une  vie 
» que  je  vous  avois  confacréc  toute  entière. 

Souvenez-vous  que  je  quitte  une  époufè  qui 
a vous  touche , des  enfans  à qui  je  ne  laiiTc 
» que  mon  épée , & des  fu jets  qui  font  dans 
3»  l'opprcflion,  « \ 
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— ■ l’hiver  j’eus  aufli  le  régiment  des  Gardes 

1687.  à cheval  du  Comte  d’Oxford. 

Je  reftai  cette  année  en  Angleterre 
i(j88.  pendant  l’été.  Le  Roi  fit  un  camp  fur 
la  Bruyere  de  Hounflow,  à dix  mille  de 
Londres.  Nous  y avions  environ  quatre 
mille  hommes. 

La  Reine  accoucha  le  10  Juin,  dans 
le  Palais  Saint-James,  d’un  Prince,  qui 
fut  dans  l’inftant  , félon  les  ufages  du 
Royaume  , créé  Prince  de  Galles.  La 
Reine  Douairière  , le  Chancelier  , ôc 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  con-* 
fidérables  à la  Cour  & à la  Ville , fe 
trouvèrent  dans  la  chambre  de  la  Reine , 
lors  de  fa  naifiance;  le  Roi  ayant  eu 
foin  d’ordonner  qu’on  les  avertît  : la 
Princefle  de  Danemarck , fille  du  Roi , 
étoit  abfente , & l’on  croit  qu’elle  alla 
exprès  aux  eaux  de  Bath , afin . de  ne 
• pas  être  à l’accouchement. . 

Le  Prince  d’Orange  envoya  le  Comte 
de  Quileftein  faire  au  Roi  fes  compli- 
mens  en  forme  : mais  en  même  temps 
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trcs-fâché  de  fe  voir  éloigné  de  la  Cou- 
ronne , parla  naifiànce  du  Prince , il  em-  *688# 
ploya  par-tout  des  Emifiaires  pour  infi- 
rmer que  cet  enfant  n’étoit  pas  né  de  la 
Reine  , & que  les  Catholiques  l’avoient 
fuppofé,  afin  de  donner  au  Trône  un 
héritier  de  leur  Religion.  Il  n’y  eut  fortes 
de  menfonges  , d’impoftures,  d’artifices, 
dftnt  on  ne  fe  fervît,  pour  tâcher  de 
rendre  cette  calomnie  probable;  & le 
filence  de  la  Princefiè  de  Danemarck , 
fur  cette  matière,  étoit  une  augmen- 
tation de  foupçons.  Elle  avoit  d autant 
plus  de  tort , qu’elle  favoit  mieux  que 
perfonne  la  vérité  de  la  grofTefie  de  la 
Reine , ayant  plufieurs  fois  mis  la  main 
fur  le  ventre  nu  de  la  Reine,  <5c  fenti 
l’enfant  remuer.  Il  eft  vrai  que,  depuis  la 
révolution,  elle  a écrit  au  Roi  fon  pere, 
pour  demander  pardon  de  tout  ce  qu’elle 
avoit  commis  contre  lui  ; mais  ce  font 
de  vaines  paroles,  qui  n’ont  point  réparé 
les  malheurs  de  fa  famille. 

Les  motifs  que  je  viens  de  marquer,’ 
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— déterminèrent  le  Prince  d’Orange  à en- 
1688.  vahir  l’Angleterre  ; mais  il  prit  pourpre- 
texte  les  prières  de  toute  la  Nation , qui 
l’avoit,  difoit-il,  fait  folliciter  de  venir 
fauver  les  Loix  , la  Religion  Sc  la  li- 
berté, du  danger  évident  où  elles  étoient. 

- Sur  les  bruits  de  l’armement  qui  fe  fai- 
foit  en  Hollande , le  Roi  de  France  , per- 
fuadé  que  cela  regardoit  l’Angleterre  , 
fit  offrir  au  Roi , ôc  troupes  & flottes  : 
mais  ce  Prince  , trompé  par  le  Comte 
de  Sunderland  , fon  premier  Miniftre  , 
répondit  toujours  que  cet  armement  ne 
le  regardoit  pas,  & qu’en  tout  cas  il 
n’avoit  befoin  que  de  fes  fujets  pour  fe 
défendre.  Le  Marquis  d’Albeville,  En- 
voyé d’Angleterre  en  Hollande,  écrivoit 
continuellement  au  Comte  de  Sunder- 
land , pour  informer  le  Roi  des  prépa- 
ratifs que  faifoit  le  Prince  d’Orange, 
& pour  l’afTùrer  que  c’étoit  pour  une 
defeente  en  Angleterre.  Le  Comte , pour 
route  réponfe  , le  traitoit  de  vifionnaire. 
Enfin  Albeville  , laflfé  d’écrire  en  vain  , 
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& pénétré  de  zele  , patîa  lui-même  la 
mer , pour  répéter  au  Roi , de  bouche , 
tout  ce  qu’il  avoir  déjà  mandé  par  lettres. 
LeComte  le  fit  réprimander  par  le  Roi, 
d’être  venu  fans  permiflîon,  & il  eut 
ordre  de  s’en  retourner  incontinent.  A 
la  vérité , il  eut  la  Satisfaction  de  rendre 
compte  au  Roi , de  tout  ce  qu’il  Savoir  j 
mais  on  11’y  fit  pas  toute  l’attention  con- 
venable , quoique  l’on  ne  pût  plus  dis- 
convenir que  le  'Prince  d’Orange  n’eût 

deflein  fur  l’Angleterre. 

® • 

Skelton , Envoyé  d’Angleterre  en 
France,  convaincu  du  danger  où  étoit 
le  Roi  fon  maître , avoir  engagé  le  Roi 
Très-Chrétien  à déclarer  aux  Etats  Gé- 
néraux , que  , s’ils  faifoient  aucun  aéte 
d’hoftilité  envers  le  Roi  de  là  Grande- 
Bretagne  , il  le  regarderoit  comme  une 
déclaration  de  guerre  contre  lui  : fur 
• quoi , comme  Skelton  avoit  agi  en  cela 
fans  ordre , Sunderland  le  fit  non-feule- 
ment rappeller , mais  à fon  retour  mettre 
à la  tour  de  Londres. 

Tome  /.  Q 
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Le  Pape  Innocent  XI , l’Empereur  &r 
1688.  Ie  R0i  d’Efpagne  .,  étoient  d’intelligence 
avec  le  Prince  d’Orange , fur  l’invafion 
préméditée  j cela  dans  la  vue  d’obliger 
le  Roi  d’Angleterre  à renoncer  à l’al- 
liance qu’il  avoir  avec  la  France , & à 
fe  joindre  à la  Ligue  nouvellement  faite 
à Ausbourg , contre  cette  Nation.  Leur 
intention  ne  fut  jamais  pourtant  de  dé-r 
- trôner  le  Roi  d’Angleterre*  j & pour 
preuve,  Dom  Pedro  Ronquillo , Am- 
bafladeur  d’Efpagne  à Londres  , dans 
une  Audience  particulière  qu’il  demanda 
exprès , fit  entrevoir  clairement  au  Roi , 
que  l’orage  le  menaçoit  j mais  en  meme 
temps  l’afsûra , au  nom  de  la  Maifon 
d’Autriche,  que , s’il  vouloit  entrer  dans 
la  Ligue,  il  n’y  auroit  plus  rien  à crain- 
dre pour  lui,  & que  tout  i’eftprt  fe  tour- 
neroit  contre  la  France.  La  réponfe  du 
Roi , quoique  peu  conforme  à ce  que  la  • 
politique  auroit  peut-être  pu  exiger  de 
lui  dans  les  circonftances  préfentes , fut 
félon  U droiture  de  fon  cœur  & de  là 
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confcience.  Il  afsûra  l’Ambaffàdeur  qu’il 
avoit  intention  de  vivre  bien  avec  tout 
le  monde , & de  ne  fe  départir  jamais  des 
réglés  de  l’équité  ôc  de  la  jufticej  que 
par  ces  mêmes  réglés , il  ne  pouvoir 
rompre  avec  un  Prince  fon  parçnt  ôc  fon 
allié , de  qui  il  n’avoit  jamais  reçu  que 
des  amitiés.  Ronquillo  le  prellànt  forte- 
ment, ôc  lui  faifant  envifager  les  mal- 
heurs où  il  alloit  être  expolé,  s’il  perfif- 
toit  dans  cette  réfolution , le  Roi  lui 
répondit  qu’il  perduoit  plutôt  fa  Cou- 
ronne , que  de  jamais  commettre  une 
aétion  injufte. 

Le  Roi  Très  - Chrétien , informé  de 
la  Ligue  faite  contre  lui , ôc  des  deffeins 
qu’ avoit  formés  le  Prince  d’Orange  , 
crut  qu’il  devoit  prendre  des  mefures 
d’avance  contre  fes  ennemis , ik  fur-tout 
fe  garantir  contre  les  entreprifes  des  Al- 
lemands. Pour  cet  effet , le  Dauphin , au 
mois  de  Novembre,  afliégea  Philisbourg, 
dont  il  fe  rendit  maître  , ôc  par-là  cou- 
vrit entièrement  l’Alface.  Ce  n’étoic 

Bij 
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üü5s pourtant  pas  ce  qu’il  y avoit  de  mieux  à 
i<588.  faire  : car  fi  le  Dauphin,  au  lieu  d’aller 
fur  le  Rhin,  eût  attaqué  Macftricht , les 
Hollandois,  alarmés  de  voir  la  guerre 
portée  dans  leur  pays , n’auroient  jamais 
permis  au  Prince  d’Orange  de  pafler  en 
Angleterre  avec  leurs  troupes , en  ayant 
befoin  pour  la  défenfe  de  leurs  propres 
frontières, 

Au  mois  d’O&obre  , le  Prince  d’O- 
range, ayant  fait  voile  des  côtes  de 
Hollande , paflà  avec  fa  flotte  à la  vue 
de  celle  du  Roi , mouillée  au  Boy-due- 
Nore  , à l’embouchure  de  la  Tamife. 
Plufieurs  perfonnes  ont  cru  que  c’étoit 
par  mauvaife  volonté  que  Milord  Dart- 
mouth , Amiral  de  la  flotte , ne  fuivit 
pas  celle  du  Prince  d’Orange  j mais  j’ai 
fu  du  Chevalier  Strickland  , Vice-Ami- 
ral  de  Dartmouth  , & très  - honnête 
homme  aufli  bien  que  très-habile  ma- 
rin , que  les  vents  ne  permetroient  pas 
à la  flotte  de  pouvoir  fortir  d’où  elle 
étoit,  à caufe  de  certains  bancs  de  fables. 
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Ce  même  Damnouth  a fait  voir  depuis,  — - 
qu’il  écoic  fidele  fujet,  étant  mort  dans  10  • 

la  tour  de  Londres , où  le  Prince  d’O- 
tange , devenu  Roi , l’avoir  enfermé  , le 
foupçonnant  avec  raifon  d’être  attaché  à 
fon  véritable  Souverain.  En  effet , le  Roi 
l’avoit  comblé  de  faveurs  ; il  l’a  voit  fait 
Grand-Ecuyer  d’Angleterre  , & Grand- 
Maître  de  l’Artillerie.  Il  avoit  auflî  été 
fait  Lord  par  le  Roi  Charles , à fa  re-, 
commandation. 

Le  Roi  ayant  eu  avis  que  le  Prince 
d’Orange  étoit  débarqué  à Torbay  dans 
l’Oueft  de  l’Angleterre,  réfolutde  mar- 
cher à lui  pour  le  combattre  ; Ôc  pour 
cet  effet  il  ordonna  que  le  rendez-  vous 
général  de  l’armée  feroit  à Salisbury. 

J ’étois  alors  à Portfmouth , mon  Gou- 
vernement , & j’y  reçus  ordre  d’aller  £ 
Salisbury  prendre  le  commandement  des 
troupes  qui  s’y  affembloient.  Cependant 
Milord  Cornbury  , fils  aîné  du  Comte 
de  Clarendon , & par  conféquent  coufin- 
germain  des  Princeffes  d’Orange  & de 
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■ ■ Danemarck,  y étoit  arrive  le  premier  ; 

1688.  ^ comme  le  plus  ancien  Colonel,  fe 
trouva , par  mon  abfence , Comman- 
dant du  quartier.  Il  voulut  profiter  de 
l’occafion  pour  mener  au  Prince  d’O- 
range  les  quatre  régimens  de  Cavalerie 
& de  Dragons  qui  y étoient.  Le  fieur 
de  Blathwayt , Secrétaire  de  la  guerre  , 
pour  favorifer  ce  projet , avoir  exprès  difi 
fré  pendant  plufieurs  jours  de  m’en- 
voyer l’ordre  du  Roi.  Cornbury  donc 
iuppofant  avoir  reçu  des  ordres  de  la 
Cour , pour  s’approcher  plus  près  des 
ennemis  , fe  mit  en  marche,  & crai- 
gnant que  je  ne  le  joigniife , il  marcha 
nuit  & jour,  faifant  feulement  quelque- 
fois de  petites  haltes , pour  rafraîchir  les 
chevaux.  Le  Prince  d’Orange , à qui  il 
avoir  donné  avis  de  fa  marche , envoya 
au  devant  de  lui  un  gros  détachement 
de  cavalerie  ; & dès  que  Cornbury  l’eut 
apperçu , il  l’alla  joindre  avec  quelques 
Officiers  à qui  il  avoir  donné  le  mot  : 
mais  le  gros  des  troupes  fe  voyant  fur- 
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pris  & trahi  par  les  Chefs',  fe  retira  au 
galop* 

J’étois  arrivé  , peu  de  jours  aupara- 
vant, à Salisbury , d’où  ayant  trouvé  les 
troupes  parties , je  les  fuivis  8c  arrivai 
à Warminfter  ( je  crois  que  c’eft  le  nom 
du  Bourg)  le  foir  de  cette  trabifom  J’y 
fus  réveillé  vers  le  minuit  par  un  grand 
bruit  que  j’entendis  dans  la  rue;&  ayant 
mis  la  tête  à la  fenêtre  , je  vis  palier 
beaucoup  de  gens  qui  crioient  : Les  en- 
nemis : fur  quoi  je  montai  promptement 
à cheval  3 8c  étant  forti  du  bourg , je 
ralliai  les  fuyards,  8c  ramenai  à Sa- 
îisbury  ies  quatre  régi  mens,  qui  ne  fe 
trouvèrent  diminués  que  d’environ  cin- 
quante Cavaliers  ou  Dragons  , & d’une 
douzaine  d’Officiers.  ^ 

Il  eft  à remarquer  que  , malgré  l’in- 
vitation 8c  les  promelfes  de  nombre  de 
Seigneurs , le  Prince  d’Orange  fut  pen- 
dant plus  de  quinze  jours , après  être  dé- 
barqué , fans  que  perfonne  l’allât  joindre  J 
de  maniéré  qu’il  commença  à craindre 
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pour  la  réuflîte  de  Ton  entreprife , & 
délibéra  même  dans  Ton  Confeil , s’il  ne 
fe  rembarqueroit  pas  : toutefois  s’étant 
déterminé  d’attendre  encore  quelque 
temps , il  vit  avec  plaifir  arriver  Milord 
Colchefter,  Lieutenant  des  Gardes  du 
Corps  du  Roi;  & peu  de  temps  après, 
l’aventure  du  Milord  Cornbury  étant  fur- 
venue  , il  ne  fongea  plus  qu’à  profiter 
des  mauvaifes  difpofitions  où  étoit  la 
Nation  contre  le  Roi. 

Le  Roi  étant  arrivé  à Salisbury , avoit 
donné  fes  ordres  pour  que  l’on  fe  tînt 
prêt  à marcher  en  avant  ; mais  ayant  ap- 
pris qu’il  y avoir  nombre  de  mal-inten- 
tionnés dans  l’armée  , & qu’il  étoit  à 
craindre , qu’en  s’approchant  de  l’ennemi , 
il  ^ fe  trouvât  abandonné  de  la  plupart , 
il  prit  le  parti  de  retourner  à Londres. 
Le  Prince  Georges  de  Danemarck , les.- 
Ducs  de  Grafton  8c  d’Ormond , Milord 
Churchill,  &plufieurs  autres,  quittèrent 
le  Roi , & payèrent  au  Prince  d’Orange. 

Le  Roi  me  donna  la  Compagnie  des 
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Gardes-du- Corps , vacante  par  la  dé-  — - 

fertion  du  Lord  Churchill,  mon  oncle  : *688. 
le  régiment  des  Gardes  à cheval,  que 
j’avois , fut  donné  au  Comte  d’Arran , 
fils  aîné  du  Duc  d’Hamilton. 

Le  Roi , en  partant  de  Londres , avoit 
envoyé  le  Prince  de  Galles  à Portfmouth, 
pour  y être  plus  en  sûreté  3 & lorfqu’il  ré- 
folut  de  retourner  de  Salisbury  à Lon- 
dres , il  envoya  ordre  à Milord  Dover  , 
Capitaine  des  Gardes-du-Corps  , qui 
accompagnoit  le  Prince,  de  le  mener 
en  France  3 & pour  cet  effet  figna  l’ordre 
pour  que  Milord  Dartmouth , qui  étoit 
mouillé  avec  la  flotte  à Spithéad,  pafsâc 
le  Prince.  Darrmouth  refufa  de  le  faire, 
difant  qu’il  falloir  un  ordre  en  forme  du 
Confeil , pour  le  difculper  envers  la  Na- 
tion de  hafarder  l’héritier  préfomptif  de 
la  Couronne  hors  du  Royaume  j mais 
fa  véritable  raifon  étoit  , qu’il  n’avoit 
plus  que  le  nom  d’ Amiral , & qu’il 
craignoit  que  , fi  le  Prince  étoit  embar- 
qué , la  flotte , toute  dévouée  au  Prince 
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* — d’Orange , ne  le  livrât  aux  ennemis  : 
x688.  aïnfî  le  Prince  fut  ramené  à Londres, 
où  le  Roi  arriva  pareillement. 

Quoique  je  voululïè  cacher  les  fautes 
qu’a  commifes  Milord  Churchill,  je  ne 
, puis  palier  fous  lîlence  une  circontlance 
allez  remarquable.  Le  Roi  devoir , de 
Salisbury  , aller  dans  mon  carrolïè  viliter 
le  quartier  que  commandoit  le  Major 
Général  Kirck  : un  prodigieux  faigne- 
ment  de  nez , qui  prit  tout  d’un  coup 
au  Roi , l’en  empêcha  ; & l’on  prétend 
que  la  partie  étoit  faite , & les  mefures 
prifes  pal  Churchill  & Kirck , pour  li- 
vrer le  Roi  au  Prince  d’Orange  : mais 
cet  accident  détourna  le  coup. 

La  Princelïè  de  Danemarck , ayant  fu 
que  le  Roi  revenoit  de  Salisbury,  & 
que  fon  mari  étoit  pâlie  aux  ennemis  , 
s’enfuit  de  Londres  à Nottingham , ac- 
compagnée de  l’Evêque  de  Londres  , 
de  Madame  de  Churchill  6c  de  Ma- 
dame de  Berkley  : beaucoup  de  No- 
blelïè  s’emprelïèrent  de  toutes  parts  à fe 
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fendre  auprès  d’elle  j le  tour  fur  le  pré-  ; 
texte  que  l’Eglife  étoit  en  danger , & 
que  le  Roi  vouloit  introduire  le  pa- 
pifme  & le  pouvoir  arbitraire.  Il  eftvrai 
qu’en  plufieurs  occafions  on  avoit  agi 
avec  peut-être  trop  peu  de  circonfpec- 
tion , & que  par-là  on  avoit  donné  lieu 
à de  faufles  imaginations  : il  eft  certain 
aufli , qu’indépendamment  du  zele  indif- 
cret  de  quelques  Catholiques,  le  Comte 
de  Sunderland  y avoit  plus  contribué  que 
perfonne  j & cela,  dans  la  vue  de  ruiner 
le  Roi , & de  préparer  les  efprits.  pour 
les  entreprifes  du  Prince  d’Orange  , 
qui  l’avoit  gagné  depuis  long  - temps. 
Mais  , quoi  qu’il  en  foit , l’on  peut  af- 
fûrer  , que , malgré  quelques  démarches 
irrégulières  qu’on  ne  peut  totalement 
exeufer,  beaucoup  de  ce  qu’on  difoic 
étoit  outré,  & que  la  Nation  n’avoit  ja- 
mais été  fi  floriflante  que  fous  ce  régné. 

Le  Roi  fe  voyant  trahi  & abandonné 
par  fes  enfans  , & par  ceux  en  qui  il 
avoit  le  plus  de  confiance , crut  que  la 
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voie  de  négociation  convenoit  mieux 
i <?  8 8.  que  celle  des  armes  \ mais  qu’avant  tout , 

. il  falloit  mettre  la  Reine  & le  Prince  en 
lieu  de  fureté.  Il  les  fit  donc  embarquer 
fecrétement , & conduire  en  France  par 
Meilleurs  de  Laufun  & de  Saint-Viéfcor , 
deux  François  qui  fe  trouvoient  pour 
lors  à Londres.  Après  cette  démarche,  il 
députa  au  Prince  d’Orange  trois  Sei- 
gneurs y favoir,les  Comtes  de  Nottin- 
gham  & de  Godolphin , avec  le  Mar- 
quis d’Hallifax , Chef  de  l’AmbafTade. 
Le  Prince  d’Orange , pour  toute  réponfe , 
dit  qu’il  alloit  s’approcher  de  Londres  , 
afin  d’être  plus  à portée  de  traiter  ; & 
en  effet  il  continua  fa  marche  à la  tête 
de  fon  armée  : fur  quoi  le  Roi  jugeant 
de  la  mauvaife  volonté  du  Prince  d’O- 
range , & craignant  d’être  arrêté , prit 
le  parti  de  fe  déguifer  & de  fe  fauver 
en  France  j mais  en  chemin  il  fut  arrêté 
par  la  populace , auprès  de  Feversham  , 
& ayant  été  obligé  de  fe  découvrir,  pour 
éviter  leurs  emportemens , ( car  ils  le 
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prenoient  pour  un  Prêtre , auffi  bien  que  1 
le  -Chevalier  Haies  qui  feul  l’accompa- 
gnoit ,)  il  fut  traité  avec  refpeét  ; enfuite 
il  fit  venir  de  Londres  le  Comte  de 
Feversham  , avec  un  détachement  de 
Gatdes-du-Corps , & y retourna  dans  fes 
carrofiès.  En  pa fiant  par  la  ville  pour  aller 
à Whitehall , le  peuple  s’empreflôit  en 
foule  pour  le  voir  , & crioit  , Vive  le 
Roi  avec  toutes  les  démonftrations  de 
la  plus  grande  joie:  le  foir  il  y eut  par- 
tout des  illuminations.  Ces  marques  d’a- 
mitié des  Bourgeois  de  Londres  déplu- 
rent au  Prince  d’Orange  , & il  réfolut 
d’éloigner  le  Roi , crainté  que  fa  préfence 
ne  fut  un  obftacle  à fes  vaftes  defieins. 
En  effet,  le  Roi  lui  ayant,  aufli-tôt 
après  fon  retour,  envoyé  un  mefiàge  a 
Windfor  où  il  étoit  arrivé , eut  pour  ré- 
ponfe  , que  les  affaires  préfentes  requé- 
rant fa  préfence  à Londres  , il  ne  conve- 
noit  pas  que  le  Roi  s’y  trouvât  en  même 
temps  , & qu’ainfi  Sa  Majefté  eût  à 

choifir  l’endroit  où  Elle  fe  voudroit  re- 

« . • . * 

tirer.  Le  Roi  choifit  la  ville  de  Rochefter. 
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£.-■  Pendant  ce  temps  , les  Gardes  Bleues  du 

Ht» 8 8.  Prince  d’Orange  écoient  venues  prendre 
porte  à Whitehall  , & les  Gardes  An- 
gloifes  eurent  ordre  de  fe  retirer  : à quoi 
le  Roi  leur  ordonna  d’obéir.  Le  Roi  , 
accompagné  d’un  détachement  des  Gar- 
des du  Corps  du  Prince  d’Orange  , fe 
rendit  à Rochefter  par  eau  : jvy  arrivai 
deux  jours  après,  ayant  un  peu  aupa- 
ravant , par  ordre  du  Roi , rendu  au 
Prince  d’Orange  la  ville  de  Portfmouth. 
II  m’auroit  été  bien  difficile , pour  ne 
pas  dire  impoflîble  , de  défendre  cette 
place } car , quoique  je  fufïè  aflèz  afîuré 
de  ma  garnifon , confiftant  en  deux  mille 
cinq  cents  hommes  de  pied  , & cinq 
cents  Dragons , je  n’avois  aucun  magafin 
de  vivres , & je  ne  pouvois  en  trouver , 
à caufe  que  par  mer  j’étois  bloqué  par 
la  flotte  qui  ne  vouloit  laiffer  entrer  au-? 
cun  bâtiment  dans  le  port  \ & du  côté 
de  terre  M.  Norton  , Colonel  du  temps 
de  Cromwell , ayant  aflemblé  les  Milice* 
du  pays , s’étoit  porté  fur  les  hauteurs  de 
«.  oftdowne , &-par  - là  barroit  l’entrée 
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& la  fortie  de  la  petite  ifle  de  Portf- 

mouth.  J’avois  été  à bord  de  Milord  Dart-  1 ^ 
mouth , pour  lui  repréfenter  la  néceffité 
où  f étois , par  tapporr  aux  vivres , & l'im- 
portance de  m’en  faire  avoir  pour  confer- 
ver  la  place  : il  me  répondit , les  larmes 
aux  yeux , qu’il  convenoit  de  tout  et 
que  je  lui  difois  , & que  de  fon  côté  il  n’y 
avoir  rien  qu’il  ne  fît  pour  le  fervice  du 
Roi  \ mais  qu’il  n’étoit  pas  plus  maître 
de  la  flotte,  que  moi  j qu’il  y étoit  vérita- 
blement prifonnier,  quoiqu’en  apparence 
on  vînt  lui  rendre  les  refpeéts  dus  à un 
Amiral  j que  c’étoit  le  Chevalier  Berry , 
fon  Contre-Amiral , qui  étoit  le  maître  ; 

& qu’ainfi  tout  ce  qu’il  pouvoir  me  con- 
feiller  de  mieux  , c’étoit  de  ne  plus  ré- 
venir à bord  , crainte  qu’on  ne  m’ar- 
rêtât. Je  fus  donc  obligé  de  convenir 
avec  Norton  , que  je  ne  ferois  aucun 
aéte  d’hoftilité  , pourvu  qu’il  permît  que 
les  payfans  vinflent  au  marché  à l’ordi- 
naire y car  nous  ne  vivions  qu’au  jour 
la  journée.  Le  Roi  avoir  bien  ordonné,’ 
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..  . . - en  partant  de  Salisbnry , qu’un  vaiflêau 
i (>  8 8 . chargé  de  vivres , qui  étoit  à Southamp  « 
ton , vînt  à Portfmouth  j mais  le  Cheva- 
lier Berry  l’avoit  faifl  , fous  prétexte  que 
la  flotte  en  manquoit. 

J’arrivai  le  foir  à Rochefter , & le  Roi 
me  dit  de  refter  à fon  coucher.  Après 
qu’il  fut  déshabillé  , & que  tout  le 
monde  fut  congédié,  il  reprit  fes  ha- 
bits, & fortanc  par  une  porte  dérobée, 
qui  étoit  dans  fa  chambre , il  gagna  le 
bord  de  l’eau , & s’embarqua  dans  une 
grandechaloupe  queTravagnon&  Mac- 
donnel , deux  Capitaines  de  vaiffieaux , 
dont  les  navires  étoient  dans  la  riviere, 
lui  avoient  préparée  : il  n’avoit  avec  lui 
que  ces  deux  Officiers , Hidolph , Gen- 
tilhomme de  la  chambre  , Labadye , 
Valet  de  chambre  , & moi.  Nous  dé- 
barquâmes la  nuit  d’après  à Ambleteufe , 
d’où  le  Roi  fe  rendit  à Saint-Germain: 
la  Reine  & le  Prince  de  Galles  y étoient 
arrivés  quelques  jours  auparavant. 

Le  Roi  m’ avoir  dépêché  de  Bon- 
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logne  à Verfailles , pour  donner  part 
au  Roi  Très-Chrétien  de  Ton  arrivée  en 
France , & lui  demander  retraite  dans 
fon  Royaume.  J’en  fus  reçu  avec  toute 
la  politefTe  & l’amitié  imaginables  j & 
il  étoit  aifé  de  voir  par  fes  difcours  , 
'que  fon  cœur  parloit  autant  que  fa 
langue. 

Dès  que  le  Prince  d’Orange  apprit 
le  départ  du  Roi , & fon  arrivée  en 
France,  il  convoqua  une  Convention,  où 
aiïifterent  tous  les  Grands  du  Royaume 
& les  Députés  des  Provinces  & Villes  : 
après  de  grands  débats  , il  y fut  à la  fin 
conclu , à la  pluralité  des  voix  , que  le 
Roi  avoir  abdiqué  , & qu’ainfi  le  trône 
étoit  vacant. 

Le  Roi  écrivit  de  Saint  Germain  une 
lettre  à la  Convention  , pour  lui  expli- 
quer les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  fe  re- 
tirer en  France , & lui  défendre  en  même 
temps  de  procéder  en  rien  contre  fes 
intérêts  ou  fon  autorité  : mais  on  ne 
voulut  pas  recevoir  fa  lettre  , ôc  peu 
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après  on  défera  la  Couronne  , ou , pouf 
mieux  dire , on  élut  pour  Roi  & Reine 
d’Angleterre,  le  Prince  & la  Princefïè 
d’Otange. 

Je  ne  prétends  pas  ici  faire  un  long 
difeours , pour  prouver  l’irrégularité  de 
tout  ce  qui  fe  faifoit  en  Angleterre;  je 
dirai  feulement  qu’il  n’a  jamais  été  dé- 
fendu par  aucune  Coutume  ou  Loi  à un 
Prince  de  fortir  d’un  de  fes  Royaumes 
fans  la  permiiïion  de  fes  fujets , 8c  qu’il 
eft  abfurde  d’avancer  que  par-là  il  ab- 
dique ; l’abdication  étant  une  démiflîon 
volontaire  faite , ou  de  bouche , ou  par 
écrit , ou  du  moins  par  un  liience  non 
forcé , après  qu’on  a été  prefle  de  s’ex- 
pliquer. Le  Roi  n’eft  tombé  dans  aucun 
de  ces  cas  ; il  étoit  prifonnier , 8c  pour  fe 
tirer  des  mains  de  fes  ennemis,  setoir 
fauve  où  il  avoir  pu.  De  plus  il  ne  lui 
étoit  pas  poflible  d’aller  joindre  fes  fi- 
dèles fujets  en  Ecoflè  , ou  en  Irlande  , 
que  par  la  France;  car  toute  l’Angleterre 
étant  foulevée , il  n’eut  pu  traverfer  tout 
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ce  Royaume  qu’avec  un  grand  péril  : ï.'  . 

mais  quand  même  il  auroit  été  vrai  que  1689. 
le  Roi  eût  abdiqué  , la  Couronne  fe 
trouvoit,  félon  les  loix  fondamentales  du 
Royaume,  ipfo  faclo , dévolue  à l’héri- 
tier immédiat,  lequel  n’étant  alors  qu’un 
enfant  au  berceau , ne  pouvoit  avoir 
commis  aucun  crime,  ni  abdiqué.  Le 
Prince  dé  Galles , fon  fils , avoit  été  re- 
connu pour  tel  par  toute  l’Europe  , par 
toute  la  Nation  Angloife , & même  par 
le  Prince  d’Orange  : ainfi  le  Prince  de 
Galles  étoit  Roi  ; & pour  en  reconnoître 
un  autre  , il  falloir  prouver  qu’il  étoit 
un  enfant  fuppofé  : mais  c’eft  ce  qu’on 
n’a  jamais  ofé  entreprendre , attendu 
que  nul  Prince  n’eft  venu  au  monde  en 
préfence  de  tant  de  témoins  que  celui-ci  5 
comme  il  fut  prouvé  en  plein  Confeil 
& alîèmblée  de  Notables , un  peu  avant 
la  defcente  du  Prince  d’Orange.  J’en 
pourrais  parler  favamment , car  j’y  étois  j 
& malgré  mon  refpeét  & mon  dévoue- 
ment pour  le  Roi , je  n’aurois  jamais  pu 
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donner  les  mains  à une  action  fi  détef- 

1689.  table  } que  celle  de  vouloir  fuppofer  un 
enfant  â pour  'ôter  la  Couronne  aux  vé- 
ritables héritiers  ; & après  la  mort  du 
Roi , je  n’aurois  pas  continué  à foutenir 
les  intérêts  d’un  impofteur  : l’honneur 
& la  confidence  ne  me  l’auroient  pas 
permis. 

J’ajouterai  encore  cette  réflexion.  Le 
Prince  d’Orange, par  fia  déclaration,  Iorfi- 
qu’il  paflà  en  Angleterre , marquoit  qu’il 
n’y  venoit  à autre  intention  que  celle 
d’empêcher  la  ruine  de  l’Eglifie  Angli- 
cane , 6c  d’examiner  la  naifïànce  du 
Prince  de  Galles. 

Quant  au  premier  point , il  l’a  effec- 
tué , en  détrônant  un  Roi  Catholique  5 
mais  en  même  temps  il  a renverfé  un 
des  principaux  articles  de  la  Religion 
Anglicane  , qui  jufques  - là  avoit  fait 
gloire  de  foutenir  l’obéiflance  palîîve. 
Quant  au  fécond  , j’ai  déjà  dit  que  le 
Prince  d’Orange  ne  l’a  jamais  ofié  mettre 
fur  le  tapis  ÿ 6c  il  n’en  avoit  plus  befioin  , 
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puifqu’on  l’avoit  déclaré  Roi  : fes  Emif-  ■— 
faires  ont  même  fouvent  voulu  avan-  lôtiy, 
cer  qu’il  ne  tenoit  la  Couronne , que 
par  droit  de  conquêre , à l’exemple  de 
Guillaume  le  Conquérant. 

Quoique  la  défedion  femblât  être 
générale, il  faut  pourtant  dire , à l’hon- 
neur de  J’Eglife  Anglicane  , que  l’Ar- 
chevêque de  Cantorbery , & fix  autres 
Evêques,  ne  voulurent  jamais  recon- 
noître  d’autre  Roi  que  Jacques  II  ; & 
malgré  ce  que  la  Convention  venoic  de 
faire  pour  le  Prince  d’Orange  & la  Prin- 
ce (Te  fa  femme , ils  continuèrent  à prier 
Dieu  publiquement  pour  le  Roi.  La 
réponfe , que  l’Archevêque  fit  faire  à la 
P rince  fie,  eft  digne  d’être  tranfmife  à la 
poftérité.  Dès  qu’elle  fut  arrivée  de  Hol- 
" lande  à Whirehall , elle  lui  envoya  un 
Gentilhomme  , pour  demander  fa  béné- 
didion.  Il  répondit  : » Quand  elle  aura 
»»  obtenu  celle  de  fon  pere , je  luidonne- 
« rai  volontiers  la  mienne.  « Le  Prince 
d’Orange,  voyant  la  fermeté  de  ces  Pré- 
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. , . — l^ts , les  fie  dépofer.  lis  donnèrent  un 
1689.  bel  exemple  de  fidélité  inviolable  à leur 
Souverain  \ car  plutôt  que  de  rien  faire 
qui  y pût  être  contraire,  ils  fe  lailïèrent 
dépouiller  de  leurs  dignités  & revenus, 
& ne  vécurent  plus  que  des  aumônes 
, qu’on  leur  faifoit. 

Le  Comte  de  Tirconel , Vice  - Roi 
d’Irlande  , ayant  rejetté  les  offref  avan  • 
tageufes  qui  lui  avoient  été  faites  par 
IePrince  d’Orange  , ôc  ayant,  par  fa  fer- 
meté , confetvé  dans  l’obéilfance  toute 
l’Irlande,  à l’exception  du  Nord  qui 
s’étoit  déclaré  pour  la  révolution,  le 
Roi  réfolut  de  l’aller  joindre , & de 
mener  avec  lui  des  Officiers  Généraux 
François.  M.  de  Rofen , Lieutenant  Gé- 
néral , lui  fut  donné  pour  commander 
l’armée  fous  Tirconel } M.  de  Momont , 
Maréchal  de  Camp,  pour  fervir  de  Lieu- 
tenant Général  j & MM.  de  Pufignan 
& Lery , Brigadiers  , pour  être  Maré- 
chaux de  Camp.  Boilfelau , Capitaine  aux 
Gardes , fut  envoyé  pour  être  Major 
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Général;  & l’Eftrade,  Enfeigne  des  ~ 
Gardes-du-Corps  , pour  être  Maréchal 
des  Logis  de  la  Cavalerie.  Au  mois  de 
Février  le  Roi  partit  pour  Breft  , où  il 
na’avoit  déjà  envoyé , & où  le  Roi  Très- 
Chrétien  avoit  fait  équiper  une  efcadre 
de  trente  vaifTeaux  de  guerre  , com- 
mandés par  M.  de  Gabaret.  Le  Roi  mit 
à la  voile  au  premier  bon  vent  ; mais 
il  fut  obligé  de  rentrer  dans  le  port , 
ayant  cté  abordé  & endommagé  à la 
hauteur  deCamaret,  par  un  autre  vaif- 
feau  de  guerre.  Dès  que  le  vaiffeau  fut 
radoubé , nous,  remîmes  à la  voile , Ôc 
nous  arrivâmes  à Kingfale  le  17  Mars, 
Tirconel  vint  au  devant  du  Roi  à Cork* 
où  il  fut  créé  Duc  : il  rendit  compte 
de  l’état  des  affaires , & du  nombre  de 
troupes  qu’il  avoit  levées.  Les  peuples 
montrèrent  par-tout  une  joie  extraordi- 
naire , n’ayant  jamais  vu  de  Roi  dans  ce 
Royaume , depuis  Henri  II.  Le  Roi  fe 
rendit  à Dublin  , où  il  convoqua  un  Par- 
lement , afin  de  trouver  les  fonds  pour 
la  guerre. 
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■ ; Avant  l’arrivée  du  Roi  , Tircone! 

i68y.  avoir  envoyé  M.  Richard  Hamilton , 
Lieutenant  Général,  avec  quelques  trou- 
pes , pour  tâcher  de  réduire  le  Nord  : 
j’eus  ordre  aulïi  de  m’y  rendre,  pour 
fervir  fous  lui , en  qualité  de  Maréchal 
de  Camp.  Après  que  je  l’eus  joint,  nous 
nous  avançâmes  à Colraine  , polie  très- 
conlidérable , que  les  Rebelles  abandon- 
nèrent à notre  approche , dans  la  crainte 
d’ètre  coupés  par  un  détachement , qui 
avoit  palfé  la  riviere  un  peu  au  deflfus. 
De  là  nous  marchâmes , le  1 5 Avril , au 
pont  de  Clady , fur  la  riviere  de  Stra- 
bane  , dont  les  Rebelles  , au  nombre  de 
dix  mille  , vouloient  défendre  le  paf- 
fage  : il  n’y  avoit  point  de  gué , &c  de 
l’autre  côté  du  pont , qui  étoit  rompu  , 
les  ennemis  avoient  placé  de  l’infanterie 
dans  un  bon  retranchement.  Nous  n’a- 
vions mené  avec  nous  que  trois  cent 
cinquante  hommes  de  pied  & environ 
fix  cents  chevaux  ; le  relie  de  notre  pe- 
tite armée  étoit  relié  près  de  Strabane. 
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Notre  infanterie  s’approcha  du  pont  rom-  ; — 
pu,  & à coups  de  fufils  chafà  les  enne- 
mis.de  leur  retranchement.  Hamilron  , 
jugeant  à propos  de  profiter  du  défordre 
qui  paroilîbit  parmi  les  Rebelles  .,  or- 
donna qu’on  pafsât  la  riviere  à la  nagç. 

Dans  l’inftant  nous  nous  y jettâmes  tous 
à cheval , & nous  arrivâmes  fur  l’autre 
bord  avec  perte  feulement  d’un  Officier 
& de  deux  Cavaliers  noyés  : l'infanterie 
en  même  temps  trouva  moyen , avec 
des  planches , de  palier  fur  le  pont , &c 
s’étant  faifi  des  retranchemens , fe  mit 
à tirer  fur  le  gros  des  Rebelles  qui 
étoient  en  bataille  à mi-côte;  ce  qui 
joint  à l’a&ion  hardie  que  nous  venions 
de  faire,  jetta  l’épouvante  parmi  eux  , 
de  maniéré  qu’au  lieu  de  venir  nous 
charger  au  fortir  de  l’eau , il  s’enfuirent 
tous.  Nous  les  pourfuivîmes  pendant  < 
cinq  milles  ; mais  il  n’y  eut  pas  moyen 
d’atteindre  leur  cavalerie  : pour  l’in- 
fanterie , nous  en  tuâmes  environ  quatre 
cents  fur  la  place  : le  refte  , à la  fà- 
TomcI.  * C 


Digitized  by  Google 


jo  Mémoires 

i---  - . veur  des  marais , trouva  moyen  de  fe 
1689.  fauver.  M»de  Rofen,  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  avoir  donné  au  Roi  pour  être 
Ton  Général , écoic  arrivé  à Strabane  pen-r 
danc  l'action  , avec  quelques  troupes  , 
3c  voyait  que  les  Rebelles , qui  lui 
etoienc  oppofés , fe  retiraient , il  palîà 
pareillement  la  riviçre  à la  nage  fans  au- 
cune oppohtion.  Le  Roi,  qui  s’étoit  avan- 
cé  vçcs  cette  frontière , ayant  fu  la  dé- 
route , fut  confeillé  de  s’approcher  en 
perfonne  de  la  ville  de  Londonderry , ou 
les  Rebelles  s’ étaient  retirés,  ne  doutant 
pas  que  fa  préfençe  ne  les  déterminât  à 
fc  foumetrre.  En  effet , ayant  joint  M. 
de  Rofen,  il  fe  mit  en  marche  par  S, 
Johnftovrn,  & arriva  devant  London  r 
derry,  fans  enavçrtir  Hamilton.  Le  mal- 
heur voulut  que  celui-ci , ayant  envoyé, 
aulli-tot  après  notre  aétion , fommcr  les 
habit  ans  de  ‘fe  rendre  , ils  lui  avoienç 
répondu  qu’ils. envoyeroient  des  Députés 
dans  dem:  jours  pour  traiter  j mais  qu’ils 
dçmandoient  que  les  troupes  ne  s’appro- 
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chalfent  pas  plus  près  de  leur  ville  , que  ■■ 
Saint- Johnftown  j ce  qu’Hamilton  leur  1689* 
promit.  Voyant  donc  paroître  le  relie 
de  l’armée  devant  leur  ville  , les  Re- 
belles s’imaginèrent  que  l’on  vouloit  les 
furprendre,  & que  la  promede  de  M, 
d’Hamilton  n’avoit  été  que  pour  mieux 
en  venir  à bout } de  maniéré  que  , lors- 
que le  Roi  les  fit  fommer  , ils  ne  ré- 
pondirent qu’à  grands  coups  de  canons  : 
stinfi , •comme  nous  n’avions  rien  de  prêt 
pour  un  fiege  , nous  nous  retirâmes  un  ' 
peu  en  arriéré  , & le  Roi  s’en  retourna 
à Dublin , afin  de  tâcher  de  former  une 
armée  fuffifatKe  pour  oppofer'  à celle 
que  le  Prince  d’Orange  fe  préparoit  à 
envoyer  en  Irlande , fous  le  comman- 
dement de  M.  de  Schomberg.  M.  de 
Rofen  avoir  eu  d’autant  plus  de  tort 
de  perfuader  au  Roi  de  faire  devant 
Londonderry  la  démarche  que  je  viens 
de  marquer , qu’il  avoit  fu  Sc  approuvé 
l’accord  de  M.  d’Hamilton.  Le  Roi  en 
parrant  avoir  laifïç  le  commandement  de 
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l’armée  à MM.  de  Momont  8c  d’Ha- 
milton  , ayant  emmené  avec  lui  M.  de 
Rofen.  Après  le  départ  du  Roi,  nous 
réfolûmes  de  nous  approcher  de  Lon- 
donderry,  pour  la  bloquer  , en  attendant 
que  nous  pufiions  avoir  ce  qui  éroit  nc- 
celfaire  pour  le  fiege.  Momont , Hamil- 
ton  , Pufignan  8c  moi , nous  nous  avan^ 
çâmes  avec  quatre  cents  hommes  de 
pied  , le  régiment  ce  Cavalerie  de  Tir  - 
conel , 8c  celui  de  Dragons  de  Duhgan , 
faifant  environ  fept  cents  chevaux  : nous 
prîmes  nos  quartiers  près  du  fort  de 
Cullmore  au  delTous  de  Derry  ( Lon- 
donderry  ) fur  la  même  riviere  : le  Com<- 
mandant  de  ce  fort  fe  rendit  d’abord , 
quoique  nous  n’eulîîons  pas  de  quoi  le 
prendre. 

Nous  avions  lailfé  à Saint-Johnftown 
trois  bataillons  & neuf  efcadrons  j comme 
auüi  à deux  milles  de  Derry  , du  côté 
de  Saint  - Johnftown , quatre  bataillons 
* aux  ordres  du  Brigadier  Ramfey.  Le  Bri- 
gadier Wauchop  étoit  de  l’autre  côté  de 
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la  riviere , vis-à-vis  de  Derry,  avec  deux  ===? 
baillons,  quelque  cavalerie  & quel- 
ques  petites  pièces  de  campagne. 

Nous  avions  envoyé  ordre  à Ramfey 
d’envoyer  deux  cents  hommes  de  pied, 
fous  les  ordres  du  Colonel  Hamilton, 
occuper  le  village  de  Pennibom , à un 
mille  de  la  ville  du  côté  de  Cullmore  s 
à deux,  milles  de  notre  quartier,  & à 
trois  de  celui  de  Ramfey. 'Les  ennemis, 
qui  virent  palier  cette  petite  troupe  à 
la  vue  de  la  ville , fortirent  deflus  au 
nombre  de  quinze  cents  fantaflins  de  de 
trois  cents  chevaux.  Le  Colonel  Hamil- 
ton fe  porta  dans  les  haies  & maifons 
de  Pennibom , & nons  envoya  avertir  de 
venir  promptement  à fon  fecours  : mal- 
heureufement  notre  cavalerie  étoit  au 
fourrage,  de  maniéré  que  nous  ne  pûmes 
nous  fervir  que  d’une  garde  de  quarante 
Maîtres  avec  lefquels  nous  allâmes  au 
grand  galop  à Pennibom  : nous  trou- 
vâmes que  l’infanterie  des  ennemis  s’é- 
toit  mife  en  bataille  vis  - à - vis  de  la 
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' nôtre , & que  leur  cavalerie  étoit  à leur 

1 68 droite , fur  l’Eftran  : nous  formâmes 

i’inftant  notre  cavalerie,  qui,  par  l’ar- 
rivée de  quelques  Dragons , fe  trouva 
de  deux  troupes  de  quarante  Maîtres 
chacune  } nous  chargeâmes  la  cavalerie 
ennemie  , que  nous  culbutâmes  & que 
nous  pourfuivîmes  le  long  de  l’Eftran , 
jufques  fort  près  de  la  place.  L’infan- 
terie ennemie  voyant  cette  déroute  , fe 
retira , & nous  ne  les  inquiétâmes  que 
de  loin  par  quelques,  coups  de  fufils  : 
notre  perte  ne  fut  pas  confidérable  , 
quoiqu’en  allant  à la  charge  nous  euf- 
fions  efluyé  tout  le  feu  de  l’infanterie 
ennemie.  Momont  y fut  tué  , aufli  bien 
que  le  Major  Taaf , frere  du  Comte  de 
Carlingford&du  Général  Taaf,  & fixou 
fept  Cavaliers  ou  Dragons  } de  tout  ce 
que  nous  étions  , il  n’y  en  eut  pas  un  qui 
ne  fut , ou  lui-même , ou  fon  cheval , 
bleffé.  Cette  a&ion  arriva  le  1 1 Avril. 

Crainte  de  nouvelle  attaque,  nous 
augmentâmes  le  porte  de  Pennibom  juf- 
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qu’a  cinq  cents  hommes  de  pied  ; toute-  "■  1 ■ 
fois  le  Z5 , les  ennemis  fo  tirent  vers  les  1689* 
neuf  heures  du  matin , avec  fept  à huit 
mille  hommes  ,*&  nous  attaquèrent  vi- 

1 

vement.  Le  combat  dura  toute  la  jour- 
née y mais  comme  nous  avions  été  chafi* 
fés  de  toutes  les  haies , & réduits  au* 
dernieres  maifons  du  village,  nous  cou- 
rions  rifque  d’être  totalement  battus,  fi 
Ramfey  , à qui  nous  avions  envoyé  , ne 
fut  arrivé  vers  les  fépt  heures  du  foir , 
avec  fes  troupes.  Il  commença  d’abord 
par  attaquer  les  Rebelles  parderriere  : 
ce  qui  les  fit  retirer  avec  précipitation 
dans  la  ville.  Nous  ne  perdîmes  pas  beau* 
coup  de  monde  dans  cette  aétion , quoi* 
que  très  - longue  : Pufignan  , Maréchal 
de  Camp,  y fut  blelîé,  & mourut  peu 
de  jours  après  ; Pointy , Brigadier  Fran* 
çois  y fut  blefïé,  mais  il  en  guérit  : je 
reçus  une  grolfe  contufion  à l’épine  du 
dos  , qui  me  fit  grand  mal , j’èn  fus 
quitte  pour  quelques  incifions  pc’eft  Tu- 
nique bleffure  que  j’aie  eue  de  ma  vie. 
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Les  ennemis  continuèrent  à faire  des 
fort;ies  confidérables , & il  ne  fe  paffoit 
pas  de  jour  que  nous  n’euffions  quel- 
que a&ion.  m 

Comme  on  nous  avoit  mandé  de 
Dublin , qu’on  nous  envoyoit  de  l’artil- 
lerie , nous  crûmes  qu’il  étoit  à propos 
de  prendre  à l’avance  les  polies  près  de 
la  ville  , qui  pourroient  en  faciliter  le 
fiege.  Pour  cet  effet , le  6 Mai , Ramfey 
attaqua  avec  fe  s troupes  un  moulin  à 
vent , qui  étoit  fur  une  hauteur  à demi- 
portée  du  canon  de  la  place,  derrière 
laquelle  étoit  un  fond  où  il  devoit  fe 
camper.  Les  ennemis  fe  défendirent  avec 
une  grande  bravoure , & à la  fin  toute 
la  ville  étant  fortie  fur  lui,  il  fut  pouffé 
& obligé  de  fe  retirer.  Ramfey  y fut 
tué  avec  environ  deux  cents  hommes  j 
plufieurs  Officiers  de  diflinélion  furent 
pris.  Wauchop  prit  le  commandement 
des  troupes  de  Ramfey , &c  réfolut  de 
tenter  encore  de  s’emparer  du  moulin. 
Les  ennemis , qui  en  yoy oient  la  confé- 
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quence  , l’avoient  enveloppé  d’un  grand  — 
retranchement  : nos  troupes  ne  purent 
jamais  le  forcer,  & nous  y perdîmes  en 
core  plufieurs  Officiers , & au  moins 
cent  Soldats.  » 

Voyant  l’opiniâtreté , le  nombre  & 
la  bravoure  des  Rebelles , nous  raffem- 
blâmes  toutes  nos  troupes  , confiftant  en 
douze  bataillons , & quinze  ou  feize  ef- 
cadrons.  Nous  nous  campâmes  vis-à-vis 
du  front  de  la  place , derrière  un  rideau 
à une  bonne  portée  de  carabine  , & nous 
laifsâmes  de  l’autre  côté  de  la  riviere  les 
deux  bataillons  qui  y étoient.  Quelques 
jours  après  arrivèrent  fix  pièces  de  gros 
canon  } il  y en  avoit  trente  dans  la  ville. 
Nous  n’avions  en  tout  que  cinq  à fix 
mille  hommes  ; les  afliégés  en  avoienr 
plus  de  dix  mille  bien  armés. 

M.  de  Rofen  arriva  pareillement  avec 
des  Ingénieurs  & Artilleurs  François  , 
pour  commencer  les  attaques.  Comme  la 
befogne  ne  meplaifoitpas , non  plus  que 
le  nouveau  Général , 6c  que  l’on  avoit 
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defïein  d’envoyer  un  détachement  pour 

obferver  les  Rebelles  d’Inniskillin , dont 
le  nombre  s’augmentoit , j’en  demandai 
le  commandement , 8c  l’obtins.  Je  partis 
le  ai  Juin  du  camp  avec  quatre  cents 
chevaux  , on  Dragons , 8c  me  rendis  à 
Cavanparck  fur  la  riviere  de  Shabane  : 
de  là  ayant  appris  qu’il  y avoit  à Don- 
negal  trois  cents  Rebelles  , qui  faifoient 
des  magalins , j’y  marchai  de  nuit , & 
les  attaquai  à la  petite  pointe  du  jour  : 
ils  y furent  battus  Ôc  -contraints  de  fe 
fauver  dans  le  château.  Je  brûlai  les  ma- 
gafins  & la  ville  , & me  retirai  à jmon 
• camp  avec  quinze  cents  bœufs , vaches , 
ou  moutons. 

Ayant  été  joint  quelque  temps  après 
par  un  régiment  de  Cavalerie,  par  un 
de  Dragons  , 8c  par  quatre  bataillons 
venus  de  Dublin , je  réfolus  de  m’ap- 
procher d’Inniskillin,  afin  de  mieux  ob- 
ferver les  mouvemens  des  Rebelles.  J’al- 
lai donc  le  6 de  Juillet  camper  à Trelick , 
à neuf  milles  d’Inniskillin  ; le  1 3 je  m’a* 
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vancai  avec  un  détachement,  pour  re- 
connoître  le  pays  & la  ville.  Les  en-  1 * 

ne  mis  forcirent  fur  moi  avec  deux  cents 
hommes  de  pied  & cent  chevaux  : je 
les  attaquai , & pouffai  la  cavalerie  juf- 
qu’aux  retranchemens  qu’il  avoient  faits 
auprès  de  la  ville , & même  fous  le  feu 
du  canon  d’un  fort  qu’ils  avoient  bâti  : 
nous  fîmes  main-baffe  fur  l’infanterie , 
dont  il  ne  s’échappa  que  cinq  ou  fix 
hommes  : nous  prîmes  un  Capitaine , 
un  Lieutenant  & deux  drapeaux. 

Peu  de  temps  après , je  fus  fait  Lieu- 
tenant général. 

Le  Général  Kirck  étant  arrivé  avec 
une  petite  flotte  dans  le  lac  Foyle , où 
la  riviere  de  Derry  fe  décharge  , M.  de 
Rofen  m’ordonna  de  revenir , tant  pour 
être  plus  à portée  de  le  renforcer,  que 
pour  m’oppofer  aux  entreprifes  de  Kirck 
Etant  donc  revenu  â Cavanparck  , j’eus 
avis  par  M.  de  Rofen,  que  Kirck avoit 
fait  une  defcente  à Ramultoft , avec  huit 
•cents  Fantaflins  j fur  quoi  je  m’y  tranf- 

C vj 


Digitized  by  Google 


6q  Mémoires', 

——  "portai  diligemment  avec  ma  Cavalerie 

i6$ç).  & mes  Dragons  , faifant  pour  lors  douze 
cents  chevaux.  Je  fis  tâter  l’infanterie 
ennemie  par  les  Dragons  ; mais  il  n’y 
eut  pas  moyen  de  la  déporter , d’autant 
qu’elle  était  foutenue  par  des  frégates  , 
qui  tiroient  continuellement  fur  nous  : 
ainfi  l’affaire  fe  pafia  en  efcarmouches 
route  la  journée , & le  lendemain  je  me 
retirai  à Cavanparck. 

Le  28  Juillet,  les  vaiflèaux  ennemis 
remontèrent  la  riviere , malgré  l’eftacade 
que  l’on  avoit  faite  auprès  du  fort  de 
Cullmore  , & qui  fut  brifée  par  le  pre- 
mier bâtiment , qui  pafia.  M.  de  Rofen , 
voyant  le  fecours  entré  dans  la  place  , 
jugea  à propos  de  lever  le  fiege , d’au- 
tant que  le  Roi  pouvoit  avoir  befoin 
de  fon  armée  pour  faire  tête  à M.  de 
Schomberg  , qui  étoit  fur  le  point  d’ar- 
> river  en  Irlande  avec  des  forces  confi- 
dérables.  L’armée  décampa  dans  le  com- 
mencement d’Août , & retourna  du 
côté  de  Dublin.  Le  Roi  avoit  ordonné 
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qu’on  me  donnât  partie  des  troupes , & -T  : 
l’artillerie  , pour  aller  prendre  Inniskih  * 6 S <7. 
lin  ; 'mais  Rofen  n’y  voulut  point  con- 
fentir , difant  que  je  n’avois  pas  de  quoi 
réuffir  dans  cette  expédition.  Il  eft  vrai 
que  nous  avions  peu  ou  point  de  bou- 
lets pour  notre  canon  , ni  prefqu’aucune 
forte  de  munitions  de  guerre  ; mais  pour- 
tant , comme  le  fort  d’Inniskillin  n’étoit 
que  de  terre , nous  aurions  pu  l’em- 
porter ; de  plus  ,1a  ville  d’Inniskillin  étoit 
ouverte,  ainfi  nous  nous  en  ferions  em- 
parés, & par- là  aurions  peut-être  obligé 
le  fort  à fe  rendre.  Rofen  me  dit  que  , 
s’il  avoit  trouvé  l’affaire  praticable  , il 
y auroit  été  lui-même. 

En  revenant  du  Nord , nous  laifsâmes 
une  bonne  garnifon  dans  Charlemont. 

A peine  fus-je  arrivé  à Dublin,  que  le 
Roi  ayant  eu  avis  que  Schomberg  étoit 
débarqué  dans  le  Nord  , m’ordonna  de 
m’y  avancer  avec  mille  hommes  de 

. r 

pied , & fîx  cents  chevaux  ou  Dragons  : 
il  étoit  queftion  de  retarder  fa  marche . 


s» 
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le  plus  qu’il  fe  pourroit , afin  de  donner 
au  Roi  le  temps  de  former  une  nou- 
velle armée  j car  celle  qui  venoit  de 
Derry  écoit  réduite  à peu  de  chofe.  Je 
me  portai  à Newry,  où  je  reftai  pendant 
que  Scomberg  fit  le  fiege  de  Carick-Fer- 
gus  ; en  quoi  nous  lui  eûmes  grande  obli- 
gation : car  s’il  eût  marché  tout  droit  en 
avant,  fans  s’amufer,  il  feroit  arrivé  à 
Dublin  , avant  que  le  Roi  eût  été  en 
état  de  s’oppofer  -à  lui.  Je  fis  travailler  à 
Newry  , publiant  que  je  voulois  défendre 
ce  porte.  En  effet , Schomberg , ne  s’i- 
maginant point  que  j’ofafTe  refter  dans 
cet  endroit  avec  fi  peu  de  troupes , ne 
douta  point , ou  que  je  n’euffe  beau- 
coup de  monde  , ou  que  mon  porte  ne 
fût  excellent.  Etant  donc  venu  avec 
fon  armée  camper  à deux  milles  de 
Newry,  il  vint  me reconnoître  avec  qua- 
torze efcadrons.  Je  fis  occuper  tous  les 
petits  monticules , car  le  pays  en  étoit 
plein  , par  des  vedettes , 8c  me  tfiis  au 
- milieu  fur  une  hauteur  avec  deux  troupes 
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feulement  , faifant  jouer  des  fanfares  par i.J 

les  trompettes.  Cette  contenance  con- 
firma  Schomberg  dans  fon  opinion  , & il 
fe  retira  à fon  camp , jufqu’où  je  le  fuivis 
à une'certaine  diftance.  Il  fit  diftribuer 
des  munitions  à fon  infanterie,  dans  l’in- 
tention de  m’attaquer  le  lendemain  avec 
toute  fon  armée  y mais  la  nuit  je  me 
retirai  âDundalk,d’où,  deux  jours  après, 
par  ordre , je  me  rendis  à Drogheda.  Le 
Roi  y étoit  arrivé , & par  les  foins  du 
Duc  de  Tirconel , il  avoir  ramaffé  une 
armée  de  vingt-deux  mille  hommes  afièz 
mal  armés  : il  réfolut  de  fe  porter  en 
avant  j &c  en  effet  nous  marchâmes  à 
Affane  , a trois  mille  de  Dundalk,  où 
Schomberg  éroit  campé  avec  toute  fon 
armée,  compofée de  vingt  mille  hommes. 

Peu  de  jours  après  , le  Roi  mit  l’armée 
en  bataille  dans  une  plaine  à la  vue  des 
ennemis,  pour  leur  offrir  le  combat  y mais 
• ils  demeurèrent  dans  leur  porte , & nous 
dans  notre  camp , jufqu’à  la  fin  d’Oc- 
tobre  que  nous  nous  retirâmes  en  quas- 
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- ■ --  tiers  d’hiver  : Schomberg  en  fit  autant , 

16%$.  & abandonna  Dundalk,  où,  par  les  ma- 
ladies que  caufoit  le  mauvais  air  , il  avoir 
perdu  la  moitié  de  Tes  troupes.  Nous  y 
établîmes  un  quartier  confidérable  aux 
ordres  d’un  Maréchal  de  Camp. 

M.  de  Rofen  s’en  retourna  en  France , 
à fon  grand  contentement , auffi  bien 
qu’à  celui  de  tous  les  Officiers  de  l'ar- 
mée , qui.  ne  pouvoient  le  fdhffrir.  11 
étoit  de  Livonie  , il  avoit  commencé  à 
fervir  en  France  , dans  le  régiment  du 
vieux  Général  Rofen.  Son  Colonel , lui 
trouvant  du  courage  & de  l’efprit , le 
fit  Officier  , & enfin  lui  donna  fa  fille 
en  mariage  \ de  là  il  trouva  moyen  de 
fe  pouffer  par  les  degrés , & parvint  à 
être  Lieutenant  Général , & enfuite  Mef 
tre-de-Camp  Général  de  la  Cavalerie 
Françoife.  C’étoit  un  excellent  Officier , 
fort  brave  5c  fort  appliqué  , très-propre 
pour  être  à la  tête  d’une  aile  } mais  in- 
capable de  commander  une  armée , par 
la  raifon  qu’il  craignoit  toujours  les  évé- 
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nemens  j & quoique  très  - civil  dans  la  — J... 
fociété,  & très -noble  dans  fa  maniéré  1^857. 
de  vivre , il  étoit  fort  fujet  à fe  mettre 
en  colere , & meme  à un  tel  point  qu’il 
en  devenoit  furieux  } 8c  alors  il  n’étoic 
plus  capable  de  rien  écouter  que  fa  paf- 
fion.  Il  fut  fait  Maréchal  de  France  en 
170  j , & voyant  qu’on  ne  vouloir  pas 
le  mettre  à la  tète  d’une  armée  r il  fe 
retira  à une  terre  qu’il  avoir  en  Alface , 
ôc  y mourut  en  1 7 1 4 , âgé  de  87  ans. 

M.  d’ Avaux,  Amballadeur  de  Franck, 
fut  aufli  râppelé  ; le  Roi  n’étoit  pas  con- 
tent de  Tes  maniérés  hautes  , & peu  ref- 
peéhieufes  : c’étoit  d’ailleurs  un  homme 
d’efprit , 8c  qui  avoit  acquis  de  la  répu- 
tation dans  les  différentes  ambafTadcs 
qu’il  avoit  eues. 

A la  priere^e  la  Reine  d’Angleterre, 
le  Roi  T rès-Chrétien  envoya  à fa  place 
le  Duc  de  Laufun,  à qui  il  donna  aufli 
le  commandement  des  fept  bataillons 
François  qu’il  avoit  réfolu  de  faire  paffer 
en  Irlande.  Le  Roi  avoit  demandé  au 
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■ Rpi  Très  - Chrétien  un  fecours  de 
\6%<).  troupes, à caufe  que  le  Prince  d’Orange 
fe  préparoit  à y venir  en  perfonne , avec 
' une  armée  confidérable  ) mais  ce  petit 
nombre  n’étok  pas  fuffifant , & fut  caufe 
que  le  Prince  d’Orange  en  mena  plus 
qu’il  n’avoit  d’abord  projette.  Milord 
Montcalîèl  palfa  en  France  , fur1  les 
mêmes  bâtimens  qui  avoient  porté  les 
troupes  Françoifes  , &r  y conduifit  cinq 
régimens  d’infanterie  Irlandoife  , que  le 
Roi  envoyoit  en  échange  des  troupes 
qu’avoit  emmenées  le  Duc  de  Laufun. 
— ' - - Vers  le  commencement  de  cette  an- 
i^9°.  née,  le  Roi  ayant  eu  avis  que,  dans 
la  vue  d'étendre  fes  quartiers,  M.  de 
Schomberg  avoir  détaché  le  Brigadier 
Woofely,  pour  fe  faifir  de  Belturbet , 
petit  bourg  , dans  un  paj*  abondant  & 
très-propre  à fon  deffein  , m’envoya  de 
ces  côtés-là  , avec  quinze  cents  hommes 
de  pied  & deux  cents  chevaux  , afin 
d’obferver  les  ennemis  , ôc  de  les  délo- 
ger s’il  étoit  poflible.  J’arrivai  à Cavan , à 
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cinq  milles  de  Belrurbec , le  foir  fort  — ■*" 

tard  , le  temps  étant  fort  mauvais:  i6yOé 

les  troupes  furent  logées  dans  la  ville. 

Je  chargeai  le  Brigadier  Wauchop,  qui 

y avoir  commandé  pendant  l’hiver  , du 

foin  d’avoir  des  partis  en  campagne; 

ce  qu’il  m’afsûra  avoit  déjà  fait,  & qu’il 

feroit  averti  du  moindre  mouvement  des 

ennemis.  Toutefois  le  lendemain  , à la 

pointe  du  jour,  nous  fûmes  fart  furpris 

d’entendre  crier  aux  armes  :*  n effet , les 

ennemis  ayant  marché  la  nuit,  étoient 

déjà  à la  vue  des  polies  avancés.  Je  fis 

incontinent  monter  mes  trouoes  fur  une 

1 

hauteur  à la  droite  de  laville,&  les  ran- 
geai en  bataille  un  peu  en  avant  d’une 
efpece  de  fort  de  terre , où  nous  avions 
une  garnifon.  Le  deflein  des  ennemis , 
qui  ignoraient  pareillement  mon  arri- 
vée, étoit  de  s’emparer  de  cette  hauteur, 

& d’attaquer  le  fort } mais  ayant  apperçu 
plus  de  troupes  qu’une  fimple  garni- 
fon , ils  fe  mirent  en  bataille.  Ils  étoient 
au  nombre  de  trois  mille ‘hommes  de 
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pied , & de  trois  cents  chevaux.  Je  mar- 

1 69°’  chài  à eux  , je  les  attaquai , & les  pouffai 
de  haies  en  haies  , jufqu’au  penchant 
de  la  hauteur , qu’ils  commençoient  déjà 
à deftendre  allez  en  défordre  : mais  mal- 
heureufement  le  Brigadier  Nugerît,  & 
beaucoup  d’Offiders  de  Ton  régiment , 
ayant  été  bielles , & fe  retirant , une  ter- 
reur panique  failit  toutes  mes  troupes, 
& dans  un  inftant  de  vainqueurs  nous 
devînmes  ^incus.  Toute  mon  infanterie 
s’enfuit  dans  le  fort  , fans  qu’il  me  fût 
pofïible  de  la  rallier  au  dehors.  Les  en- 
nemis ne  pourfuivirent  point  ma  ca- 
valerie , qui  fe  retira  à douze  milles  en 
arriéré.  Ils  ne  relièrent  qu’une  demi- 
heure  fur  le  champ  dé  bataille , & fe 
retirèrent  à Belturbet.  Dans  cette  occa- 
fion  ils  perdirent  environ  deux  à trois 
cents  hommes , & nous  cinq  cents.  Je 
reliai  quelques  jours  d Cayan  , pour  y 
donner  des  ordres  nécellaires  à la  sûreté 
de  cette  frontière , & puis  je  retournai 
à Dublin. 
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Le  Prince  d’Orange  débarqua  au  prin-  — - ; 

temps  dans  le  Nord  de  l’Irlande  j fur  quoi  1 6j>o. 
le  Roi  Ayant  raffemblé  Ton  armée , s’a- 
vança au  mois  de  Juin  à Dundalk.  Les 
ennemis  avoient  quarante  - cinq  mille 
hommes , & nous  n’étions  que  vingt- 
trois  mille.  Cette  grande  difproportion 
nous  détermina  à tâcher  d’occuper  quel- 
que pofte  pour  arrêter  le  Prince  d’O- 
range , ou  du  moins  le  combattre  avec 
moins  de  défavantage.  Il  fut  propofé  de  .> 
fe  camper  fur  les  hauteurs  au  delà  de 
Dundalk  , attendu  que  le  pays  étoit  af- 
fez  difficile  ; mais  comme  les  ennemis , 
en  faifant  un  petit  détour  , pouvoient 
defcendre  dans  la  plaine  derrière  nous , 
il  fut  réfolu  de  fe  placer  derrière  la  ri- 
vière de  Boyne  > près  de  Drogheda.  Le 
Prince  d’Orange  nous  fuivit , & fe  campa 
' vis-à-vis  de  nous  , le  zp  Juin.  Le  len- 
demain , les  ennemis  partagèrent  leur 
armée:  le  Prince  d’Orange,  avec  la  moi- 
tié , remonta  la  riviere  jufqu’à  Slane , 
d’où  ayant  chaffé  deux  régimens  de  Dra-, 
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gens , qui  gardoient  ce  paffàge , il  s’avança 
vers  nous.  Le  Roi , qui  vie  eerte  ma- 
nœuvre , marcha  auiîi  de  ce  côcc-là  avec 
la  plus  grande  patrie  de  l’armée,  & Iaiflà, 
pour  garder  le  pafiàged’Old-Bridge,  huit 
bataillons  aux  ordres  de  M.  d’Hamikon  , 
Lieutenant  Général , & l’aile  droite  de 
cavalerie  aux  miens.  Schomberg , qui 
étoit  relié  vis-à-vis  de  nous  , attaqua 
Old-Bridge , Sc  s’en  empara  , malgré  la 
réliftance  du  régiment  qui  y étoit , & 
qui  y perdit  cent  cinquante  hommes 
rués  fur  la  place  } fur  quoi  Hamilton 
defcendit  avec  les  fept  autres  bataillons 
pour  rechallèr  les  ennemis.  Deux  batail- 
lons des  Gardes  les  enfoncèrent } mais 
leur  cavalerie  ayant  trouvé  moyen  de 
palfer  à un  autre  gué , & s’avançant  pour 
tomber  fur  notre  infanterie , j’y  fis  mar- 
cher notre  cavalerie  , ce  qui  donna  le 
moyen  à nos  bataillons  de  fe  (retirer  ; 
mais  auffi  il  fallut  que  nous  commen- 
çaffions  un  combat  fort  inégal , tant  par 
le  nombre  d’efeadrons , que  par  le  te*- 


du  Mar.  db  Berwick.  •ji 
rein  qui  étoit  fore  coupé  , 8c  où  les  en- 
nemis  avoient  fait  glitfer  de  l’infanterie. 
Nous  ne  laifsâmes  pas  de  charger  & re- 
charger dix  fois } 8c  à la  fin  les  ennemis 
étourdis  de  notre  audace,  firent  halte: 
nous  nous  reformâmes  devant  eux  , 8c 
puis  nous  nous  remîmes  en  marche  au 
^etit  pas , pour  aller  joindre  le  Roi  ÿ le- 
quel, après  avoir  mis  l’armée çn  bataille, 
pour  charger  le  Prince  d’Orange , en  fut 
, empêché  par  un  marais  qui  fe  trouva  en- 
tre les  deux  armées  : fur  quoi , pour  n ê- 
rre  pas  enveloppé  par  cette  partie  des  en- 
nemis qui  venoient  de  forcer  le  palfagç 
d’OId-Bridge , il  fit  marcher  par  la  gau- 
che pour  gagner  le  ruilTeau  de  Duleeké 
J’arrivai  avec  ma  cavalerie  , ju dément 
.comme  les  dernieres  troupes  du  Roi  paf- 
foient  le  ruifièau  ; mais,  celles  du  Prince 
. d’Orange  , qui  s’avançoienc  toujours,  y 
arrivèrent  prefque  en  même  temps  ; de 
maniéré  que  je  fus  obligé  de  palfer  le 
défilé  au  grand  galop  & en  confufion  : 
nous  nous  ralliâmes  de  l’autre  côté  » & 
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— ■— » toute  notre  armée  s’y  rangea  en  bataille. 
1690.  Les  ennemis  en  firent  autant  vis-à-vis  de 
nous  , mais  n’oferent  nous  attaquer. 
Après  quelque  peu  de  temps , nous  nous 
remîmes  en  marche  , & fûmes  fuivis 
par  partie  de  l’armée  ennemie  ; toutes 
les  fois  qu’à  quelque  défilé  nous  faifions 
halte  , ils  en  faifoient  de  même  , & jg 
.crois  qu’ils  étoient  bien  aifes  de  nous  faire 
un  pont  d’or.  A la  vérité,  cette  ina&ion 
pouvoit  venir  de  la  mort  de  Schomberg , 
qui  avoit  été  tué  dans  la  mêlée  du  côté 
d’OId-Bridge  dans  une  des  charges  que 
nous  y fîmes , & l’on  peut  ( fans  faire 
tort  au  Prince  d’Orange  ) affiner  que 
Schomberg  étoit  meilleur  Général  que 
lui.  Quoi  qu’il  en  foit , les  ennemis 
nous  lailferent  aller  tranquillement. 
La  nuit  venue  , nous  reçûmes  ordre  de 
marcher  à Dublin } ce  que  nous  fîmes, 
le  matin.  De  là  le  Duc  de  Tirconel  nous 
ordonna  de  gagner  Lymerick  , qui  en 
étoit  au  moins  à foixante  milles  : chaque 
Colonel  fut  chargé  d’y  conduire  fon 

régiment 
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régiment  par  où  il  jugeroit  à propos  ; —■■  ■■  - 
ce  qui  fut  exécuté,  fans  qu’il  y eût  que 
fort  peu  de  défordre  commis  dans  le 
pays.  Les  François  faifoient  l'arriéré* 
garde  , commandée  par  M.  de  Surlaube, 
Brigadier  j car  tous  les  "autres  François 
avoient  pris  le  chemin  de  Cork  8c  de 
Kinfale,  à deflèin  de  s’embarquer.  Le 
Duc  de  Tirconel  8c  le  Duc  de  Laufun 
Ce  rendirent  aufll  à Limerick.  Le  Roi  , 
ayant  vu  que, par  le  malheureux  fuccès 
de  la  journée  de  la  Boyne , il  ne  pouvoir 
conferver  Dublin , crut  qu’il  convenoit 
mieux  de  laifïer  le  commandement  à 
Tirconel , & de  s’en  retourner  en  France, 
tant  pour  y folliciter  des  fecours , que 
pour  voir  même  s’il  ne  trouveroit  pas  jour 
à profiter  de  l’abfence  du  Prince  d’O  * 
range , pour  faire  une  entreprife  fur  l’ An- 
gleterre (a).  L’occafion  Ce  trouvoit  fà- 


(a)  M.  de  Voltaire  a cenfiiré  un  peu  rigou-- 
reufement  la  conduite  d’un  Roi  vertueux,  8c 
d’une  Nation  brave  & fidelle:il  ne  l’auroit  pas 
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vorable , car  le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg avoic  gagné  en  Flandre  la  bataille 
de  Fleuras;  & le  Comte  de  Tourville, 
qui  yenoir  de  battre  les  flottes  ennemies , 
étoit  actuellement  à l’ancre  aux  Dunes  ; 
de  maniéré  que  le  partage  en  Angleterre 
étant  fans  difficulté  ni  oppofltion , il  y 
javoit  lieu  de  préfumer  que  le  Roi  pour- 
voit aifément  fe  rendre  maître  de  ce 
Royaume.  Cela  auroit  auffi  obligé  le 
Prince  d’Orange  à abandonner  l’Irlande , 
pour  accourir  au  plus  prefle:  mais  M.  de 
Loutois , Miniftre  de  la  Guerre  , qui , 
par  oppofltion  à M.  de  Seigneley  , Mi- 
niftte  de  la  Marine  , étoit  contraire  en 
tout  au  Roi  d’Angleterre  , s’oppofa  fl 

fait  s’il  avoir  connu  la  vérité  j car,  en  plufieurs 
endroits  de  fon  Hiftoire  générale , ou  plutôt  dans 
tous  fes  écrits,  l’on  voit  que  la  vertu  & la 
valeur  malheureufes  ont  droit  à fon  refpeét. 
Cela  nous  engagera  à mettre  à la  fin  de  ces 
Mémoires  une  relation  plus  ample  de  cette  ba- 
taille , & de  la  retraite  du  Roi , tirée  des  Mé- 
moires manufciits  de  ce  Prince.  la  noce 

«■’.  z. 
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Fortement  à ce  projet,  que  le  RoiTrès- 
Ghrétien , perfuadé  par  fes  raifons , n’y 
voulut  pas  confentir. 

Je  reviens  à l’Irlande.  Dans  le  com- 
bat de  la  Boyne , nous  ne  perdîmes 
qu’environ  mille  hommes , & il  n’y  eue 
que  les  troupes  de  M.  d’Hamilton,  & 
les  miennes , qui  combattirent  : Ha- 
milton  y fut  pris  ; Milord  Dongan  , le 
Chevalier  de  Vaudray  (æ)  , le  Comte 
d’Hoquincourt , fils  du  Maréchal  du 
même  nom , &c  Milord  Carlingford , y 
furent  tués.  La  perte  des  ennemis  n’y 
fut  que  très-médiocre  : la  Caillemotte  , 
frere  du  Marquis  de  Ruvigny  , créé  de- 
puis Vicomte  de  Galloway  , fur  tué  au 
pafiàge  d’Old-Bridge } Schomberg  fut  rue 
par  un  Exempt  & quelques  Gardes-du- 
Corps , Iefquels  le  prirent,  à»caufe  de  fon 
Cordon  bleu , pour  le  Prince  d’Qrange. 

Les  ennemis  furent  plufieurs  jours 
fans  venir  à Dublin  j ce  qui  fit  courir 
le  bruit  en  Flandre  , & même  dans  toute 


/ 


( a ) Il  a voit  été  mon  Gouverneur. 
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mm  ■■■  l’Europe  , que  le  Prince  d’Orange  avoir 
1 690. ■ été  tué.  Il  eft  vrai  que,  la  veille  du  combat: 
de  la  Boyne , il  avoit  été  frappé  légère- 
ment d’un  coup  de  canon,  qui  lui  ef- 
fleura le  haut  de  l’épaule.  A la  fin  les 
ennemis  fe  mirent  en  marche , &c  de  Du- 
blin ils,  vinrent  à Limerick.  Le  même 
jour  qu’ils  y parurent , les  troupes  Fran- 
çoifes  fe  retirèrent  à Galloway.  Nous 
laifsâmes  M.  de  Boifl'eleau  , François , 
Capitaine  aux  Gardes  du  Roi  Très-Chré- 
tien , & Maréchal  de  Camp , pour  com- 
mander dans  la  ville , avec  toute  notre 
infanterie  Irlandoife  , qui  montoit  à envi- 
' ron  vingt  mille  hommes , dont  pourtant 
il  n’y  avoit  pas  plus  de  la  moitié  qui 
* fut  armée.  Nous  tînmes  la  campagne  avec 
notre  cavalerie , qui  pouvoit  faire  trois 
mille  cinq  cents  chevaux.  Nous  cam- 
pâmes d’abord  à cinq  milles  de  Lime- 
rick , en  deçà  de  la  riviçre  de  Shannon , 
qui  la  traverfe  , afin  de  garder  la  com- 
munication libre  avec  la  ville.  Cela  nous 
réuflit  parfaitement , & jamais  les  çn- 
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nernis  n’ôferent  tenter  de  l’invertir  de  - 
notre  côté  , ni  même  d’envoyer  aucnn 
parti  en  deçà  de  cette  riviere , qui  n’eft 
guéable  qu’en  quelques  endroits.  La  place 
n’avoit  pour  toute  fortification  qu’un  mur 
non  terrafTc , avec  quelques  méchantes 
petites  tours  fans  fortes.  Nous  avions  fait 
une  forte  de  chemin  couvert  tout  au- 
tour , & une  efpece  d’ouvrage  à cornes 
palirtàdé  devers  la  grande  porte ; mais  les 
ennemis  ne  l'attaquerent  point  par -là. 

Us  ouvrirent  la  tranchée  au  loin  fur 
-la  gauche;  ils  dreflerent  des  batteries, 
firent  une  breche  de  cent  toifes,  & puis 
fommerent  la  garnifon  de  fe  rendre.  Les 
Irlandois  n’y  voulurent  point  entendre , 
rte  maniéré  que  le  Prince  d’Orange  fît 
donner  l’aflaut  général  par  dix  mille  hom- 
mes. La  tranchée  n’étant  qu’à  deux  toifes 
des  palillades , & 11’y  ayant  point  de  fortes, 
lesennemis  furent  fur  le  haut  de  labreche, 
avant  que  l’on  eût  l’alarme  de  l’attaque, 

La  décharge  d’une  batterie  que  Boirte- 
leau  avoir  pratiquée  en  dedans , les  ar^ 

D iij 
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' . . rêta  un  peu  j mais  bientôt  ils  defcendirent 
1 6$ o.  dans  Ja  ville.  Les  troupes  Irlandoifes  s’a- 
vancèrent de  tons  côtés,  Sc  enfuite  char- 
gèrent les  ennemis  avec  tant  de  bravoure 
dans  les  rues  , qu’ils  les  rechapèrent  juf- 
ques  fur  le  haut  de  la  breche , où  ils 
voulurent  Te  loger.  Le  Brigadier  Talbot , 
qui  fe  trouvoit  alors  dans  1 ouvrage  à 
cornes  avec  cinq  cents  hommes  , accou- 
rut pardehors  le  long  du  mur  , & les 
chargeant  parderriere  , les  chalfa,  & puis 
rentra  par  la  breche , où  il  fe  porta.  Dans 
cette  aétion,  les  ennemis  eurent  deux 
mille  hommes  tués  fur  la  place } de  notre 
côté , il  n’y  en  eut  pas  quatre  cents. 
r Le  Prince  d’Orange , voyant  le  mau- 
vais fuccès  de  cette  attaque,  & que  l’élite 
de  fes  troupes  y avoit  péri , fe  détermina 
à lever  le  fiege.  Il  publia  en  Europe  que 
les  pluies  continuelles  en  avoient  été  la 
caufe(a)  : mais  je  peux  certifier  qu’il 

■ ■■  » ^ 

( a ) Il  allégua  la  même  ’raifon  dans  fou  dis- 
cours au  Parlement  d’Angleterre. 
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n’étoit  pas  tombé  une  goûte  d’eau  de  — — .. 
plus  d’un  mois  auparavant,  8c  qu’il  ne  i6yo^ 
plut  pas  de  trois  femaines  après. 

. Il  ne  reftoit  dans  Limerick,  que  an- 
quante  barils  de  poudre , lors  de  la  levée 
du  fiege  •,  & nous  n’avions  pas , dans  toute 
la  partie  de  l’Irlande  qui  nous  croit  fou- 
mife , de  quoi  y en  mettre  encore  autant. 

J’avoispropofé  au  Duc  deTirconel,dès 
que  les  ennemis  furent  placés  8c  établis 
devant  Limerick  , de  paffier  le  Shannorr 
avec  nos  trois  mille  cinq  cenrs  chevaux, 
dans  l’intention  d’aller  détruire  tous  les 
magalms  qu’ils  avoient  fur  leurs  der- 
rières , fur -tout  à Dublin  } ce  qui  les 
^uroit  indubitablement  obligés  de  dé- 
camper. Comme  les  villes  de  ce  pays 
étoient  toutes  ouvertes  & fans  défenfes , 
j’étois  moralement  sûr  de  réuflir  dans 
mon  projet  \ 8c  quant- au  retour  qu’on 
m’objeétoit  devoir  être  difficile  , la  con- 
noiffitnce  que  j’avois  du  pays , m’y  avoic 
fait  pourvoir  j car,  outre  l’avance  que 

Div 
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So  Mémoires 
— - ■ ■ j’aurois  eue  fur  Les  ennemis,  je  comp- 
1690.  tois  gagner  le  Nord,  & rentrer  dans 
nos  quartiers  par  Sligo.  Le  Duc  de  Tir- 
conel , devenu  pefant  & craintif,  ne 
voulut  point  confentir  à ma  proportion, 
êc  peut-être  y entra-t-il  un  peu  de  ja- 
iobfie  de  fa  part  ; car , comme  il  ne  con- 
venoit  pas  à fa  dignité  de  Vice  - Roi 
de  devenir  partifan  , & que  d’ailleurs  il 
n’étoir  pas  d’un  âge  ni  d’une  taille  à faire 
Xette  courfe , le  tout  auroit  roulé  fur  moi. 

. Peu  de  temps  après , ayant  fu  qu’un 
grand  convoi  d’artillerie  & de  munitions 
de  guerre  alloit  au  camp  devant  Lime- 
. rick , il  détacha  le  Brigadier  Sarsfield  , 
avec  huit  cents  chevaux  ou  Dragons , 
pour  l’attaquer  : celui-  ci  tomba  defliis  -, 
battit  l’efcorte,  & brûla  le  convoi.  Cette 
expédition  pouvoit  avoir  été  la  caufe  du 
manque  de  poudre  & de  boulets , où  fe 
trouvèrent  les  ennemis  j & ce  qui , joint 
à l’obftination  & à la  bravoure  des  Irlan- 
dois , détermina  fans  doute  la  retraite  du 
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Prince  d’Orange,  qui  repafTa  bientôt  après  ...  . i , 
en  Angleterre.  1690. 

Le  Duc  de  Tirconel  crut  qu’il  étoit 
néceflaire  qu’il  allât  en  France  , pour  y 
représenter  le  mauvais  état  des  affaires  , 

& faire  Sentir  que , Sans  des  Secours  très- 
confidérables , on  ne  pouvoit  Soutenir 
l’Irlande.  M.  de  LauSun  partit  avec  lui , 

& ramena,  en  meme  temps  les  troupes 
FrançoiSes. 

- Il  ne  Sera  pas  hors  de  propos  de  parler 
ici  de  M.  de  LauSun , d’autant  qu’il  n’en 
Sera  plus  queftion  dans  ces  Mémoires. 

Son  caraétere  eft  aulli  extraordinaire  , 
que  Sa  vie  a été  romaneSque.  11  étoit  né 
GaScon  , & d’une  très-grande  MaiSon. 

Il  trouva  moyen  de  Se  pouffer  à la  Cour , 

& d’y.  devenir  favori  du  Roi  Louis  XIV, 
qui  le  fit  Capitaine  des  Gardes-du-Corps , 

6c  créa  pour  lui  la  charge  de  Colonel 
Général  des  Dragons.  Non-Seulement  il 
traita  les  Miniftres  & les  CourtiSans  avec 
la  derniere  hauteur  , mais  il  pouffa  Ses 
prétentions  juSqu  a ne  vouloir  pas  Se  cou-, 

Dv 
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— « 1 1 . tenter  d’époufer  en  fecret  Mademoifelle , 
1690.  fille  de  Monfieur , Gallon  de  France,  à 
quoi  le  Roi  avoit  confenti  ; il  vouloir 
absolument  qu’il  lui  fût  permis  de  cé- 
lébrer le  mariage  publiquement , avec 
pompe , & en  préfence  du  Roi  ôc  de 
toute  la  Famille  Royale.  Les  Princes  du 
Sang  firent  leurs  repréfentations  ; fur 
quoi  le  Roi  lui  défendit  de  plus  fonger 
a ce  mariage  : mais  Laufun  , loin  d’avoir 
pour  fon  maître  & fon  bienfaiteur  les 
égards  convenables , s’emporta  jufqu’au 
point  de  reprocher  au  Roi  fon  manque 
de  parole , & meme  de  calfer  fon  épée 
en  fa  préfence  , lui  difant  qu’il  ne  mé- 
litoit  plus  qu’il  la  tirât  pour  fon  fervice. 
Le  Roi , malgré  cette  impertinence  , lui 
offrit  d’oublier  le  palfé , & même  de  le 
faire  Duc,  Maréchal  de  France  & Gou- 
verneur de  Province  pourvu  qu’il  vou- 
lût ne  plus  prétendre  à Mademoifelle: 
mais  il  réfufa  tout , de  maniéré  que  le 
Roi  , irrité  contre  lui , le  fit  enfermer 
dans  le  château  de  Pignerol , où  il  a 
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relié  pendant  nombre  d’années,  jufqua  - ■ 
ce  que  Mademoifelle , qui  1’avoit  époufé 
focrétement , donna , pour  le  tirer  de 
prifon , à M.  le  Duc  du  Maine , la  Prim 
cipauté  de  Dombes.  Il  paflà  enfuite  en 
Angleterre  , dou,  en  1688,  il  revint 'en 
France  avec  la  Reine  & le  Prince  de 
Galles , ainfi  que  je  l’ai  marqué  ci-de- 
vant. Le  Roi  Très-Chrétien,  à la  priere 
de  la  Reine , le  fit  Duc , & lui  redonna 
toutes  les  entrées  qu’il  avoir  eues  aupa- 
ravant. Etant  palTé  en  Irlande , à la  tète 
des  troupes  auxiliaires , il  y fit  voir  que  , 

£ jamais  il  avoit  fu  quelque  chofe  du 
métier  de  la  guerre , il  l’avoic  alors  to- 
talement oublié.  Le  jour  de  la  Boyne , 
étant  avec  lui  le  marin  , lorfque  les  en- 
nemis pafierent  la  riviere  à Slane , il  me 
dit  qu’il,  fàlloit  les  attaquer*,  mais  à force 
de  chercher  un  champ  de  bataille,  il  don- 
na le  temps  aux  ennemis  de  déboucher 
& de  fe  former  dans  la  plaine;  après  quoi 
j’ai  marqué  qu’il  ne  fut  plus,  poilible 
de  -les  charger.  11  ne  montra  en  Irlande 
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ni  capacité,  ni  réfolution , quoique  d’aîl- 

i6yo.  ]eurs 

on  afsûrât  qu’il  étoit  très  - brave 
de  fa  perfonne.  Il  avoit  une  forte  d’ef- 
prit , qui  ne  confiftoit  pourtant  qu’à  tour- 
ner tout  en  ridicule , à slngérer  par-tout  , 
à tirer  les ; vers  du  /zqr , ^ donner  des 
godens.  Il  étoit  noble  dans  fes  maniérés, 

. ”,  généreux,  & vivant  très-honorablement. 
Il  aimoit  le  gros  jeu,  & jouoit  très-no- 
blement. Sa  figure  étoit  fort  mince , & 
l’on  ne  peut  comprendre  comment  il  a pu 
être  un  homme  abonne  fortune.  Après 
la  mort  de  Mademoifelle  , il  s’efl:  marié 
avec  la  fille  du  Maréchal  de  Lorges , 
dont  il  n’eut  pas  d’enfans.  Le  Roi  d’An- 
gleterre lui  avoit  donné- la  Jarretière. 

Tïrconel  m’avoit  laifle  lé  comman- 
dement général  du  Royaume  en  fon  ab- 
fence  : fur  quoi  ayant  envie  d’étendre 
mes  quartiers  au  delà  de  la  riviere  de 
Shannon , je  pafïài  au  pont  de  Banaker 
avec  toute  ma  cavalerie , fept  bataillons 
& quatre  pièces  de  canon-}  j’attaquai  .le 
«château  de  Blir  :mais  par  la  ina]>adrelle 
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de  mes  Canonniers, qui  ne  purent  jamais  ■ — -- 
attraper  le  château,  je  me  vis  obligé  de 
lever  le  liege;  car  le  Général  Douglas,  , 
ayant  ralfemblé  un  très-gros  corps  des 
ennemis  , vint  au  fecours  , & je  ne  crus 
pas  devoir  hafarder  une  aékion  avec  des 
forces  fi  inégales.  Je  me  retirai  donc  à 
' deux  milles  en  arriéré , dans  un  très- 
bon  polie , d’où  enfuite  je  repaflai  le 
Shannon. 

Peu  de  temps  après , j’eus  avis  que 
Milord  Churchill  avoit  débarqué  près 
de  Kinfale  avec  huit  mille  hommes  : il 
afliégea  cette  place , la  prit  en  peu  de 
jours , & de  là  marcha  à Cork.  J’avois 
cependant  ramalle  fepc  à huit  mille 
hommes  , ôc  je  m’avançai  du  côté  de 
Kilmalock.  pour  tenter  le  fecours  j mais 
toutes  les  troupes  ennemies  de  ce  côté- 
là  l’ayant  joint , je  me  trouvai  li  inférieur 
en  nombre  , ' que  je  me  contentai  de 
l’obfefver  ç & quand  fon  expédition  fut 
finie.,-  nous  nous  retirâmes  tous  dans  nos 

quî^tiers.  Le.  Duc , de  Grafton  > 61s  du 
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-U'XJ1J"!  Roi  Charles  II,  Vice  - Amiral  d’Ang- 
1(^9°*  Ieterre,  qui  étoit  venu  Volontaire  avec 
Churchill , fur  tué  à Cork.  - ' 
Pour  ne  point  interrompre  les  faits 
militaires  , j’ai  omis  plufieurs  particu- 
larités d’intrigues  & de  cabales , que  je 
vais  ici  préfentement  dire  en  deux  mots. 

Dès  l’arrivée  du  Roi  à Dublin  , plu- 
fieurs Irlandois  conçurent  de  la  haine 

* 

pour  Mylord  Melford , Ecofiois  , pre^ 
mier  Miniftre  & Secrétaire  d’Etat  : le 
Duc  de  Tirconel , qui  voyoit  avec  peine 
le  grand  crédit  de  ce  favori , contribua 
fous  main  à faire  éclater  les  murmurés 
publics  ,•  •&  enfin  fit  préfenter  au  Roi 
un  placet  ail  nom  de  la  nation  Irlandoife  , 
pour  demander  l’éloignement  de  Mel- 
ford. Le  Roi , dans  les  circonftances  pré- 
fentes, ne  crut  pas  pouvoir  le  refufer 
à une  Nation  qui  foutenqit  fi  noble- 
ment les  intérêts , & à laquelle  il  ef- 
péroit  alors  avoir  l'obligation  de  fon  ré- 
tablilfement  fur  le  trône  d’Angleterre. 
Meltord  fut  donc  envoyé  en  f rance-,  Ç* 
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de  là  à Rome , pour  y réliaer  auprès  — — 
du  Pape  , comme  Miniftre  du  Roi.  Le  l&9°* 
Chevalier  Nagle  * Irlandois  , 8c  Procu- 
reur Général , eue,  à la  Pollicitation  de 
Tirconel,  la  charge  de  Secrétaire  d’Etat. 

C’étoit  un  très  - honnête  homme  , de 
bon  fens  5c  très-habile  dans  Ton  métier  9 
mais  nullement  verfé  dans  les  affaires 
d’Etat.  Le  Brigadier  Luttrel  avoit  été 
un  des  principaux  boute-feux  dans  toute 
cette  affaire  , & montra  dans  la  fuite  de 
quoi  il  croit  capable  ; car , après  la  ba- 
taille de  la  Boyne  , le  Duc  de  Tyrconel 
étant  redevenu  Vice-Roi  d’Irlande  par 
la  retraite  du  Roi , Luttrel  ne  ceffa  de 
parler  contre  Tirconel , 8c  d’exciter  tout 
le  monde  contre  lui  : il  fut  fi  bien  ani- 
mer les  principaux  de  la  Nation  , qu’un 
jour  Sarsfield  me  vint  t'ouver  de  leur 
part , & après  m’avoir  fait  promettre  le 
fecret , il  me  dit , qu’étant  convaincus 
de  la  perfidie  de  Tirconel , ils  avoient 
^réfolu  d.*  l’arrêter , 8c  qu’ainfi  il  me 
propofoic  de  leur  part  de  prendre  fur 
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moi  le  commandement  du  Royaume. 

\6y°.  Ma  réponfe  fut  courte  : je  lui  dis  que 
je  m’étonnois  qu’ils  ofaflent  me  faire  une 
telle  proportion  , que  tout  ce  que  l’on 
pouvoit  faire  contre  le  Vice- Roi  étoit 
crime  de  leze-Majefté  , ôc  que  par  con- 
féquent , s’ils  ne  cetfoient  de  cabaler  , 
je  ferois  leur  ennemi , & en  avertirois 
le  Roi  & Tirconel.  Mon  difcours  fit  iin- 
preflion  , & empêcha  l’exécution  de  leurs 
delfeins.  Après  le  départ  de -Tirconel 
pour  la  France,  Sarsfield,  Simon  Luttrel, 
frere  du  Brigadier,  & le  Brigadier  Doring- 
ton  , me  vinrent  trouver  à Limerick , de 
la  part  de  l’afièmblée  générale  de  la  Na- 
tion , pour  me  dire  qu’ils  avoient  lieu 
de  foupçonner  que  Tirconel  ne  repré- 
fenteroit  pas  fuffifamment  à la  Cour  de 
Fran  e leurs  befoins , &.qu’ainfi  ils  me 
prioient  de  vouloir  bien  prendre  des 
mefures  pour  le  faire  moi  - qiême.  Je 
leur  répondis  que  je  m’étonnois  qu’ils 
ofalfent  faire  de  pareilles  afiemblées 
fans  ma  permilîion , que  je  leur  défen- 
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dois  'd’en  faire  à l’avenir , Sc  que  le  len-  — — . 
demain  je  leur  ferois  fa  voir  mes  inten-  1690.  , 
tions  fur  ce  dont  ils  m’avoient  parlé» 

En  effet,  je  convoquai  chez  moi  tous  les 
principaux  Seigneurs  , tant  Eccléfialliques 
que  Laïques  , & tous  les  Officiers  Mi- 
litaires, jufqu’aux  Colonels  inclus.  Je  leur 
fis  un  difcours  à peu  près  comme  la 
veille;  mais  pour  montrer  que  je  ne 
defirois  que  le  bien  , je  dis  que  je  voulois 
bien  avoir  la  complaifance  pour  eux  d’en* 
voyer  en  France  des  perfonnes  de  leur 
goût , pour  repréfenter  au  vrai  leur  état 
ëc  leurs  befoins  : je  propofai  l’Evèque 
de  Cork  , les  deux  freres  Luttrel , ôc 
& le  Colonel  Purceli.  Tout  le  monde 
approuva  dans  fin  liant  mon  choix  , ëc 
dans  peu  de  jours  je  fis  partir  mes  dé- 
putés : j’envoyai  auffi  le  Brigadier  Max- 
well , Ecoffois , pour  expliquer  au  Roi 
les  raifons  que  j’avois  eues  pour  faire  cette 
députation  & pour  le  fupplier  de  vou- 
loir bien  ne  pas  laiffèr  revenir  le  Briga- 
dier Luttrel , ni  le  Colonel  Purceli  3 
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■■  ■ '•  les  deux  plus  dangereux  brouillons,  que 

1690.  j’avois  choifis  exprès  pour  les  éloigner. 
Ces  Meilleurs , étant  à bord  , foupçoa- 
jierent  que  Maxwell  pouvoit  être  chargé 
d’inftruéfcions  fur  leur  fujet,  & propo- 
ferenr  de  le  jeter  dans  la  mer  \ mais  ils 
en  furent  empêchés  par  l’Evêque  & l’aîné 
Luttrel  : le  premier  étoit  un  Prélat  d’une 
piété  diftinguce  ; & le  fécond  , d’un  ef- 
prit  liant,  m’a  toujours  paru  un  honnête 
homme.  Malgré  ce  que  Maxwell  put 
repréfenter , le  Roi  permit  à ces  Mef- 
fïeurs  de  retourner  en  Irlande.  Tirconel 
y confentit  ; mais  il  eut  dans  la  fuite 
lieu  de  s’en  repentir.  Comme  ils  crai- 
gnoient  d’être  mis  en  prifon , ils  firenc 
infinuer  au  Roi  que  les  Irlandois  s’en 
prendroient  à moi  du  traitement  qu’on 
leur  feroit } & ce  fut  cette  confidération 
qui  détermina  le  Roi  à leur  permettre 
de  s’en  retourner  en  Irlande, 

■ Pendant  cet  hiver  , il  ne  fe  palTi 
i£pi.  rien  de  confîdérable  , & je  ne  fus  oc-? 
eupé  que  de  la  vifite  du  pays  & des 
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polies  ,du  rétablillement  des  troupes , & -- 
de  l’approvifionnement  des  magafins,  1691» 
Vers  le  milieu  de  Janvier , le  Duc  de 
Tirconel  revint  en  Irlande  } & le  Roi  * 
ne  voulant  point  me  lai  (Ter  dans  un  pays 
fi  plein  de  troubles  , m’ordonna  de  re- 
palier  en  France  , ce  que  je  fis  au  mois 
de  Février.  A peine  Fus-je  arrivé  , que 
le  Roi  Très-Chrétien  partit  pour  le  fiegô 
de  Mons  : j’eus  l'honneur  de  l’accom- 
pagner comme  Volontaire.  Le  Roi  fou- 
haitoit  fort  auffi  d’y  aller  : mais  on  le 
fit  prier  fous  main  de  ne  le  pas  propofer. 

Dans  ce  même  temps  , le  Prince  d’O- 
range  étoit  à la  Haye,  où  il  y avoit 
un  Congrès  de  nombre  de  Princes  des 
plus  confidérables  de  la  Ligue  , lefquels 
concertoient  les  moyens  de  poulfer  plus 
vigoureufement  la  guerre  : cette  entre- 
prife  faite , pour  ainfi  dire , à leur  barbe , 
les  furprit  & les  mortifia.  Le  Prince 
d’Orange  alïèmbla  aulfi-tôc  fon  armée  : 
mais  comme  elle  étoit  de  beaucoup  in- 
férieure à la  nôtre  , il  riofa  s’avancer 
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====  qiie  jufqu’ a Notre-Dame  de  Hall.  Le 
1 6 ^ l'  Roi  Très-Chrétien  délibéra  avec  fes  Gé- 
néraux fur  ce  qu’il  y avoir  à faire  , en 
cas  que  les  ennemis  s'approchaient  pour 
fecourir  la-  place  : 1 avis  du  .Maréchal 
de  Luxembourg  fut  de  refter  dans  fes 
. ^gnes  > & ce  fut  celui  qui  fut  fuivi. 

Il  dit  pour  raifon , que  lorfqu’on  n’a 
qu  une  petite  armee , 8c  que  par  coi> 
féquent  on  ne  peut  être  également  en 
force  dans  tout  le  tour  de  la  circonval- 
lation , il  vaut  mieux  à l’approche  de 
l’ennemi  fortir  de  fes  lignes  pour  aller 
combattre  ; mais  que,  lorfqu’on  a fuffi- 
famment  de  troupes  pour  être  campé 
fur  deux  lignes  tout  autour  de  la  place 
quon  afîîege  , il  vaut  mieux  profiter  de 
1 avantage  que  donne  un  bon  retranche- 
ment , d autant  que  par-là  le  fiege  n’eft 
point  interrompu  ni  ralenti. 

Le  fiege  ne  dura  que  trois  femaines 
de  tranchée  ouverte  j l’on  y perdit  peu 
de  monde , 8c  il  n y eut  que  deux  ac- 
tions un  peu  remarquables , toutes  deux 
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à l’ouvrage  à cornes.  L’envie  de  faire  — f 
plaifir  au  Comte  de  Boufflers  , Lieu-  1 c 9 1 . 
tenant  Général , détermina  M.  de  Vau- 
ban  , Chef  des  Ingénieurs  , à confentir 
qu’on  fît  l’attaque  de  cet  ouvrage , 
lorfqu’il  étoit  de  tranchée.  Je  m’y  trouvai  : 
nous  entrâmes  dans  l’ouvrage  allez  faci- 
lement , quoique  la  breche  ne  fût  pas 
encore  fort  bonne  ; mais  au  bout  d’un 
gros  quart-d’heure  , & avant  que  notre 
logement  pût  ctre  en  état , les  ennemis 
Sortirent  fur  nous,  & nous  chaüerent; 
Boufflers  y fut  blelTc  légèrement.  Deux 
jours  après  , le  canon  ayant  perfectionné 
la  breche  # on  s’y  logea  ôc  on  s’y  main- 
tint. Le  Prince  de  Bergues , Gouver- 
neur de  la  place  , ayant  demandé  à ca- 
pituler le  9 Avril , obtint  une  capitu- 
lation très-honorable.  Le  Roi  Très-Chré- 
tien s’en  retourna  enfuite  à Verfailles , 

renvoya  toutes  les  troupes  dans  leurs 
quartiers. 

L’armée  commandée  par  le  Maréchal 
jde  Luxembourg  , fe  ralfembla  au  mois 
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- — -----  de  Mai , &:  j’y  fervis  en  qualité  de  Vo- 
lontaire.  11  n’y  eut  rien  de  confidérable 
durant  le  cours  de  cette  campagne  ; tout 
fe  paflà  à s’obferver  Sc  à confommer 
les  fourrages.  Vers  le  mois  de  Septembre, 
le  Prince  d’Orange  quitta  l’armée , & en 
lailTà  le  commandement  au  Prince  deWaL- 
deck.  Le  1 8 de  Septembre,  M.de  Luxem- 
bourg ayant  appris  que  l’armée  ennemie 
décampoit  de  Leufe , s’y  porta  diligem- 
ment avec  vingt  & un  efcadrons  de  la 
Maifon  du  Roi  & de  la  Gendarmerie  : 
il  ordonna  à M.  de  Rofen  de  fuivre, 
avec  trente  autres  efcadrons  ; il  mena 
aufli  trois  régimens  de  Dragons , com- 
mandés par  le  Marquis  d’Alégre  , Bri- 
gadier. En  arrivant , il  trouva  que  l’armée 
ennemie  avoir  déjà  paifé  le  ruifleau  de 
Lacatoire  , & qu’il  ne  reftoit  que  dix 
efcadrons  en  deçà  de  l’eau , & quelques 
bataillons  dans  les  cens  de  Lacatoire. 
Les  ennemis  , qui  croyoient  que  les 
troupes  qui  paroilïoient , n’étoient  que 
le  détachement  du  Marquis  de  Villars, 
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Maréchal  de  Camp  , firent  repaflèr  toute 
leur  aile  droite  de. cavalerie  , qui  faifoit  16 9U 
' leur  arriere-garde , pour  attaquer  Villars  ; 
mais  voyant  qu’ils  s’étoient  mépris  , ils 
fe  mirent  en  bataille  , la  droite  au  ruif- 
feau  de  Leufe  , & la  gauche  à celui 
de  Lacatoire.  Ils  avoient  environ  foi- 
xante-dix  efcadrons , & le  terrein  fe 
trouvant  fort  ferré  , ils  furent  obliges 
de  fe  mettre  fur  trois  lignes.  Le  Ma- 
réchal de  Luxembourg  commença  par 
jetter  les  Dragons  dans  les  haies  , pour 
contenir  & amufer  l’infanterie  ennemie; 
puis  j ayant  formé  une  première  ligne 
& mis  la  Gendarmerie  en  fécondé  , il 
donna  ordre  de  charger.  La  première 
ligne  des  ennemis  fit  des  merveilles  , 

& nos  troupes  fe  mêlèrent  ; mais  enfin  y 
après  une  vive  réfiftance , les  ennemis 
plièrent.  Notre  première  ligne  s’étant 
reformée  , partie  avec  la  Gendarmerie , 

& partie  en  fécondé  ligne  , nous  mar- 
châmes à la  fécondé  ligne  des  ennemis  , 
cjui , dès  qu’on  fut  près , firent  leur  de-; 
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charge  & s’enfuirent  : ce  que  voyant 
i6ç)i.  leur  troifieme  ligne  , elle  tourna  le  dos, 
ôc  s’en  alla  aufti.  Nous  ne  pourfuivîmes 
les  ennemis  que  jufqu’au  ruiflèau  ; car 
toute  leur  armée  qui  revenoit , le  for- 
moit  à mefure  de  l’autre  côté  ; prefque 
toute  leur  infanterie  avoit  été  témoin  de 
l’aétion.  Les  ennemis  y eurent  quinze 
cents  hommes  de  tués  fur  la  place. 
Notre  perte  ne  monta  qu’à  quatre  cents 
hommes } mais  nombre  d’Ofliciers  prin- 
cipaux , Ogier  , Lieutenant  Général , 
•Neuchal,  Maréchal  de  Camp,&  Thoiras, 
Brigadier  , furent  tués.  M.  de  Rofen 
s’avançoit  au  petit  pas  pour  nous  joindre  : 
mais  comme  il  étoit  encore  loin  lorfque 
l’aétion  finit , M.  de  Luxembourg  lui 
envoya  ordre  de  faire  halte  } &c  crainte 
que  toute  l’armée  ennemie  ne  revînt  fur 
nous , l’on  fe  remit  au  plutôt  en  marche , 
6c  l’on  retourna  le  foir  à Tournay  : de 
là  nous  allâmes  enfuite  finir  la  cam- 
pagne à Courtray.  * 

Quoique  je  ne  veuille  mettre  dans 

. ' me® 
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mes  Mémoires  que  ce  que  j’ai  vu  -,  S1.  JS 
néanmoins  , attendu  que  ce  qui  fe  paflà  169 1« 
cette  année  en  Irlande  , regardoit  le 
Roi  d’Angleterre  , je  crois  devoir  en 
foire  mention.  ' . 

A la  priere  du  Roi , S.  M.  T.  C.  y 
avoir  envoyé  le  fieur  de  Saint-Ruth  , 
Lieutenant  Général , pour  commander 
l’armée  fous  le  Vice-Roi , 6c  il  avoir 
avec  lui  Meilleurs  d’Uflôn  Ôc  Chevalier 
de  TelTé , Maréchaux  de  Camp. 

Les  arméet-  étant  alTemblées , le  fieur 
Ginckle  , Général  des  ennemis , marcha 
vis-à-vis  d’Athlone , & s’étant  empâté 
facilement  d’un  Fauxbourg  , qui  y étoit 
ré  fol  ut  d’attaquer  la  place , la  riviere 
de  Shannon  entre  deux  j projet  d’autant 
plus  chimérique , que  cette  riviere  eft 
fort  large , qu’il  n’y  avoit  qu’un  gué 
très-profond , près  du  pont , à palier 
environ  fix  hommes  de  front , 6c  que 
i’armée  du  Roi  étoit  campée  à deux 
milles  d’Athlone  du  même  coté  de  la 
riviere  , par  conféquent , à portée  d’% 

TomcL  H 
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" envoyer  tel  nombre  de  troupes  qu’il  fe-> 
roit  néceffaire.  Comme  les  fortifications 
de  la  place  du  côté  de  l’armée  du  Roi 
n’étoient  que  de  terre  , l’on  avoit  pro- 
pofé  à.  Saint-Ruth  de  faire  ouvrir  les 
courtines , afin  d’être  en  état  d’y  entrer 
en  bataille  s’il  en  étoit  queftion  \ mais 
il  nen  fit  rien  : de  maniéré  que  Ginckle 
ayant  drefïé  des  batteries  fur  le  bord  de 
la  riviere , ôc  avant  fait  breche  à la  mu- 
raille , il  fit  donner  l’aflaur.  Maxwell , 
Maréchal  de  Camp  de  jf»ur , qui  s’y 
trouvoit  alors  commandant  a fon  tour , • 
eut  beau  avertir  Saint-Ruth  des  prépa- 
ratifs qu’il  voyoit  faire  , & demander  un 
renfort  de  troupes  , n’ayant  que  deux 
bataillons  de  nouvelles  troupes  ( car  on 
y relevoit  la  garde  comme  dans  rnne 
tranchée  ) » on  lui  répondit  que  s’il  avoit 
peur  , on  y envoyeroit  un  autre  Officier 
Général  : les  ennemis  donc  fe  jetterent 
dans  l’eau  & attaquèrent  la  breche , que 
nos  troupes  abandonnèrent  après  une 
décharge.  Maxwell  y fit  ferme  avec  quel- 
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ques  Officiers  ; mais  la  plupart  ayant 
été  tués  à fes  côtés  , il  fut  pris  , & alors 
les  ennemis  coulèrent  le  long  du  rem- 
part. Saint  - Ruth  entendant  l’attaque  , 
& craignant  quelque  malheur , y en- 
voya le  Major  Général , Jean  Hamil- 
ron  , avec  deux  brigades  d’infanterie  • . 
mais  il  étoit  trop  tard  , car  il  trouva  le 
rempart  bordé  des  troupes  ennemies  , 
ainfi  il  fut  obligé  de  retourner  au 
camp.  Saint-Ruth  décampa  d’où  il  étoit , 
ôc  fe  retira  à Aghrim  ; en  quoi  il  fit 
encore  une  grande  faute  , car  les  enne- 
mis , quoique  maîtres  d’Athlone  , 
n’auroient  pu  en  déboucher  à caufe  d’un 
grand  marais. 

Quoique  le  Vice-Roi  eût  pour  Saint- 
Ruth  tous  les  égards  imaginables , & 
qu’il  le  laiflat  le  maître  de  tout  faire  , 
celui-ci  étant  naturellement  fort  vain,: 
fupportoit  impatiemment  d’avoir  un  fu- 
périeur  à l’armée  : ainfi  fe  fervant  de 
ces  mêmes  brouillons , dont  j’ai  parlé 
il  fe  mit  à déclamer  contre  Tirconel , 
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■■■■  — . & fit  tant  qu’il  l’obligea  à quitter  l’armée 

i^i»:  &c  à fe  retirer  à Limerick  y après  quoi, 
étant  fâché  & honteux  du  mauvais  - 
fuccès  qu’il  avoit  eu  à Athlone , il  fe 
détermina  â combattre.  11  eut  bientôt 
ce  qu’il  fouhaitoit  ; car  les  ennemis 
voyant  que  le  débouché  d’Athlone  étoit 
libre  , marchèrent  droit  à lui.  Il  étoit 
fort  bien  pofté  , ayant  à quelque  dis- 
tance en  avant  un  marais  impraticable 
à la  cavalerie , hors  fur  les  chauffées 
qui  le  traverfoient.  Il  eût  pu  aifément 
les  empêcher  de  palier  j mais  il  avoit 
tant  d’envie  de  batailler , qu’il  répéta 
le  même  diclum  du  Maréchal  de  Cre- 
qui  s Que  plus  il  en  palïèroit , plus  il 
en  battroit  j & cela  lui  réulfit  aulfi  de 
même.  Les  ennemis  pafièrent  tous  & 
fe  mirent  en  bataille  fans  être  inquiétés  \ 
alors  il  les  attaqua.  Son  infanterie  d’a- 
bord poulïà  celle  des  ennemis  : mais 
bientôt  elle  fut  ramenée  à fon  tour  : fes 
deux  ailes  de  cavalerie  furent  aufli  bat* 
tues  j -fgr  quoi  voulant  aller-  chercher 
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fon  corps  de  réferve , qui  n’étoit  com-  ^ '* 
pofé  que  de  fix  efcadrons , il  fut  emporté  1^91. 
d’un  coup  de  canon  , & l’armée  du  Roi 
ne  fongea  plus  qu’à  fe  fauver.  Plufieurs 
perfonnesonc  publié  que,  s’il  n’avoit  pas 
été  tué  , il  auroit  gagné  la  bataille  *,  mais 
j’en  fais  juge  le  lefteur.  Lui  auroit-U 
été  pollîble  ,avec  fix  efcadrons,  de  réta- 
blir une  affaire  déjà  perdue  ? Tout  ce 
qu’il  auroit  pu  faire  , c’eût  été  de  fa- 
ciliter un  peu  la  retraite  j ce  que  firent 
les  Officiers  Généraux  après  fa  mort. 

La  perte  du  côté  des  ennemis  fut  très- 
confidérable  : celle  des  Irlandois  le  fut 
auffi.  Le  débris  de  l’armée  fe  retira  partie 
à Galloway  , & partie  à Limerick  : la 
première  place  fe  rendit  fans  coup  férir , ' 
à l’approche  des  ennemis } & quant  à 
la  fécondé  , comme  c’étoit  la  feule  dans 
toute  l’Irlande  , qui  reftât  fous  l’obéif- 
fance  du  Roi , les  ennemis  la  bloquè- 
rent de  toutes  parts } & au  mois  de  Sep- 
tembre , le  Duc  de  Tirconel  y mourut. 

Vers  la  fin  de  l’année , les  provifion? 

E“*  •* 
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; manquant  absolument , les  Irlandois  de- 
mandèrent  à capituler.  Le  Général  en- 
nemi offrit  de  leur  reftituer  tous  leurs 
biens  , & de  leur  permettre  l’exercice 
de  leur  Religion  , ainfi  qu’ils  l’avoient 
fous  le  régné  de  Charles  II , à condi- 
tion qu’ils  mifTent  bas  les  armes  , & 
s’en  retournaient  vivre  chez  eux  tran- 
quillement : mais  les  Irlandois  ne  vou- 
"Jurent  pas  accepter  ces  conditions , & 
enfin  il  fut  arrêté  qu’il  feroit  permis  à 
•tous  ceux  qui  étoient  alors  dans  Li- 
merick , de  retourner  chez  eux  & de 
jouir  de  leurs  biens  , 3c  qu’on  four- 
nirait à ceux  qui  voudraient  pafièr  en 
France  les  vaifïèaux  fufïifans.  On  eut 
grand  tort  de  ne  pas  faire  inférer  dans 
les  articles  , tous  les  Irlandois  en  gé- 
néral ; car  les  Généraux  ennemis  au- 
raient confenti  à tout  pour  mettre  fin  a 
cette  guerre  ; mais  l’imbécillité  des  Dé- 
putés que  la  garnifon  avoit  chargés  de 
•la  capitulation , 3c  peut-être  la  crainte 
'que  cette  propofition  ne  fût  un  obftacle 
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ru  tranfport  des  troupes  que  quelques  sam 
perfonnes,  par  des  vues  d’intérêt  parti-  169-1. 
culier  , fouhaitoient , fut  caufe  que  l’on 
n’en  fit  pas  feulement  mention.  Nombre 
de  Seigneurs  & d’Officiers  prifonniers 
en  furent  ruinés  j car  ils  perdirent  to- 
talement leurs  biens  , fans  être  afFùrés 
de  recouvrer  leur  liberté. 

Pour  finir  ce  qui  regarde  la  guerre  . 
d’Irlande  , il  fera  bon  de  dire  ici  quel- 
que chofe  des  principales  perfonnes  qui 
y ont  eu  part. 

Richard  Talbot  , Duc  de  Tirconel^ 
éto\t  natif  d’Irlande,  & de  bonne  maifon; 
il  étoit  d’une  taille  au  detfiis  de  l’ordi- 
naire ; il  avoir  une  grande  expérience 
des  affaires  du  monde  , ayant  été  de 
bonne  heure  dans  la  meilleure  compa- 
gnie , & pourvu  d’une  charge  honorable 
chez  le  Duc  d’Yorck.  Ce  Prince,  de- 
venu Roi , l’éleva  à la  dignité  de  Comte, 

& peu  après  , connoifïant  fon  zele  & 
fon  attachement , if  le  fit  Vice-Roi  d’Ir- 
lande. Il  avoir  un  très-bon  fens  ; il  étoit 
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ssa  - très-civil , mais  infiniment  vain  , & fort 

1691.  rufé.  Quoiqu’il  eût  acquis  de  grands 
biens  , on  ne  peut  dire  que  ce  fut  par  de 
mauvaifes  voies  ; car  il  n’a  jamais  paru 
avide  d’argent.  Il  n’avoit  point  de  génie 
pour  la  guerre , mais  beaucoup  de  valeur. 
Sa  fermeté  conferva  l’Irlande  après  l’in- 
vafion  du  Prince  d’Orange  , & il  refufà 
noblement  toutes  les  offres  qu’on  lui  fit 
pour  fe  foumettre.  Après  la  bataille  de 
la  Boyne  , il  baiflâ  prodigieufement , 
étant  devenu  aufli  irréfolu  d’efprit , que 
pefanr  de  corps. 

Patrice  Sarsfield  étoit  né  Gentil- 
homme , & avoit  hérité  de  fon  frere 
aîné  d’environ  deux  mille  livres  fterling 
de  rente.  C ’étoit  un  homme  d’une  taille 
prodigieufe  , fans  - efprit , de  très-bon 
naturel,  & très-brave.  11  avoit  été  En- 
feigne  en  France  dans  le  régiment  de 
Monmouth , Lieutenant  des  Gardes- 
du-Corps  en  Angleterre  } & ' quand  le 
Roi  paflà  en  Irlande , il  y eut  un  ré- 
giment  de  Cavalerie , & fut  fait  Briga- 


Digitized  by  Googlg 


du  Mar.  de  Berwick.  ioj 
(lier.  L’aventure  du  convoi  battu  , dont 
j’ai  parlé  ci-devant,  l’enfla  tellement, 
qu’il  fe  crut  le  plus  grand  Général  du 
monde.  Henri  Luttrel  ne  cefloit  de  lui 
tourner  la  tête , & de  le  vanter  par-tout  , 
non  par  une  véritable  eftime  qu’il  en  eut, 
mais  afin  de  le  rendre  populaire  , & par- 
la s’en  fervir  à fes  propres  defleins.  En 
effet , la  plupart  des  Irlandois  conçurent 
une  telle  opinion  de  lui , que  le  Roi, 
pour  leur  plaire , le  créa  Comte  de  Lucan, 
& à la  prochaine  promotion  il  fut  fait 
Maréchal  de  Camp.  Etant  pafle  en 
f rance  après  la  capitulation  de  Limerick, 
le  Roi  lui  donna  une  Compagnie  des 
Gardes-du-Corps  , & le  Roi  Très-Chré- 
tien le  fit  Maréchal  de  Camp.  Il  fut  tué 
en  169  3 , à la  bataille  de  Nenvinde. 

Henri  Luttrel  étoit  Gentilhomme 
Irlandois,  & avoit  fervi  fubalterne  en 
France  quelques  campagnes.  Il  avoit 
beaucoup  d’efprit , beaucoup  de  manege, 
beaucoup  de  courage , & étoit  bon  Offi- 
cier, capable  de  tout  pour  venir  à bout 

Ev 
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"■  de  Tes  fins.  Depuis  la  prife  de  Galloway 
1691.  ü fut  foupçonné  d’intelligence  avec  les 
ennemis  ; fi  bien  que  Milord  Lucan , 
fon  ami  intime,  l’arrêta  à Limerick  par 
ordre  du  Duc  de  Tirconel.  Après  la  capi- 
tulation , le  Prince  d’Orange  lui  donna  le 
bien  de  fon  frere  aîné , & même  une 
penfion  de  deux  mille  écus.  Il  a été  aflàf- 
finé  à Dublin  en  1 7 1 7 j l’on  n’a  pu 
découvrir  par  qui. 

Vers  le  commencement  de  cette  an- 

1691.  née,  les  troupes  Irlandoifes  arrivèrent 
de  Limerick  à Breft  , au  nombre  d’en- 
viron vingt  mille  hommes.  On  les  mit 
d’abord  en  quartiers  dans  la  Bretagne  , 
& le  Roi  y alla  lui  - même  en  faire  la 
revue.  Il  en  forma  neuf  régimens  d’in- 
fanterie de  deux  bataillons  chacun,  deux 
de  Dragons  à pied , deux  de  Cavalerie  , 
& deux  Compagnies  des  Gardes-du- . 
Corps , dont  j’eus  la  première  , & 
Milord  Lucan  la  fécondé.  Toutes  ces 
troupes  étoient  à la  commillion  du  Roi , 
mais  payées  par  les  Tréforiers  de  la  Cour 
de  France.  * 
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(*)Cet  hiver,  le  Roi  Très-Chrétien , — ■<  ■ 

convaincu  que  le  plus  court  moyen  de  1691. 

finir  la  guerre  , feroit  de  rétablir  le  Roi  * v °y% 
° la  note 

en  Angleterre,  & de  plus  poulie  à cette  a".  3. 

belle  aétion , par  l’amitié  qu’il  avoit  na- 
turellement pour  ce  Prince,  donna  ordre 
d’équiper  une  grande  flotte  , dont  qua- 
rante quatre  vaiflèaux  s’armoient  à Breft , 

8c  trente  - cinq  à Toulon.  Toutes  les 
troupes  Irlandoifes , avec  quelques  ba- 
taillons & quelques  efeadrons  François , 
furent  difpofées  à portée  de  la  Hogue 
8c  du  Havre  - de  - Grâce  , où  fe  devoir 
faire  l’embarquement,  & le  Roi  fe  rendit 
auprès  de  la  Hogue  à la  fin  d’Avril. 

Le  rendez-vous  de  la  flotte  étoit , au 
mois  de  Mai , à la  hauteur  d’Oueflant  j 
mais  les  vents  contraires  empêchèrent  le 
Comte  d Titrées,  pendant  fix  femaines  , 
defortirde  la  Méditerranée  avec  lesvaif» 
féaux  de  Toulon  : de  maniéré  que  le 
Roi  Très  - Chrétien  , impatient  d’exé- 
cuter fon  projet , envoya  ordre  au  Che- 
valier de  Tourville,  Amiral  de  la  flotte , 

E vj 
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- d’entrer  dans  la  Manche  avec  les  vai£ 

1 6ÿi.  féaux  de  Breft , fans  attendre  l’efcadre  du 
Comte  d’Eftrées , & de  combattre  les  en- 
nemis, fort  ou  foible,  s’il  les  trouvoit.  Cet 
Amiral , le  plus  habile  homme  de  mer 
qu’il  y eût  en  France,  & peut-être  même 
dans  le  monde  entier , éroit  piqué  de  ce 
que,  la  campagne  précédente  , on  avoir 
voulu  lui  rendre  de  mauvais  offices  à la 
Cour,  & même  l’accufer  de  ne  pas  aimer 
les  batailles  } ainfi  il  ne  balança  pas  à 
exécuter  l’ordre  qu’il  avoit  reçu-  Il  entra 
dans  la  Manche  avec  fes  quarante-quatre 
vai fléaux  de  ligne,  & ayant  fu  que  les 
flottes  combinées  d’Angleterre  & de 
Hollande  , au  nombre  de  quatre-vingt 
cinq  vaifleaux  de  ligne  , étoient  à Spi- 
théad  , il  y fit  voile.  Les  Hollandois  le 
voyant  venir  a pleine  voile  , & avec  des 
forces  fi  inférieures  , craignirent  d’abord 
quelque  trahifon  , & fe  tinrent  au  vent; 
mais  bientôt  ils  reconnurent  la  faufleré 

/ 

de  leurs  foupçons.  Tourville  attaqua  vi- 
vement les  Anglois;  le  combat  dura  juf-. 
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quà  la  nuit,  & jamais  a&ion  ne  fuc  plus  ~ — 1 
brillante,  plus  hardie , ni  plus  glorieufe  1 
pour  la  marine  Françoife.  Tourville  , 
quoiqu’environné  d’ennemis,  fe  battoir 
en  lion , fans  que  les  ennemis  lui  pri  fient 
aucun  vaiffeau  , ni  ofaflent  l’entamer  : 
toutefois  voyant  qu’il  ne  pouvoit  pas 
foutenir  un  combat  fi  inégal , & qu’il 
avoit  perdu  beaucoup  de  monde , il  crut 
que  la  prudence  exigoit  qu’il  fe  retirât 
la  nuit  vers  les  côtes  de  France  \ ce  qu’il 
exécuta , fuivi  de  la  flotte  ennemie. 

Nous  avions  entendu  très  - diftinéte- 
ment  le  combat  , & le  lendemain  nous 
vîmes  arriver  fur  nos  côtes  nombre 
de  vaifleaux.  Comme  d’abord  nous  ne 
voyions  que  des  pavillons  François  , nous 
crûmes  que  notre  flotte  viétorieufe  ve- 
noit  pour  nous  tranfporter  en  Angle- 
terre \ mais  notre  joie  fut  courte , car 
bientôt  nous  découvrîmes  les  pavillons 
Anglois,  par  où  nous  ne  connûmes  que 
trop  que  nos  vaiiîeaux  étoient  pour-, 
fuivis  par  les  Alliés* 
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! Tourville  efpéroit  avoir  allez  de  ma- 

1691.  x<Le  pour  pafler  le.Ratz  Blancharc,&  en 
effet  partie  de  fes  vaifleaux  le  pafîerent  : 
toutefois  la  marée  manquant , il  mouilla 
avec  le  telle  à l’entrée  ; mais  les  gros  cou- 
rans  faifant  chaOer  fes  ancres , • il  fut 
obligé  de  couper  fes  cables , & de  percer 
au  travers  la  ligne  des  ennemis  , qui 
avoient  pareillement  mouillé  auprès  de 
lui.  Quatre  de  fes  vaifleaux  des  plus  en- 
dommagés entrèrent  à Cherbourg,  où 
les  ennemis,  quelques  jours  après,  les  brû- 
lèrent y & lui , avec  treize  .vaifleaux,  entra 
dans  la  baie  de  la  Hogue.  Il  s’y  mit  d’a- 
bord à l’ancre  en  ligne , le  plus  près  de 
terre  qu’il  put , & enfuite  vint  trouver 
le  Roi  d’Angleterre , qui  logeoit  fur  la 
côte,  pour  recevoir  fes  ordres,  & le 
confulter  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire. 

Le  Maréchal  de  Bellefont , qui  de- 
voir être  le  Général  du  débarquement , 
& tous  les  Officiers  Généraux  , tant 
de  terre  que  de  mer , furent  appelés  au 
Confeil.  Tourville  propofa  tous  les  dif- 
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férens  partis  qu’il  y avoir  à prendre  j mais  -i-. 
en  même  temps  il  fit  voir  que  , félon  1 6 y 2* 
les  apparences , il  n’y  en  avoit  aucun 
qui  pût  fauver  les  vaifieaux , Sc  qu’en 
cas  que  l’on  voulût  les  défendre  , tous 
ceux  qui  s’y  trouveroient  feroient  in- 
failliblement perdus , fi  les  ennemis  y 
mettoient  le  feu.  Il  fut  donc  réfolu  qu’on 
feroit  échouer  les  vaifieaux  , après  en 
avoir  retiré  tout  ce  que  l’on  pourroit , 

6c  qu’on  tâcheroit , par  le  moyen  des 
chaloupes , dont  nous  avions  nombre 
deftinées  pour  le  débarquement,  d’em- 
pêcher qu’on  y mît  le  feu.  Les  ennemis  , 
qui  étoient  en  bataille  à l’entrée  de  la 
baie  , détachèrent  quelques  vaifieaux  de 
guerre , pour  canonner  le  fort  de  la 
Hogue  , • & pour  foutenir  leurs  cha- 
loupes, qui  s’avancèrent  en  bon  ordre 
avec  des  brûlots  : les  nôtres  voulurent 
aller  au  devant  d’eux  ; mais  dès  que  l’on 
vint  à la  portée  des  coups  de  fufils  , les 
ennemis , plus  accoutumés  & plus  adroits 
que  nos  gens  à ces  fortes  de  manœuvres  > 
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les  firent  plier  & regagner  la  terre  ; 

1691.  après  quoi  ils  s’emparèrent  des  vaif- 
feaux  , qu’ils  brûlèrent , ne  les  pouvant 
emmener. 

Après  cette  malheureufe  aventure 
nous  demeurâmes  encore  quelque  temps 
fur  la  côte , jufqu’à  ce  que , par  les  ordres 
de  la  Cour  de  France  , l’on  fît  marcher 
les  troupes  pour  aller  grollir  les  armées 
fur  les  frontières.  Alors  le  Roi  retourna 
à Saint-Germain;  & au  mois  de  Juin 
je  pris  le  chemin  de  Flandre. 

J’arrivai  au  camp  devant  Namur  , le 
lendemain  que  la  place  s’étoit  rendue. 
Le  Prince  d’Orange  étoit  venu  avec  fon 
armée  pour  la  fecourir  : mais  le  Ma- 
réchal de  Luxembourg  , qui  comman- 
’doit  l’armée  d’obfervation , s’étant  pré- 
fenté  fur  la  Mehaigne  , les  ennemis 
n’oferent  en  tenter  le  palTage.  Namur 
pris,  le  Roi  Très  - Chrétien  s’en  re- 
tourna à Verfailles. 

Le  Prince  d’Orange,  fâché  de  n’avoir 
fervi , par  fa  préfence  , qu’à  donner  un 
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plus  grand  luftre  à la  conquête  de  Na-  - 
mur,  réfolut  de  chercher  à combattre.  1692- 
Après  quelques  camps  &■  marches  faites 
- de  part  & d’autre , nous  vînmes  le  pre- 
mier du  mois  d’Août  camper  à Stein- 
jkerque,près  d’Anguien  , S c les  ennemis 
auprès  de  Hall , à T ubize. 

Le  Prince  d’Orange , ayant  découvert 
qu’un  Secrétaire  de  l’Ele&eur  de  Ba- 
vière donnoit  avis  au  Maréchal  de 
Luxembourg  de  tout  ce  qui  fe  pafloit, 

. voulut  en  profiter  , pour  tâcher  de 
furprendre  notre  armée*  Il  obligea  cet 
homme  à mander,  que  le  lendemainles 
ennemis  dévoient  fourrager.  En  effet , 

. comme  on  vint  à la  pointe  du  jour  aver- 
tir M.  de  Luxembourg , que  les  ennemis 
paroilïoient  , il  n’y  fit  d’abord  aucune 
attention  3 toutefois  fur  les  avis  réitérés 
qu’on  lui  donna , il  monta  à cheval  , 

& s’étant  porté  un  peu  en  avant  du  camp, 
il  vit  les  colonnes  d’infanterie  : fur  quoi 
d’abord  il  ordonna  de  faire  repalfer  le 
ruiflèau  d’Anguien  aux  troupes , qui 


Digitized  by  Google 


ii4  Mémoires 
étoient  campées  du  coté  d’où  venoient 
les  ennemis  j mais  peu  après  il  fe  dé- 
termina à ne  faire  aucun  mouvement , 
& à fe  foutenir  dans  la  fituation  où  il 
étoit , quoique  le  ruilfeau  coupât  notre 
armée  en  deux , & qu’ainfi  la  commu- 
nication n’en  fût  pas  commode  pour  les 
mouvemens  à faire  dans  une  aétion  gé- 
nérale. Il  fit  donc  avancer  des  troupes , 
tant  pour  renforcer , que  pour  foutenir 
celles  qui  étoient  campées  en  avant  : le 
tout  fut  exécuté  avant  onze  heures  du  ma- 
tin. Les  ennemis  arrivoient  cependant  en 
colonnes , & fe  formoient } mais  à caufe 
du  pays  très-coupé , ils  ne  purent  être 
en  bataille , & leurs  difpofitions  faites , 
que  vers  une  heure  après  midi.  Alors  ils 
attaquèrent  notre  droite  avec  furie  , & 
malgré  la  réfiftance  des  troupes , il  nous 
chaflèrent  du  terrein  que  nous  occu- 
pions , & fe  rendirent  maîtres  du  canon  ; 
il  n’y  eut  qu’un  bataillon  d’Orléans , qui 
fe  maintint  toujours  dans  fon  terrein  : la 
brigade  de  Pollier , qu’on  fit  avancer  , 
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s’arrêta  tout  court  à une  certaine  portée  " 
des  ennemis  ; mais  toutefois  ne  s’enfuit 
pas.  Sur  cela , M.  de  Luxembourg , qui 
voyoit  l’importance  d’un  coup  de  vi- 
gueur j pour  rétablir  l’affaire , fit  venir 
la  brigade  des  Gardes  , qui  chargea 
l’épée  à la  main , &:  culbuta  tout  ce  qui  fe 
préfenta.  Plufieurs  brigades  , qui  étoient 
lur  la  droite  & la  gauche  , en  firent  de 
même  , de  maniéré  que  nous  poufsames 
les  ennemis  un  grand  quart  de  lieue, 
jufqueshors  du  bois,  avec  un  prodigieux 
carnage.  Notre  troupe  dorée,  compofée 
de  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans,  de 
MM.  les  Duc  de  Bourbon , Prince  de 
Conti,  Duc  de  Vendôme,  Grand-Prieur, 
& nombre  d’autres,  fut  pendant  toute 
l’a&ion  avec  M.  de  Luxembourg , expo- 
fée  au  plus  grand  feu.  La  nuit  appro- 
chant , on  jugea  à propos  de  ne  pas  pouf* 
fer  l’affaire  davantage , quoique  quelques- 
uns  propofaflent  de  profiter  de  l’occa- 
lîon , & d’attaquer  les  ennemis.  M.  de 
'Luxembourg  foutint  que  ce  feroit  perdre 
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- • beaucoup  de  monde , fans  pouvoir  efpé- 

rer  d’avoir  du  jour  fuffifamment  pour 
en  faire  une  aétion  décifive  , d’autant 
que  c’étoit  un  pays  fort  coupé  Sc  plein 
de  haies.  L’on  perdit  de  part  & d’autre , 
en  deux  heures  de  temps  , que  dura  le 
combat,  plus  de  fept  mi;le  hommes,tués 
fur  le  champ  de  bataille  Ôc  M.  de 
Luxembourg  afsûra  n’avoir  jamais  vu 
. une  aétion  fi  chaude. 

L’on  a dit  communément  dans  le 
i monde , que  nous  fûmes  furpris  par  le 
Prince  d’Orange  ; toutefois  par  ce  que 
j’ai  raconté , l’on  voit  que  M.  de  Luxem- 
bourg , trompé  par  la  lettre  de  l’efpion , 
ne  fe  doutoit  pas  que  les  ennemis 
eufïènt  intention  de  marcher  à lui  j mais 
cela  ne  conclut  pas  qu’il  fut  furpris } Si 
en  effet , il  rieft  pas  facile  à une  grande 
armée  d’en  furprendre  une  autre  ; car, 
comme  il  faut  nécefiàirement  marcher 
de  nuir  & en  colonnes , quand  la  tète 
paroît  j la  queue  eft  encore  bien  loin , 
& par  conféquent  on  a tout  le  temps 
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de  prendre  les  armes  & de  faire  les  dif-  - ■ 
portions  nécelîàires  pour  recevoir  l’en-  16^1. 
Demi. 

Le  Prince  d’Orange  commit  deux 
grandes  fautes  dans  cette  journée.  La 
première,  c’eft  qu’il  auroit  dû  attaquer 
notre  gauche  en  même  temps  que  notre , 
droite’,  n’étant  pas  dans  l’ordre  de  s’i-i 
maginer  battre  une-armée  par  une  pointe. 

La  fécondé  , c’eft  de  11’avoir  pas  fait  fou- 
tenir  par  des  troupes  fraîches , celles  qui 
commencèrent  l’attaque  : s’il  l’avoir  fait , 
jç  ne  fai  ce  qui  en  ferpit  arrivé;  mais 
l’on  m’a  alfûré  , que,  pendant  l’aétion.,. 
ce  Prince  relia  fort  loin  immobile , & 
fans  donner  le  moindre  ordre  , quoique 
les  Officiers  généraux  envpyallènt  à cha~, 

<jue  inftant  lui  demander  du  fecours. 

Le  refte  de  cette  campagne  fe  pafîà  ; 
tranquillement. 

■ Je  fervis  encore  cette  année  en  Flan-  ——7 
dre,  en  qualité  de  Lieutenant  Général, 
dans  l’armée  du  Maréchal  de  Luxem-r 
bourg.  Le  Rpi  Très  - Chrétien  , ayant  \ 
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■■  ■—  projeté  de  fe  rendre  maître  de  la  Flan- 
dre,  y avoit  àlïèmblé  une  armée  pro-' 
digieufe  qu’il  partagea  en  deux.  Il  en 
commandoit  une , ayant  fous  lui  le  Dau- 
phin & le  Maréchal  de  Boufflers.  Le 
Maréchal  de  Luxembourg  étoit  à la  tête 
de  l’autre.  Nous  marchâmes  d’auprès  de 
Mons , & nous  avançâmes  à Gemblours, 
où  étoit  le  quartier  du  Roi.  On  y refta  - 
quelques  jours  , pour  y attendre  , à ce 
que  l’on  croyoit , des  convois } mais  I 

nous  fûmes  fort'  furpris , quand  tout-à- 
coup  l’on  déclara  la  réfblution  du  Roi 
de  s’en  retourner  à V erfailles , & d’en- 
voyer le  Dauphin  en  Allemagne,  avec 
une  partie  de  Larmee;  Le  Prince  d’O- 
range  , qui  n’avoit  au  plus  que  cin- 
quante mille  hommes  , s’étoit  campé 
à l’Abbaye  du  Parc,  auprès  de  Louvain, 
pour  nous  obferver  de  tâcher  de  couvrir 
Bruxelles  j mais,  avec  fix  - vingt  milltf 
' hommes , nous  l’aurions  attaqué  & écra-  * 
fé,  s’il  avoit  ofé  nous  attendre  J nous  nous 
ferions  tendus  maîtres- de' tout  le  pays  y . 
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nous  aurions  pris  Liege , & même'Macf-  .. 
jcrictic  : rien  ne  pouvoit  s’oppofer  à nos  1693* 
entreprifes  } & c’eft  ce  qui  rendoit  la  re- 
traite du  Roi  d’autant  plus  incompréhen- 
fible.  Ne  pouvant  y avoir  de  bonnes  rai- 
fons , & même  n’en  ayant  jamais  : pu 
apprendre , ni  des  Miniftres , ni  des  Gé- 
néraux , il  faut  conclure  que  Dieu  ne 
vouloir  pas  l’exécution  de  tous  ces  beaux 
projets.  Quelques  gens  ont  voulu  en  re- 
jerter  la  caufe  fur  Madame  de  Main- 
tenon  , laquelle  avoit  accompagné  le  Roi 
fur  la  frontière  où  elle  étoit  reliée  ; c’eft 
ce  que  je  ne  puis  pourtant,  ni  affirmer, 
ni  nier. 

La  réparation  des  armées  étant  faite  > 
nous  marchâmes  i Melder,  qui  n’étoit 
qu’à,  une  lieue  de  l’armée  .ennemie.  Nous, 
la  trouvâmes  fi  bien  poftée que  nous 
ne  crûmes  pas  â propos  de  l’y  attaquer.: 

Le  Maréchal.  de.Lüxembourg  fit  plufieurs 
marches  & contre-marches,  pour  tâcher 
d’attirer  les  ennemis , fans  que  cela  réufsîc 
d’abord.  .11  furprit  à Tçngreç*  uae,  trçn^ 

; • • * 
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taine  d’efcadrons , que  commandoit  M. 
de  Tilly  ; enfuite  il  vint  camper  à Vi- 
gnamont,  d’où  il  lit  faire  le  lîege  d’Huy 
par  le  Maréchal  de  Vil  leroy.  Les  ennemis, 
qlii1  craignoient  pour  Liege,  y avoient: 
placé  trente  bataillons  dans  un  bon  camp 
retranché.  Nous  allâmes  les  reconnoître, 
&-nous  eûmes  ordre  de  faire  des  fafcines,: 
comme  fi  nous  euflîons  voulu  les  atta- 
quer. Le  Prince  d’Orange  cependant  étoit 
venu  fe  camper  entre  les  deuxGettes , i 
fèpt  lieues  de  Vignamont , ne  doutant 
pas  d’être  alfez  éloigné  de  nous,  pour- 
n’avoir  rien  à craindre  j en  quoi- il  fè) 
trompa  très  - fort  : car  le  Maréchal  de 
Luxembourg  , dont  le  principal  objet 
étoit  de  combattre  , fit  tout  d’un  coup: 
une  marche  forcée , & arriva  avec: toute 
fa  cavalerie  en  préfente  des  ennemis 
le  2 8 Juillet.  L’infanterie  ne  put  y arri- 
ver que  très- tard  ; ainfi  il  fallut  différer 
le  combat  jufqu’au  lendemain  1 9 de 
Juillet.  Le  Prince  d’Orange  auroit  pu,' 
la  nuitée  retirer  de  l’autre  côté  delà 

Getcet' 


III 
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Gette , au  moyen  de  nombre  de  ponts 
qu’il  y avoit  ; mais  les  difcours  qu’on  i 
avoit  tenus  fur  fon  compte , la  campagne 
précédente  , le  déterminèrent  à la  ba- 
taille , malgré  la  représentation  de  l’Elec- 
teur de  Bavière,  & des  Principaux  de 
fon  armée.  Il  n’avoit  que  Soixante -cinq 
bataillons  & cent  cinquante  efcadrons  } 
nous  avions  quatre-vingt  feize  batail- 
lons , 8c  deux  cent  dix  efcadrons  : il  efpé- 
roir , par  le  moyen  d’un  retranchement, 
Suppléer  à notre  Supériorité  : en  effet , 
toute  la  nuit  les  ennemis  travaillèrent  fi 
vivement , qu  a la  pointe  du  jour  leurs 
retranchemens  étoient  fort  élevés.  Leur 
flanc  gauche  étoit  appuyé  à un  bon  ruif- 
feau,  & la  droite  au  vif  âge  de  Ner- 
winde,  d.’ou  il  y avoit  près  d’un  quart 
de  lieue  jufqua  l’autre  ru; fléau  : à la 
vérité  le  terrein  y étoit  coupé  de  haies  ; 
mais  c’étoit  toujours  une  grande  faute 
de  ne  l’avoir  occupé  qu’avec  un  très- 
petit  nombre  de  troupes  ; de  maniéré 
que  , fi  nous  les  enflions  tournées  par-là , 
Tome  1.  J 
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- — ■ — - la  bataille  auroit  été  décidée  en  peu  de 
j 693.  temps  , attenda  que  nous  aurions  pris 
toute  leur  armée  çn  flanc 3 mais  nous 
fîmes  en  cela  une  faute  aufli  bien  qu’eux. 

M.  de  Luxembourg , ayant  reconnu 
la  fituation  des  ennemis , fit  fa  difpofi- 
tion.  Il  ordonna  à la  droite  de  contenir 
feulement  les  ennemis  fans  attaquer,. à 
caufe  qu’il  y avoit  de  ce  côté-là  un  ravin 
très-profond,  difficile  à pafler.  Il  étendit 
au  centre  la  plus  grande  partie  de  fa  ca- 
valerie , & poufla  fur  la  gauche  le  gros 
de  fon  infanterie.  ' 

M.  de  Rubantel,  M.  de  Montche- 
vreuil,  Lieutenans  Généraux,  & moi, 
eûmes  ordre  de  commencer  l’attaque  3 
favoir  , Rubantel , avec  deux  brigades , 
les  retranchemens  à la  droite  de  Ner- 
winde  3 Montchevreuil , avec  le  même 
nombre  de  troupes , à la  gauche  3 8c  le 
village  fut  mon  lot , avec  deux  autres 
brigades. 

Ce  village  faifoit  un  ventre  dans  la 
■*  la  plaine,  de  maniéré  que , comme  nous 
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marchions  tous  trois  de  front  , & que  ~~  ; .. 
j’étois  dans  le  centre  , j attaquai  le  pre-  1693» 
mier  : je  pouffai  les  ennemis , & les 
chaiïai  de  haies  en  haies  jufques  dans 
la  plaine  , au  bord  de  laquelle  je  me 
remis  en  bataille.  Les  troupes , qui  dé- 
voient attaquer  fur  ma  droite  & ma 
gauche,  au  lieu  de  le  faire,  jugèrent 
qu’ils  efluieroient  moins  de  feu , en  fe 
jettant  dans  le  village  ; ainfi  tout-à-coup 
ils  fe  trouvèrent  derrière  moi*  Les  en- 
nemis, voyant  cette  mauvaife  manœuvre, 
rentrèrent  par  la  droite  & la  gauche  dans 
t le  village  : ce  fut  alors  un  feu  terrible  ; 
la  confufion  fe  mit  dans  les  quatre  bri- 
gades ; que  çommandoient  de  Rubantel 
Je  de  Montchevreuil , de  maniéré  qu’ils 
c furent  rechalfcs  j & par-là  je  me  trouvai 
..attaqué  de  tous  côtés.  Après  avoir  perdu 
-un  monde  infini,  mes  troupes  abandon- 
nèrent pareillement  la  tête  du  village  ; 

Je,  comme  je  tâchois  de  m’y  maintenir, 
dans  l’efpérance  que  M.  de  Luxem- 
• Jbourg  , à qui  j’avois  envoyé,  feroit 

ri,- 

j 
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avancer  du  fecours , je  me  trouvai  à la 
fin  totalement  coupé.  Alors  je  voulus  tâ- 
cher de  me  fauver  par  la  plaine , & ayant 
£>té  ma  cocarde  blanche  , l’on  me  pre- 
noit  pour  un  Officier  des  ennemis  : 
malheureufement  le  Brigadier  Chur- 
chill , frere  de  Milord  Churchill , préfen- 
tement  Duc  de  Marlborough  , & mon 
oncle , pafla  auprès  de  moi , & reconnut 
un  feul  Aide  de  Camp,  qui  m’étoit 
refté  ; fur  quoi , fe  doutant  dans  l’inftant 
que  j’y  pourrois  bien  être  , il  vint  à moi 
& me  fit  fon  prifonnier.  Après  nous 
être  embralîés,  il  me  dit  qu’il  étoit 
obligé  de  me  mener  au  Prince  d’O- 
range.  Nous  galopâmes  long -temps, 
fans- le  pouvoir  trouver;  à la  fin  nous  le 
rencontrâmes  fort  éloigné  de  l’aétion , 
dans  un  fond  où  l’on  ne  voyoit  ni  amis , 
ni  ennemis.  Ce  Prince  me  fit  un  com- 
pliment fort  poli , à quoi  je  ne  répondis 
t que  pat  une  profonde  révérence  : après 
m’avoir  conlidéré  un  moment , il  remit 
: çhapeau , & moi  le  mien;  puis  ij 
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ordonna  qu’on  me  menât  à Lewè.  J’ai  ~<mi[ 
raconté  toutes  ces  circonftances , à caufe  16 5 3 • 
que  dans  le  monde  on  les  avoit  tournées 
tout  autrement , & qu’on  avoir  fait  fut 
cela  des  contes  fort  éloignés  de  la  vérité. 

Après  ma  prife  , le  Maréchal  de 
Luxembourg  ratraqua  , & fe  rendit 
maître  de  la  plus  grande  partie  du  vil- 
lage, d’où  il  penfa  néanmoins  être  en- 
core rechaflfé  ; mais  enfin  , à force  de 
troupes,  il  vint  à'  bout  d’en  chaflèr  to- 
talement  les  ennemis  ; & alors  , moyen- 
nant le  feu  de  notre  infanterie,  il  fit 
entrer  fa  cavalerie  dans  les  retranche- 
mens.  Après  nombre  de  charges , les  en- 
nemis furent  entièrement  battus  & mis 
en  fuite.  Le  Prince  d’Orange  & l’Elec- 
teur de  Bavière  fe  retirèrent  avec  partie 
du  débris  à Tirlemont  & Louvain.  Le 
Prince  de  Naflau  , Stadhouder  de  Erife  , 
les  Généraux  Ginckle  & Talmash  paf- 
ferent  par  Lewe  , & gagnèrent  la  Ha- 
gueland.  Je  marchai  avec  ces  derniers 

' F iij 


Il6  MÉMOIR.IS 

jufqu’a  Sichen  , d’où  l’on  m’envoya  à 
•’1^3'  Malines,  8c  puis  à Anvers. 

Les  ennemis  perdirent  à cette  bataille 
près  de  vingt  mille  hommes , & nous 
au  moins  huit  mille.  Montchevreuil , 
Lieutenant  Général , Milord  Lucan  & 
Ligneville,  Maréchaux  de  Camp,  fept 
Brigadiers  de  Cavalerie , & nombre  d’au-  * 
très  Officiers , furent  tués  de  notre  côté. 

On  ne  doutoic  pas  , qu’après  une 
viétoire  fi  complette  ,•  le  Maréchal  de 
Luxembourg  ne  fe  rendît  maître  de 
tous  les  Pays-Bas  ; mais  on  fut  furpris 
de  voir  qu’il  ne  fit  aucun  mouvement  : 
il  prétendoit  n’être  pas  en  état , faute 
de  vivres , de  pouvoir  marcher  en  avant  ; 
mais  il  étoit  facile  de  répondre  , que 
le  pays  étoit  plein  de  fubfiftances , 8c 
que  la  confternation  étoit  fi  grande  , 
que  s’il  eût  feulement  fait  avancer  un 
corps  confidérable  , on  auroit  de  toutes 
i parts  apporté  les  clefs  & des  provi fions. 
Bruxelles , Louvain , Malines,  Lierre, 
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n'attendoient  que  de  le  voir  paroître  ,25559; 
ou  une  femonce,  pour  fefoumettre:  je  i 5? 3 - 
puis  l’afsurer  j car , pendant  que  j y 
étois , l’on  venoit  me  demander  ma  pro- 
tection. 

Cette  inaCtion  des  François  donna  le 
temps  au  Prince  d’Orange  de  ralfembler 
une  armée , tant  du  débris  de  la  tienne, 
que  d’un  renfort  d’Allemagne,  ôc  des 
troupes  de  M.  de  Virtemberg , qu’il  fit 
revenir  de  Flandre.  Avec  cette  armée , il 
vint  fe  pofter  auprès  de  Bruxelles , & 

M.  de  Luxembourg  avec  la  tienne  ne 
s’occupa , pendant  le  mois  d’Août , qu  a 
donner  à fes  troupes  abondance  de  vivres 
& de  fourrages  , dans  le  Brabant  & le 
Pays  de  Liege. 

Après  la  bataille , M.  de  Luxembourg 
m’avoit  répété  , afin  que,  félon  le  cartel , 
on<me  renvoyât  au  bout  de  quinze  jours: 
mais  quoique, de  fon  côté  ,il  eût  relâché 
fur  leur  parole  tous  les  Officiers  Géné- 
raux ennemis  , qui  étoient  prifonniers , 
toutefois  on  me  gardoit  à Anvers  ; fur 
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■ • quoi  la  fortune  ayant  voulu  que  le  DuC 
d’Ormontnepût,àcaufe  defes  blefftires, 
profiter  du  congé  comme  l'es  autres , 
M.  de  Luxembourg  fit  déclarer  aux  en- 
nemis qu’il  retiendroit  ce  Duc  jufqu’i 
ce  qu’on  m’eût  renvoyé.  Il  fomma  aufii 
le  Lieutenant  Général  Scravemore,  & le 
refte  de?  Officiers  , de  revenir  à Namur  : 
cela  produifit  fon  effet , & je  retournai 
joindre  notre  armée  au  camp  de  Ni- 
velle. Le  Prince  d’Orange  avoit  certai- 
nement deffein  de  m’envoyer  prifonnier 
en  Angleterre  , où  l’on  m’auroit  gardé 
étroitement  à la  tour  de  Londres  , quoi- 
que cela  eût  été  contre  toutes  les  réglés 
de  la  guerre  j car , quoiqu’il  prétendît  que 
j’étois  fon  fujet , & par  conféquenc  re- 
belle, il  ne  pouvoit  me  traiter  comme 
tel , du  moment  que  je  n’avois  pas  été 
pris  fur  les  terres  de  fon  obéiflance  : nous 
étions  fur  les  Etats  du  Roi  d’Efpagne  , & 
j’avois  l’honneur  de  fervir  de  Lieutenant 
Général  dans  l’armée  du  Roi  Très-Chré- 
tien ainfi  le  Prince  d’Orange  ne  pouvoit 
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jamais  y être  regardé  que  comme  auxi- 
liaire. 

Au  mois  de  Septembre  , le  Maré- 
chal de  Luxembourg  , preffé  par  les  or-  ^ 
dres  de  la  Cour,  réfolut  d’attaquer  Char- 
leroi.  .11  vint  pour  cet  effet  fe  camper 
dans  les  plaines  de  Fleurus  , & le  Mar 
réchal  de  Villeroy  fut  détaché  pour  en 
faire  le  fiege  : M.  de  Vauban  y arriva,  ôc 
en  eut  la  direélion.  Après  la  tranchée 
ouverte , M.  de  Luxembourg  me  dé- 
tacha avec  dix  -fept  bataillons  «5c  quelque 
cavalerie  pour  aller  camper  auprès  de 
Mons  , non- feulement  pour  couvrir  le 
pays , mais  auflî  dans  la  vue  d’avoir  une 
tête  d’armée  à portée  de  fe  rendre  dili- 
gemment en  Flandre  , fi  les  ennemis  y 
vouloient  marcher. 

Charleroi  fut  pris  dans  un  mois  de 
temps  , malgré  la  belle  défenfe  que  fit 
M.  de  Caftillo,  depuis  Marquis  de  Vil- 
ladarias } & nous  allâmes  finir  notre  cam- 
pagne à Courtray.  — 

Je  fervis  en  Flandre  dans  l’armée  de  1694^ 

' Fv 
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: Monfeigneur  le  Dauphin , qui  a\foit 
fous  lui  les  Maréchaux  de  Luxembourg , 
de  Villeroi,  de  Joyeufe  & de  Boufflers. 
Mais  le  premier,  par  une  diftin&ion  par- 
ticulière, commandoir  aux  trois  autres, 
lefquels  prenoient  le  mot  de  lui , chacun 
à fon  tour,  comme  nous  le  faifions  d’eux. 
Nous  pafsâmes  la  campagne  à -confom- 
mer  les  fourrages  aux  camps  de  Saint- 
Tron,  de  Tongres  & de  Vignamont  ; 
les  ennemis  en  faifoient  autant  de  leur 

A V 

cote. 

Vers  le  mois  de  Septembre,  les  en- 
nemis ne  craignant  plus  d'entreprife  de 
notre  part , vu  la  faifon  avancée , for- 
mèrent le  delïèin  de  profiter  de  la  po- 
fition  où  ils  fè  trouvoient , & de  fe 
porter  en  Flandre:  ils  n’a  voient  que  feizé 
lieues  à faire , pour  gagner  l’Efcaut  entre 
Tournai  8c  Oudenarde  } au  lieu  que, 
par  le  tour  qu’il  nous  falloit  faire , nous 
en  avions  le  double  : cela  leur  faifoir 
juger  avec  raifon , qu’y  arrivant  plutôt 
que  nous , ils  forceroient  aifémenc  nos 


du  Mar.  de  Berwick.  i 3 i 

lignes  de  Comines , 6c  fe  plaçant  au  mi-  . 
lieu  de  notre  pays,  ils  en  tireroient  de  1694. 
grofles  fubfiftances  6c  contributions.  La 
confiance  qu’ils  avoient  dans  ce  projet , 
qui  ne  pouvoir  naturellement  man- 
quer de  réuflîr  , fut  caufe  qu’il  échoua  ; 
car , fe  croyant  sûrs  de  leur  fait , ils 
marchèrent  fort  lentement.  Dès  que 
nous  apprîmes  qu’ils  avoient  décam- 
pé , nous  pafsâmes  la  Sambre  au- 
près de  Namurj  nous  la  repafsâmes  à 
Mierbe  - Poitrine , 6c  , par  les  marches 
les  plus  vives , nous  arrivâmes  à Tour- 
nai , avec  toute  notre  infanterie  , ou  du 
moins  tous  nos  drapeaux , en  même 
temps  que  les  ennemis  arrivoient  à Pott 

6c  Efcanaffe  , où  ils  avoient  deflfein  de 

♦ 

faire  leurs  ponts  fur  l’Efcaut. 

Monfeigneur  le  Dauphin  , qui  avoit 
pris  les  devants  avec  la  cavalerie , 6c  huit 
ou  dix  bataillons,  avoit  été  joint  au 
pont  d’Efpierre  par  M.  de  la  Valette  , 
Lieutenant  Général  , qui  commandoit 
dans  les  lignes  avec  une  douzaine  de 
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~ bataillons.  Il  fe  mit  en  bataille  à la  vue 

1604.  . . 

des  ennemis , 8c  mit  contre  eux  en  bat- 
terie quelques  pièces  de  campagne.  La 
furprifedu  Prince  d’Orange,  qui  croyoit 
ne  trouver  que  M.  de  la  Valette , fut  fï 
grande  , qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de 
rien  hazardtr  ce  jour-là.  Le  lendemain 
nous  allions  joindre  Mgr.  le  Dauphin, 
qui  n’étoit  qu’à  trois  lieues  de  nous} 
mais  les  ennemis  s’étant  remis  en  marche 
pour  Oudenarde  , nous  allâmes  camper 
a Courtray.  Le  Prince  d’Orange  fit  un 
détachement  qui  prit  Huy  3 & ainfi  finit 
cette  campagne. 

— - ■ ■ ~ Cet  hiver , mourut  le  Maréchal  Duc 

i<525*  de  Luxembourg  , univerfellement  re- 
gretté des  gens  de  guerre.  Jamais  homme 
n’eut  plus  de  courage  , de  vivacité,  de 
prudence  8c  d’habileté  3 jamais  homme 
n’eut  plus  la  confiance  des  troupes  qui 
étoient  à fes  ordres  3 mais  l’inaétion 
dans  laquelle  on  l’avoir  vu  refter  aprë 
plufieurs  de  fes  viéloires  , l’a  fait  foup- 
çonner  de  n avoir  point  envie  de  finir 
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la  guerre  , ne  croyant  pas  pouvoir  faire  =5 
la  même  figure  à la  Cour  , quà  la  tête  1 y 5 • 
de  cent  mille  hommes  : quand  il  étoit 
queftion  d’ennemis,  nul  Général  plus 
brillant  que  lui } mais  du  moment  que 
l’aéHon  étoit  finie , il  vouloir  prendre  fes 
aifes  , & paroitfoit  s’occuper  plus  de 
fes  plaifirs,  que  des  opérations  de  la 
campagne.  Sa  figtre  étoit  aulli  extraor- 
dinaire , que  fon  humeur  & fa  conver- 
fation  étoient  agréables.  Sa  grande  fami- 
liarité lui  avoit  attiré  l’amitié  des  Offi- 
ciers ; ite  fon  indulgence  à ne  point  trop 
fe  foucier  d’empêcher  la  maraude , l’a- 
voit  fait  adorer  des  Soldats , qui , de  leur 
côté,fe  piquoient  d’être  toujours  à leur 
devoir,  quand  il  avoit  befoin  de  leurs 
bras. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  fut  nommé 
Général  de  l’armée  de  Flandre,  à la  place 
de  M.  de  Luxembourg  j '&  je  fervis  avec 
lui.  Notre  armée  étant  inférieure  à celle 
des  ennemis , M.  de  Villeroi  refta  avec 
une  partie  derrière  les  lignes  de  Comines, 
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~J"'  ' 5c  le  Maréchal  de  Boufflers  avec  le  refte , 
1 P ^ ' derrière  les  lignes  entre  la  Lis  5c  l’Efcaut. 
Le  Prince  d’Orange  laiffà  auprès  d’Ou- 
denarde  l’Eleéteur  de  Bavière , avec, 
moitié  de  Ton  armée , 5c  s’avança  avec 
le  refte  à Rouffêlar , à une  lieue  de  Co- 
mines. Son  intention  éioit  de  nous  faire 
croire  qu’il  vouloit  nous  attaquer  , afin 
que  nous  nous  fifli^is  rejoindre  par 
Boufflers  j 5c  alors  , par  une  contre- 
marche , de  fe  porter  diligemment  fur 
Namur. 

Lorfque  le  Maréchal  de  Villeroi  vie 
arriver  le  Prince  d’Orange  à Rouffelar, 
il  propofa  au  Roi  de  l’attaquer  \ ce  qui 
fe  pouvoit  exécuter  facilement , & avec 
apparence  de  fuccèsj  car  , pendant  que 
nous  l’aurions  attaqué  de  front,*  le  Ma- 
réchal de  Boufflers  pouvoit  , en  une 
marche  de  nuit , paffèt  la  Lis  auprès  de 
Courtray , 5c  fe  trouver  à la  pointe  du 
jour  fur  les  derrières  des  ennemis  : le 
Comte  de  la  Mothe , qui  étoit  à Ypres 
avec  un  corps  de  troupes , devoit  arriver 
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en  même  temps  fur  leur  droite  j de  ma- 
niere  qu’il  y avoit  apparence  que  nous  1 5 * 

les  aurions  écrafés  dans  ce  trou , où  ils 
s’étoient  fort  mal-à-propos  enfournés , & 
d’où  il  ne  s’en  feroit  échappé  aucun  , 
s’ils  euffent  été  battus. 

La  Cour  , perfîftant  dans  la  réfolution. 
de  demeurer  fur  la  défenfive , ne  voulut 
point  confentir  à la  propofition.  Le  Prince 
d’Orange , étant  refté  quelque  temps  à 
Rouflelar  , décampa  au  mois  de  Juin  , 

8c  fe  porta  tout  d’un  coup  devant  Na- 
mur,  qu’il  avoit  fait  invertir  parle  Comte  ' 
d’Athlone.  Le  Maréchal  de  Boufflers 
eut  toutefois  le  temps  de  s’y  jetter  avec 
quelques  régimens  de  Dragons.  Nous 
reftâmes  avec  l’armée  entre  Tournai-  8c 
Courtray  , jufqu’à  ce  que  le  fiege  fût 
entièrement  formé  ; après  quoi  le  Prince 
de  Vaudemont  étant  demeuré  auprès 
de  Deinfe,  avec  trente  bataillons  8c 
foixante  efcadrons , pour  nous  obferver , 
le  Maréchal  de  Villeroi  réfolut  de  l’atra- 
<quer.  Pour  cet  effet , nous  marchâmes 
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de  nuit  ; Sc  , quoique  nous  euflions  la 
Lis  à pafîer , & huit  lieues  à faire  , nous 
arrivâmes  fur  lui , prefque  avant  qu’il 
en  fut  informe  : on  attaqua  & prit  deux 
bataillons  Pruffiens , qui  fe  trouvèrent 
campés  en  avant.  Le  Prince  de  Vaude- 
mont , ne  jugeant  pas  la  partie  foute- 
nable , fe  détermina  à la  retraite  : elle 
lui  eût.  été  très  - difficile  , j’ofe  même 
dire  impoflible  , d’autant  que  toute 
notre  gauche  étoit  déjà  arrivée  fur  fon 
flanc  droit , <?<:  qu’avec  l’infanterie  j’étois 
déjà  à mille  pas  des  ennemis , derrière 
le  village  d’Arfelle.  J’avois  détaché  M. 
de  Surville , Brigadier , avec  tous  les 
Grenadiers , & je  le  fuivois  avec  qua- 
rante bataillons,  quand  tout-à-coup  un 
ordre  fupérieur  me  fit  faire  halte  j & 
par-là  les  ennemis , que  nous  pouvions 
joindre  & charger  , nous  échappèrent. 
La  conféquence  de  les  avoir  battus , aji- 
roit  été  la  levée  du  fiege  qu’ils  n’au- 
roienr  pu  continuer  \ car,  outre  que  nous 
ferions  devenus  fupérieurs  en  nombre  , 
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fur-tout  lorfque  les  fecours  , qui  nous 
venoient  d’Allemagne  , nous  auroient 
joints , nous  pouvions  , fans  coup  férir , 
obliger  le  Prince  d’Orange  à abandon- 
ner fon  entreprife  , en  nous  mettant 
entre  Bruxelles  & Namur,  & par-là  lui 
coupant  les  vivres. 

Vaudemont  retiré  à Gand , nous 
fumes  attaquer  Dixmude,  qui  ne  tint  que 
peu  de  jours  3 la  garnifon , compofée  de 
huit  bataillons  , fut  prifonniere  : de  là 
nous  fûmes  à Deinfe , où  il  y avoit  deux 
bataillons,  qui  fe  rendit  fans  réfiftance. 
Le  Commandant  de  la  première  de  ces 
villes  eut  la  tête  coupée  3 & celui  de  la 
derniere  fut  caffé  avec  infamie  3 ce  que 
tous  deux  méritoient , pour  ne  s’être  pas 
défendus  autant  qu’ils  le  dévoient. 

Ces  expéditions  faites  , nous  mar- 
châmes à Bruxelles  , derrière  laquelle 
ville  le  Prince  de  V audemon:  fe  plaça  : 
le  Maréchal  de  Villeroi  écrivit  à l’Elec- 
teur de  Bavière,  qui  y étoit  arrivé  du 
camp  devant  Namur , pour  lui  faire 
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; fayoir  qu’il  avoit  ordre  du  Roi  de  borri- 
barder  cette  capitale  des  Pays-Bas , en 
repréfailles  de  ce  que  la  flotte  des  Alliés 
faifoit  fur  les  côtes  de  France } mais , 
que  fi  S.  A.  E.  vouloit  promettre  qu’à 
l’avenir  on  ne  feroit  plus  rien  de  pareil , 
il  n’exécuteroit  pas  les  ordres  qu’il  avoit. 
L’Eleéteur  fit  d’abord  réponfe,  qu’il  en- 
verroit  au  Prince  d’Orange , pour  favoir 
fes  volontés:  mais,  comme  le  Maréchal 
de  Villeroi  lui  manda  qu’il  ne  pouvoit 
accorder  de  délai,  ôc  qu’il  falloir  fur  le 
champ  une  réponfe  pofitive  , l’ Electeur 
déclara  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir 
de  donner  fa  parole  fur  cette  affaire  : 
fur  quoi , les  batteries  étant  faites , nous 
bombardâmes  la  ville  pendant  deux  fois 
vingt- quatre  heures , & nous  y jettâmes 
force  boulets  rouges.  Jamais  on  ne  vie 
un  fpeélacle  plus  affreux , ôc  rien  ne 
reffembloit  mieux  à ce  que  l’on  nousr 
raconte  de  l’embrafement  de  Troye. 
On  eftime  que  le  dommage  caufé  par 
cet  incendie , montoic  à vingt  millions. 
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De  Bruxelles  , nous  nous  mîmes  en  - 
marche  , pour  tenter  le  fecours  de  Na- 
mur  j & ayant  été  joints  par  les  déta-  ~ 
chemens  venus  d’Allemagne,  nous  al- 
lâmes par  la  grande  chaulTée. 

Après  avoir  palFé  le  défilé  des  Cinq- 
Etoiles,  comme  nous  commencions  à 
camper  fur  la  Méhaigne , nous  vîmes  pa- 
roître  de  l’autre  côté  un  gros  corps  de  ca- 
valerie. D’abord  nous  crûmes  que  ce  pour- 
voit être  l’armée  d’obfervation  du  Prince 
d’Orange  , qui  vouloit  nous  difputer  le 
paftàge  de  la  riviere  ; mais  nous  apper- 
çûmes  bientôt  que  cela  n’étoit  point  fuivi. 
C’étoit  M.  de  la  Foreft  , qui  venoit  avec 
trente  efcadrons  nous  reconnoître.  M.  le 
Maréchal  de  Villeroi  prit  tout  ce  qui  fe 
trouva  de  cavalerie  dans  le  camp  } car  la 
plus  grande  partie  étoit  allée  au  four- 
rage } & palïant  à Bonef,  il  attaqua  la 
Foreft , qui  fongeoit  déjà  a fe  retirer.  Il 
fut  poufle  & fuivi  jufqu’auprès  du  camp 
ennemi , d’où  il  fortit  beaucoup  d’infan- 
terie , pour  faciliter  la  retraite  de  la 
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s Foreft  : fur  quoi , nous  jugeâmes  auffi  5 

• propos  de  nous  retirer  a notre  camp  * 
crainte  que  toute  l’armée  ennemie  ne 
fortît  fur  nous , ayant  plus  de  deux  lieues 
de  chemin  à faire  : nous  ne  fûmes  pas 
fuivis.  Dans  cette  action , nous  ne  per- 
dîmes qu’une  centaine  d’hommes , & M. 
de  la  Foreft  en  perdit  au  moins  quatre 
cents. 

Le  lendemain  , nous  allâmes  recon- 
noître  le  camp  des  ennemis , que  nous 
trouvâmes  de  toutes  parts  bien  portés  8c 
retranchés  , de  maniéré  qu’il  fut  déter- 
miné qu’on  ne  pouvoit  les  attaquer  avec 
efpérance  de  réuiïir.  Nous  ne  reliâmes 
que  trois  jours  dans  ce  camp  ; car-,  ayant 
appris  que  Namur  s’étoit  rendu,  nous 
décampâmes  aulïi  - tôt , 8c  regagnâmes 
nos  frontières.  A la  fin  d’O&obre , les 
ennemis  ayant  commencé  à fe  féparer , 
pour  entrer  en  quartiers  d’hiver,  nous 
en  fîmes  autant.  Le  Maréchal  de  Bouf- 
flers  avoit  fait  une  belle  défenfe,  tant 
dans  la  ville , que  dans  le  château.  Ce 
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dernier  étant  entièrement  ouvert , il  fou-  .JB 
tint  i’aflaut  général  ; 6c  quoique  les  en-,  169 
nemis  fuflfent  déjà  entrés  dans  la  place, 
il  les  rechaflà  avec  une  perte  confidé- 
rable  de  leur  part  ; mais  à la  fin  , ne 
voyant  plus  d’efpérance  d’être  fecouru , 

& ne  croyant  pas  qu’il  fût  raifonnable 
d’expofer  à un  fécond  adaut  la  garnifon 
fatiguée  6c  diminuée  confidérablement , 
il  demanda  à capituler.  Le  Prince  d’O- 
range  lui  accorda  volontiers  toutes  les 
conditions  les  plus  honorables , telles  que 
méritoient  fa  dignité , fon  mérite  per- 
fonnel , 6c  ce  qu’il  venoit  de  faire  : mais 
après  que  la  garnifon  fut  fortie , il  fit  ar- 
rêter le  Maréchal , fous  prétexte'  <]ue, 
contre  le  Droit  des  Gens,  on  retenoit 
les  huit  bataillons  pris  à Dixmude , au 
lieu  de  les  renvoyer , félon  le  cartel , au 
bout  de  quinze  jours , après  qu’ils  eurent 
été  réclamés.  A la  vérité  nous  avions 
tort , 6c  le  tout  venoit  de  la  faute  de 
M.  de  Montai , qui  avoit  fait  la  capitu- 
lation de  Dixmude  ) car  , s’il  y avoiç 
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— ftipulé  le  mot  d’d  difcrétïon  au  lieu  de 
i 5 . celui  de  prifonniers  de  guerre , il  n’y 
aurait  eu  aucune  difficulté.  Le  Maré- 
chal de  Boufflersfut  mené  à Maëftricht, 
où  on  le  garda  jufqua  ce  que  le  Roi 
eût  promis  de  relâcher  les  fufdits  huit 
bataillons  : fa  détention  lui  donna  occa- 
fion  d’entamer  quelques  propofitions  de 
paix  , qui , deux  ans  après  , produifirent 
les  conférences  publiques  qu’il  tint  avec 
Milord  Portland. 


Ü5BBS  Le  Roi  Jacques  avoir  fous  main  con- 
1696,  .ce rté  un  foulévement  en  Angleterre, 
;où  il  avoit  fait  palier  nombre  d’Offi- 
.ciers:  les  amis  y avoient  trouvé  le  moyen 
de  lever  deux  mille  chevaux  bien  équi- 
pés , 6c  même  enrégimentés,  prêts  à fe 
mettre  en  campagne  au  premier  ordre  : 
plufieurs  perfonnes  de  la  première  dif- 


tinétion  s’étoient  aulfi  engagées  dans  l’af* 
, faire  $ mais  tous  unanimement  avoient 


réfolu  de  ne  point  lever  le  mafquc. 


qu’un  corps  de  troupes  n’eût  premiè- 
rement débarqué  dans  l’îfle.Le  Roi  Trè$ 
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Chrétien  confentoit  volontiers  à le  four- 
nir  ; mais  il  infiftoit , qu’avant  de  faire 
l’embarquement  , les  Anglois  prifïènt 
les  armes , ne  voulant  point  rifquer  fes 
troupes , fans  être  sûr  d’y  trouver  un 
parti  pour  les  recevoir. 

Ni  les  uns  , ni  les  autres  né  voulant 
fe  relâcher  de  leurs  réfolutions , de  fi 
belles  difpofitions  ne  pouvoient  rien  pro- 
duire : ce  qui  détermina  le  Roi  d’An- 
gleterre à m’envoyer  fur  les  lieux , pour 
tâcher  de  convaincre  les  Anglois  de  la 
fincérité  des  intentions  de  la  Cour  de 
France  , & les  engager  à prendre  les 
armes  , fans  attendre  la  defcente  , leur 
promettant  que  dans  Finftant  le  Marquis 
d’Harcourt , nommé  Général  de  cetre  ex- 
pédition, feroit  embarquer  fes  troupes.  Je 
paÛai  donc  déguifé  en  Angleterre.  Je  me 
rendis  à Londres  ,où  j’eus  plufieurs  con- 
verfations  avec  quelques-uns  des  princi- 
paux Seigneurs  : mais  j’eus  beau  leur  dire 
tout  ce  que  je  pus  imaginer  de  plus  fort, 
& leur  repréfenter  la  nécefllté  de  ne  pas 
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perdre  une  fi  belle  occafion , ils  demeu- 
rèrent fermes  à vouloir , qu’avant  que  de 
fe  foulevèr  , le  Roi  d’Angleterre  mît 
pied  à terre  avec  une  armée.  Pour  dire 
la  vérité , leurs  raifons  étoient  bonnes  j 
car  il  étoit  certain  que , dès  que  le  Prince 
d’Orange  auroit  vu  la  révolte,  ou  qu’il 
auroit  eu  avis  du  projet , ce  qui  ne  pau- 
voit  demeurer  long  temps  caché , attendu  / 
les  préparatifs  qu’il  étoit  néceflàire  de 
faire  pour  le  tranfport , il  auroit  dans 
l’inftant  mis  une  flotte  en  mer,  ôc  auroit 
fait  bloquer  les  ports  de  France  j au 
moyen  de  quoi  les  Soulevés  fe  trouvant 
obligés  de  combattre  avec  leurs  troupes 
levées  à la  hâte , contre  une  bonne  armée 
compofée  de  Soldats  aguerris  & difei- 
plinés , il  étoit  certain  qu’ils  auroient 
été  bientôt  é.rafés. 

Ne  voyant  pas  •d’apparence-  de  pou* 
voir  faire  changer  de  fentiment  à ces  » 
Seigneurs , Sc  ayant  d’ailleurs  été  infor- 
mé , pendant  mon  féjour  à Londres  , 
qu’il  s’y  tramoit  une  confpiration  çonçre 
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la  perfonne  du  Prince  d’Orange , je  crus  : — ; 

que  ma  principale  million  étant  finie , 1696. 
je  ne  devois  pas  perdre  de  temps  à rega- 
gner la  France , pour  ne  point  me  trou- 
ver confondu  avec  les  Conjurés , dont  le 
dellèin  me  paroilfoit  difficile  à exécuter. 

Je  retournai  par  le  même  chemin  que 
j’ctois  venu , & étant  arrivé  à une  maifon 
près  de  la  mer,  on  je  devois  avoir  n©u- 
velles  de  mon  bâtiment,  je  me  couchai 
fur  un  banc , & m’endormis.  Au  bout  de 
deux  heures , je  fus  éveillé  en  furfaut  par 
un  grand  bruit  que  j’entendis  à la  porte  y . 

& me  levant , je  vis  entrer  nombre  de 
Soldats  armés  de  fulils.  J’avoue  que  d’a- 
bord ma  furprife  & mon  inquiétude  fu- 
rent grandes , mais  bientôt  j’en  fus  quitte 
pour  un  peu  de  peur  j car , à la  lueur 
d’une  lampe , je  reconnus  le  Maître  de 
mon  bâtiment  , qui , crainte  d’accident, 
avoit  par  précaution  mené  avec  lui  une 
douzaine  de  Matelots  bien  armés. 

Je  m’embarquai  tout  de  fuite , Sc 
j’ arrivai  à Calais  en  trois  heures  de  temps. 

Tome  I.  G, 
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r Ayant  de  là  pris  le  chemin  de  Saint- 

i6<)6.  Germain,  je  rencontrai  le  Roi  d’An- 
gleterre, que  la  Cour  de  France  avoit 
fait  partir  un  peu  trop  précipitamment, 
nonobftant  ce  dont  on  étoit  convenu  avec 
moi  j favoir,  qu’il  ne  bougeroit.  pas, 
jufq  u’à  ce  qu’il  eût  de  mes  nouvelles.  Ce 
Prince  continua  fa  route  pour  Calais, 
& m’envoya  à Marli  rendre  compte  de 
l’affaire  dont  j ’étois  chargé.  Le  Roi  Très- 
Chrétien  demeurant  ferme  dans  fa  pre- 
mière réfolution , de  ne  point  faire  d’em- 
barquement , jufqu  a ce  qu’il  eût  appris 
un  foulévement  formel  en  Angleterre, 
conclut  que  l’entreprife  ne  fe  feroit  pas  : 
toutefois , comme  je  lui  fis  part  du 
projet  qu’on  m’avoit  communiqué  contre 
la  perfonne  du  Prince  d’Orange , il  or- 
donna que  tout  refteroit  dans  le  même 
écat , afin  d’être  prêt  à paffer  en  Angle- 
terre , en  cas  que  l’on  eût  la  nouvelle  , 
que , depuis  mon  départ,  il  y fût  arrivé 
quelque  événement.  Ainfi  j’allai  à Calais 
rejoindre  le  Roi  ; nous  y apprîmes  bien- 
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tôt  que  ia  Confpiration  avoit  été  dé-  ■ ■ - 
couverte , beaucoup  de  coupables  arrêtés,  1 ^2^' 
ôc  que  tous  les  vailfeaux  de  guerre , qui  • 
fe  trouvoient  dans  la  Tamife  , avoient 
ordre  de  venir  aux  Dunes.  La  Cour  de 
France  ne  Lilfi  pas  de  prier  le  Roi 
d’Angleterre  de  relier  encore  quelque 
temps  fur  les  côtes  , quoiqu’il  n’y  eût 
plus  de  polîîbilité  de  rien  entreprendre. 

Il  fera  utile  de  dire  en  peu  de  mots 
ce  qui  regarde  cette  confpiration  , que 
le  Prince  d’Orange  a voulu  imputer  à 
fon  beau-pere  & au  Roi  T rès-Chrétien. . 

J’ai  déjà  dit  qu’il  y avoit  deux  mille 
chevaux  de  prêts  à fe  mettre  en  campa- 
gne , pour  joindre  le  Roi  à fon  arrivée. 

Le  Chevalier  Fenwiek  , Maréchal  de 
Camp  , devoir  fe  mettre  à leur  tète  ; ôc 
on  lui  avoit  envoyé  de  France  nombre 
d’Olîiciers  pour  qu’il  s’en  fervît.  Le 
Chevalier  Earkley,  Brigadier,  Lieute- 
, nant  de  ma  Compagnie  des  Gardes-du- 
Corps  , qui  étoic  du  nombre , fe  trou-, 
yant  ui^  jour  au  cabaret  à Londres , avec 

Ci) 
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■ le  fieur  Porter  , Gentilhomme  Catho-* 
i6ç6.  lique,  celui-ci  lui  dit  que  , pour  faci- 
t liter  le  foulévement  prémédité  , il  avoir 
imaginé  un  projet  qu’il  çroyoit  devoir 
rendre  la  çhofe  prefque  fûre  : il  lui  ex^ 
pliqua  toutes  les  allées  ôc  venues  du 
Prince  d’Orange  , & dit , qu’il  fe  feroit 
fort,  avec  une  cinquantaine  d’hommes, 
de  battre  les  Gardes , ôc  de  fe  faifir  de 
fa  perfonne.  Barkley  goûta  la  propor- 
tion j tout  fut  réglé  entr’eux , les  hommes 
choifis , de  le  jour  même  pris  pour  l'exé- 
cution} de  manière  qu’ils  ne  doutoient 
plus  de  la  réuffite.  Barldey  , que  je  vis 
trois  jours  après  moir  arrivée  a Londres , 
rp’en  fit  confidence  ; & quoique  je  ne 
trouvafle  pas  la  chofe  auili  fûre  qu’ils 
la  faifoient , je  ne  crus  pas  être  obligé 
çiï  honneur  -de  l’en  détourner  : mais 
Pendergras  , un  des  Conjurés  , effrayé 
du  danger  , ou  pour  mieux  dire  , dans 
la  vue  de  la  récompenfe,  alla  découvrir 
le  tout  à Mylord  Portîand  ; ainfi  cette 
affaire  manqua  précifément  fur  le  point 


du  Mar.  de  BerWick.  149 

qu'elle  alloit  s’exécuter.  Le  Prince  d’O- 
range  étoit  prêt  à fortir  , Tes  carrofïes  *696* 
arrivés  ; mais  dans  Imitant  tout  fut 
renvoyé,  & les  ordres  furent  donnés  pour 
tâcher  de  faiiîr  les  coupables , dont  dn 
prit  plufieurs  , c]ui  furent  condamnés  8c 
exécutes  à mort.  Porter , qui  avoir  tout 
imaginé  8c  propofé  , fe  voyant  arrêté  8c 
attiré  par  la  promette  du  pardon  , fervit 
de  témoin  contre  fes  camarades  8c  fes 
amis  j tant  il  elt  vrai  que  la  crainte  de 
mourir  peut  quelquefois  déterminer  des 
gens,jufqu’alors honnêtes,  à commettre 
des  aélions  indignes. 

Barkley  fe  fauva  ; 8c  Ci  j’avois  fardé 
plus  long-tems  à partir  de  Londres, 
j’aurois  couru  grand  rifque  , car  de  tous 
côtés  on  arrêtoit  les  paiïans.  Le  Che- 
valier Fenwick , qui  ignorait  totalement 
la  confpiration , fut  arrêté  j 8c  quoiqu’il 
n’y  eût  pas  de  preuves  fuffifantes  pour 
le  convaincre  d’avoir  eu  intention  de  fe 
foulever , le  Parlement  ne  lailfa  pas  de 
le  condamner  à mort  , déclarant  que 
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■■  "'■■■■  cette  maniéré  de  procès  ôc  de  jugement 
ne  pourroit  fervir  d’exemple  à l’avenir. 
La  vérité  eft , que  le  Prince  d’Orange 
avoit  une  haine  perfonnelle  contre  Fen-- 
wick,  Ôc  fe.fervit  de  la  difpofition  des 
efprits , & de  la  conjoncture , pour  les 
déterminer,  malgré  les  Loix,  a facrifier 
cet  homme  à fon  relfentiment.  La  No- 
blelTe  du  Comté  de  Lancaftre  fut  plus 
heureufe  ; car , quoiqu’ils  fulTent  tous 
dans  le  projet  du  foulévement , &que,"- 
pour  cet  effet, -ils  euffent  actuellement 
armé  hommes  ôc  chevaux  prêts  à s’en 
fervir , on  ne  put  jamais  les  condamner , 
faute  de  témoins.  Le  Roi  demeura  en- 
viron fîx  femaines  à Calais , ou  à Bou- 
logne , après  quoi  il  retourna  à Saint- 
•Germain , 6c  j’allai  fervir  en  Flandre  , 
dans  l’armée  de  M.  le  Maréchal  de  Vil- 
leroi. 

Il  ne  fe  paffa  rien  de  confidérable 
pendant  toute  la  campagne.  On  ne  fon- 
gea  de  part  & d’autre  , qu’à  fubfifter  $ 
6c  l’arriere  - faifon  venue  , on  entra  en 
quartiers  d’hiver. 


I, 
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Je  fervis  encore  cette  année  dans  far- 
mée  de  M.  le  Maréchal  de  Villeroi.  La 
paix  ayant  été  faite  en-  Italie , la  Cour 
en  avoit  fait  venir  toutes  les  troupes  en 

Flandre , où  elle  en  forma  trois  armées 

» • 

fous  les  ordres  des  Maréchaux  de  Vil- 
leroi, de  Boufïlers  & de  Catinat.  Les 
trois  faifoient  cent  trente-trois  bataillons, 

& trois  cent  cinquante  efcadrons.  Ça- 
tinat  fit  le  Jîege  d’Ath  : la  défenfe  en  fut 
très-médiocre  j de  maniéré  qu’il  ne,dura 
pas  un  mois.  Après  cette  conquête , nos 
• armées  marchèrent  en  avant,  du  côté  x 

de  Ninove  } mais  le  Prince  d’Orange  , 
qui  étoit  beaucoup  inférieur , demeura 
toujours  clos  & couvert  auprès  de  Bru- 
xelles. Le  Maréchal  de  Boufïlers  eut  plu- 
fieurs  conférences  avec  Milord  Porrland , 

& enfin  la  paix  générale  fut  réglée } ce 
qui  mit  fin  & à la  campagne  8c  à cette 
guerre.  La  prife  de  Barcelonne  , par  Al. 
de  Vendôme,  au  mois  d’Août , déter- 
mina les  Efpagnoîs  à ligner  j & l’Em- 
pereur, qui,  félon  la  coutume  ordinaire 
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— - — de  la  Cour  de  Vienne , ne  fe  décidoit 

i697. 

jamais  qu’après  fes  alliés , accepta  pareil- 
lement, après  quelques  conteftations , 
les  conditions  que  le  Prince  d’Orange 
avoir  réglées  pour  lui. 

Le  Roi  d’Angleterre  eut  la  mortifi- 
cation de  voir  rUfurpateur  reconnu  pour 
Roi  ; mais  il  ne  s’en  prenoit  qu’à  Ton 
mauvais  fort,&  au  befoinque  la  France 
avoir  de  !a  paix , fans  en  conferver  aucun 
refientiment  contre  le  Roi  Très -Chré- 
tien , dont  il  avoir  reçu  tant  de  marques 
d’amitié.  Par  le  rraité  de  paix , il  avoit 
été  ftipulé  que  le  Prince  d’Orange  paie- 
roit  régulièrement  à la  Reine  d’Angle- 
terre , fon  douaire  : mais  , quand  la 
. France  en  demanda  l’exécution , Milord 
Portland  fou  tint  que  le  Maréchal  de 
Boufflers  lui  avoit  promis  , qu’en  faveur 
de  cer  article,  le  Roi  d’Angleterre  for- 
tiroir  de  France  : Boufflers  avoua  que 
Portland  lui  en  avoit  parlé } mais  qu’il 
ne  s’étoit  engagé  à rien.  Quoi  qu’il  en 
foit,  la  France  ne  crut  pas  devoir  recom- 
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mencer  la  guerre , pour  ce  douaire  j & — ■- 

la  Reine' n’en  a jamais  rien  touché.  l65>7' 

L’on  fit  une  grande  réforme  dans  les 
troupes  Irlandoifes  , que  l’on  réduifit  à 
huit  régimens  d’infanterie , & un  de  Ca- 
valerie. Les  Gardes-du-Corps  furent  ré- 
formés , & l’on  me  donna  un  régiment 
d’infanterie , dans  lequel  cent  cinq  Gardes 
furent  incorporés , comme  Cadets , avec 
haute  paye. 

Ma  femme  , que  j’avois  époufée  en  — — 
1695,  mourut  au  mois  de  Janvier  de 
cette  année.  Elle  étoit  attaquée  de  la 
poitrine,  5c  je  l’avois  menée  à Pefenas 
en  Languedoc , dans  l’efpérance  que  l’air 
de  ce  pays  pourroit  rétablir  fa  fanté.  Elle 
étoit  fille  du  Comte  de  Clanricard  , de 
l’ancienne  & illuftre  famille  des  Bourke 
en  Irlande  ( a ). 


( a ) Il  m’en  rcftc  un  fils , qui  naquit  le  2 1 
Octobre  1 696,  5c  à qui,  en  1716,  j’ai  cédé 
la  Duché  de  Liria  en  Efpagnc.  Il  s’eft  marie  la 
même  année  à Dona  Catarina  de  Portugal , fccur 
& unique  héritière  du  Duc  de  Veraguas. 
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1111  gg  Je  fis  un  voyage  en  Italie,  pour  mon 
1 6ç)y.  plaifir  uniquement  ; jallai  à Turin,  de 
là  par  la  Lombardie  , à V enife , & en- 
fuite  par  Lorrette , à Rome.  Le  Cardi- 
nal de  Bouillon  , qui  y étoit  chargé  des 
affaires  de  la  France , me  logea  chez  lui 
La  Duchefie  de  Bracciano  , qui  de- 
puis a pris  le  nom  de  Prince  fie  des  Ur- 
lins  , étoit  aufïi  alors  à Rome , & j’allois 
tous  les  jours  la  voir,  Payant  connue 
en  France.  Elle  étoit  brouillée  à outrance 
avec  le  Cardinal  de  Bouillon  : j’en  dirai 
en  peu  de  mots  l’origine  , afin  de  faire 
voir  que  fouvent  les  plus  grandes  que- 
relles ne  viennent  que  de  fujets  très- 
légers.  Le  Duc  de  Bracciano  étant  mort, 
le  Cardinal  j qui  étoit  fort,  ami  de  la 
Ducheflè  , courut  chez  elle  , afin  d’em- 
pècher  que  la  Juftice  n’y  pût  mettre  le 
fcellé  ; car  c’eft  a Rome  un  privilège  des 
Cardinaux  , que  les  Gens  de  Juftice  ne 
n peuvent  entrer  dans  les  maifons  où  ils 
font.  Madame  de  Bracciano  fit  fervir  un 
grand  dîner  dans  fon  anti  - chambre  , - 
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pour  le  Cardinal , lequel-  n’en  voulut  s?*---- 
pas  , prétendant  devoir  manger  avec  l(^99’ 
elle  au  chevet  de  fon  lit.  Elle  eut  beau 
repréfenter  que , le  corps  de  fon  mari , 
étant  encore  dans  la  maifon , ce  feroit 
contre  la  bienféance  , il  s’en  tint  très- 
offenfé , & le  foir  s’en  retourna  chez  lui 
à jeun.  Peu  de  jours  après , Madame  de 
Bracciano  voulut  faire  téhdre  fes  appar- 
ternens  de  violet,  ainfi  qu’elle  préten- 
doit  qu’il  éroit  permis  à la  Maifon  des 
Urfins  : le  Cardinal , piqué  de  ce  qui 
s’étoit  pafTé  auparavant , s’y  oppofa  for- 
tement , foutenant  que  c’étoit  une  dif- 
tin&ion  uniquement  réfer vée  aux  Car- 
dinaux. L’affaire  fut  décidée  en  faveur 
de  Madame  de  Bracciano  ; 6c  depuis , 
non-feulement  ils  ne  fe  font  plus  vus , 
mais  ils  ont  cherché  l’un  & l’autre  à fe 
faire  tout  le  mal  poffible. 

Comme  ami  commun , je  crus  que 
je  pourrois  peut-être  les  racommoder , 
d’autant  qu’il  n’y  avoir  réellement  aucun 
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TTE’m  fujet  valable  detre  ennemis  irréconci- 
liables.  J’en  parlai  a l’Abbé  de  la  Tri- 
mouille  , depuis  Cardinal , 8c  frere  de 
•la  Duchefie.  Il  me  témoigna  que  cela 
lui  feroit  grand  plaifir  , d’autant  que  , 
malgré  la  brouillerie  de  fa  fœur , il  ne 
laififoit  pas  que  d’aller  très-fouvent  chez 
le  Cardinal.  Je  n’eus  pas  grande  peine  à 
faire  convenir  les  parties  de  fe  raccom- 
moder , & de  fe  voir , à condition  de 
n’entrer  dans  aucun éclairciflement.  Iln’é- 
toit  donc  plus  quelconque  de  la  première 
vifite.  Le  Cardinal , qui  naturellement 
étoit  l’homme  du  monde  le  plus  glo- 
rieux , 8c  qui  fe  targuoit  encore  plus  de 
fa  naiflance , que  de  fa  dignité , infifta 
fur  ce  que  la  Duchelîè  eût  à lui  faire 
la  première  vifite  : malgré  tout  ce  que 
je  lui  pus  dire  , l’afsûrant  que  je  ne  pou- 
vois  propofer  pareille  chofe,  que  les  dé- 
marches de  civilité  envers  les  Dames  ne 
tiroient  jamais  à conféqnence , 8c  que  les 
hommes  fe  faifoient  honneur  de  com- 
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, mencer  à leur  égard , il  n’en  voulut  point  ■ - 
démordre,  & je  celfai  de  travailler  da- 
vantaçre  à leur  réconciliation.  ’ - 

O 

La  Duchefle , plus  brouillée  que  ja- 
mais avec  le  Cardinal , remua  ciel  & 
terre , pour  lui  nuire , & il  n’y  donna 
que  trop  d occafion  par  fa  conduite  dans 
l'affaire  de  l'Archevêque  de  Cambrai , 
qu’il  foutint  hautement,  quoique  le  Roi 
Très-Chrétien  ne  l’eût  envoyé  à Rome, 
que  pour  en  folliciter  la  condamnation. 

Le  Roi , fâché  de  fon  procédé  , y en- 
voya le  Prince  de  Monaco  à fa  place , 

& le  rappella.  H ne  voulut  pas  obéir , 
fous  prétexte  qu’étant  abfent  de  Rome , 
il  perdroit  le  Décanat  du  Sacré-College , 
prêt  à vaquer.  Le  Roi , irrité  de  fa  dé- 
fobéiffance , lui  fît  faire  fon  procès  , fit 
faifir  tous  fes  revenus , difpofa  de  la 
charge  de  Grand-Aumônier  de  France  , 

& lui  ordonna  de  remettre  le  Cordon 
de  l’Ordre.  Mais  , comme  tout  le  refie 
n’eft  pas  de  mon  fujet , je  n’en  dirai  pas 
davantage , finon  que  la  Duchelfe  de 
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~ Bracciano  eut  plus  de  part  que  perfonne 
à échauffer  la  Cour  contre  le  Cardinal, 
qui  rie  cefTà  depuis  de  faire  des  folies. 
Au  refie,  fon  apologie  a été  imprimée, 
on  peut  la  confulter. 

Ma  curiofité  ne  me  porta  pas  à aller 
a Naples  ; ainfi , après  avoir  refté  fix  fe- 
maines  à Rome  , je  retournai  en  France 
par  les  Etats  du  Grand-Duc,  par  Gênes, 
6c  par  Turin. 

Je  me  remariai,  au  mois  d’ Avril, 
17°°‘  avec  Mademoifelle  de  Bulkeley,  fille 
de  Madame  de  Bulkeley  , Dame  d’hon- 
neur de  la  Reine  d’Angleterre  , 6c  de 
M.  Bulkeley , frere  de  Milord  Bulkeley. 
Je*  reliai  tranquille  cette  année. 

Charles  11 , Roi  d’Efpagne , mou- 
rut le  ier  du  mois  de  Novembre  , & 
v x déclara , par  fon  teflament , le  Duc  d’ An- 
jou , fécond  fils  du  Dauphin,  fonfeul 
6c  unique  héritier.  Il  avoit  depuis  long- 
temps confulté  en  fecret  la  Cour  de 
Rome  fur  cette  affaire  j & ce  fut  de  l’avis 
d’innocent  XII , qu’il  fe  détermina , efpé- 
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tant  par-là  empêcher  les  guerres , 8c  con- 
ferver  en  fon  entier  route  la  Monarchie 
d’Efpagne  ; car  il  ne  pouvoit  s’imaginer 
que  toute  l’Europe  réunie  pût , ou  vou- 
lût même  empêcher  ou  troubler  cetre 
fucceffion , du  moment  que  la  France  la 
foutiendroit , & d’autant  plus  que , par  le  * 
choix  qu’il  faifoit  d’un  Cadet  de  la  Mai- 
fonde  France,  & par  la  dénomination 
des  autres  fuccefïèurs , en  cas  que  celui- 
ci  mourût  fans  enfans  , il  prévenoit  la 
jonétion  des  deux  Royaumes  fous  un 
feu).  Chef. 

Dès  que  l’ Ambafïàdeur  d’Efpagne  eut 
reçu  ordre  de  la  Régence  de  porter  ce 
teftament  au  Roi  Très-Chrétien , il  cou- 
rut à Verfailles  : mais  il  fut  bien  furpris 
de  n’avoir  pour  réponfe  qu’un , je 
verrai.  En  effet,  le  Roi  balançoit fort 
fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre,  ou 
d’accepter  le  teftament,  ou  de  s’en  tenir 
au  traité  de  partage , qu’il  avoit  peu  au- 
paravant conclu  avec  le  R.oi  Guillaume 
& la  Hollande  : le  premier,  flattoit  plus 
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* fa  gloire  ,&  la  tendrefTe  d'un  grand-pere; 

ï7°°’  niajs  le^dernier  étoit  plus  avantageux 
pour  la  France  , attendu  que  , moyen- 
nant la  ceflion  de  l’Efpagne  , des  Indes , 
des  Pays-Bas,  & du  Milanois  à l’Archi- 
duc , le  Guipufcoa  devoir  appartenir  à la 
France,  & les  Royaumes  de  Naples  8c 
Sicile  au  Duc  d’Anjou , & à fes  héritiers. 
Enfin,  après  quelques  jours  de  confeil , 
le  Roi  déclara  à l’Ambaflàdeur  d'Es- 
pagne , qu’il  acceptoit  le  teftament , 8c 
aufii-tot  le  Duc  d’Anjou  fut  falué  Roi  : 
tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagne 
le  reconnurent  ; 8c  ce  nouveau  Monarque 
partit  à la  fin  de  l’année  pour  Madrid. 

Les  Hollandois  faifoient  difficulté  de 
le  reconnoître.  Le  Roi,  fon  grand-pere, 
de  concert  avec  l’Eleéteur  de  Bavière  , 
oncle  du  jeune  Roi , 8c  Gouverneur  des 
Pays-Bas,  fit  entrer  à même  heure.  Se 
à même  jour , les  troupes  de  France  dans 
toutes  les  places  de  Flandre , 8c  fe  fai  fit 
des  troupes  Hollandoifes , qui  y étoient 
en  garnifon.  Le  Roi  déclara  en  même 
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temps , qu’il  les  relâcherait  dès  l’inftant 
que  les  Etats  Généraux  reconnoîtroient 
le  Roi  d’Efpagne  ; ce  qu’ils  firent  au 
plutôt,  aulli  bien  que  le  Roi  Guillaume; 
& alors  le  Roi  fit  relâcher  les  troupes 
Hollandoifes , faute  des  plus  grandes  ; 
car  par-là  il  mettoit  les  ennemis  en  état 
de  lui  faire  la  guerre  ; au  lieu  que  , s’il 
les  avoit  gardées  jufqua  ce  qu’il  eût  eu 
d’autres  sûretés  que  des  paroles , il  au- 
roit  prévenu  tout  le  fang  que  cette 
fameufe  querelle  a fait  verfer  dans  les 
quatre  coins  de  l'Europe.  L’Empereur , 
qui  avoit  publiquement  protefté  contre 
le  teftament  du  feu  Roi  d’Efpagne,  fe 
préparait  à la  guerre  : il  réfolut  de  la 
commencer  par  l’Italie  , dont  la  pofief- 
fion  l’a  toujours  beaucoup  plus  flatté 
qu’aucune  autre  partie  de  l’Europe.  Le 
Roi  T rès  - Chrétien , pour  s’oppofer  à * 
fes  defTeins,  envoya  au  fecours  du  Mi- 
lanois  quarante  bataillons  , 8c,  autant 
d’efcadrons  , commandés  par  le  Comte 
de  Telfé  , Ôc  le  tout  aux  ordres  du 
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: Prince  de  Vaudemont , Gouverneur  dit 

1700.  pays.  Il  engagea  le  Duc  de  Savoie  à 
joindre  fes  troupes  avec  celles  des  deux 
Couronnes  , dont  il  fut  déclaré  Géné- 
ralillime  j il  fit  en  même  temps  folliciter 
les  Princes  d’Italie , de  faire  entr’eux 
une  Ligue , pour  le  maintien  de  la 
tranquillité  de  leur  patrie , contre  tous 
ceux  qui  entreprendroient  de  la  trou- 
bler. Dans  ces  entrefaites , le  Roi  d’An- 
gleterre rcfolut  de  m’envoyer  à Rome , 
pour  y faire  un  compliment  au  nouveau 
Pape  Clément  XI,  qui  avoit  fuccédé , 
cette  année  , à Innocent  XII , & veiller 
a fes  intérêts , dans  cette  nouvelle  fcene 
des  affaires  de  l’Europe.  J’avois  aulli 
ordre  principalement  d’offrir , de  la  part 
du  Roi  d’Angleterre  , mes  fervices  au 
Saint  Pere  , pour  commander  l’armée 
que  la  France  le  prefioit  de  lever  ; & le 
Roi  Très-Chrétien  fouhaitant  fort  que 
mon  offre  fut  acceptée , ordonna  au  Car- 
dinal de  Janfon  , de  faire  fur  cela  tout 
ce  qu’il  pourroit. 
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Je  partis  de  Saint-Germain  au  mois 
de  Janvier , & mé  rendis  d’abord  à Tu- 
rin , où  j’eus  plufieurs  conférences  avec 
le  Duc  de  Savoie  , fur  les  affaires  d’An- 
gleterre. Le  Prince  d’Orange  venoit  de 
propofer  un  a&e  au  Parlement , pour 
exclure  de  la  Couronne  tout  Catholique , 
& établir  la  fucceflion  dans  la  famille 
d’Hanovre.  C’étoit  un  tort  manifefte  eue 

x 

l’on  faifoit  à plus  de  quarante  Princes  , 
dont  le  droit  étoit  antérieur  } 8c  la  Du- 
chefîè  de  Savoie  étoit  la  première  léfée, 
comme  héritière  immédiate  de  cette 
Couronne , après  les  enfans  du  Roi  d’An- 
gleterre. Je  repréfentai  au  Duc  de  Sa- 
voie , que  fon  filence  , dans  cette  occa- 
fion  , pourroit  être  regardé  comme  un 
confentement , & qu’il  ne  pouvoit  con- 
venir , ni  à fon  honneur  , ni  à fes  inté- 
rêts , d’acquiefcer  à un  aéte  , qui  détrui- 
foit  les  droits  inconteftables  de  fa  famille. 
D’abord  il  me  fit  de  grandes  difficultés , 
tant  fur  ce  qu’il  s’attiroit  par-là  de  très- 
puifiàns  ennemis  , que  fur  l’inutilité  de 
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la  chofe  en  foi-même  \ mais  lui  ayant 

I701,  repréfenté  que  le  Roi  Très -Chrétien 
approuveroit  fort  les  démarches  quil 
feroit  fur  cela , & que  j’avois  ordre  de  le 
lui  dire  de  fa  part , il  confentit  à mapro- 
pofition  , & ordonna  à fon  Miniftre  à 
Londres , de  faire  une  proteftation  pu- 
blique contre  cet  aéte.  En  effet,  ce  Mi- 
niftre alla  au  Parlement  avec  un  No- 
taire, & en  ht  la  fîgnification.  Cela  n’em- 
pêcha pourtant  pas  l’aéte  de  pafter,  & la 
Princeffe  Sophie > Douairière  d’Hanovre , 
fut  déclarée  héritière  de  la  Couronne  , 
en  cas  que  le  Prince  d’Orange  & la  Prin- 
ceffe  de  Danemârck  mouruffent  fans 
enfans< 

De  Turin  , j’allai  à Modene  , où 
j’eus  plufieurs  converfations  avec  le  Duc 
de  ce  nom,  fur  les  affaires  préfentes. 
Je  lui  fis  voir  le  danger  évident  pour 
ritalie,  fi  la  guerre  s’y  allumoit  j car  , 
outre  les  petits  défordres  & les  dégâts 
inévitables , les  petits  Souverains  fe 
trouveroiei>  à la  merci  du  vainqueur. 
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quel  qu’il  fut  ; qu  ainfi  il  étoit  de  leur  -'■■■  ■ 
intérêt  commun  de  s’unir  enfemble  , l7oli 
pour  tâcher  de  prévenir  la  guerre.  A la 
fin  , après  lui  avoir  fait  naître  beaucoup 
de  crainte  , je  l’engageai  à me  dire  qu’il 
feroit  ce  que  le  Pape  voudroit  ÿ & qu’il 
me  prioit  d’en  afsûret  Sa  Sainteté  de  fa 
part.  De  là  je  me  rendis  à Rome , où 
d’abord  j’eus  quelque  difficulté  fur  le 
cérémonial  ; car  je  prétendois  qu’on  me 
donnât  un  tabouret  à l’Audience  du  Pape, 
ainfi  qu’on  l’avoit  fait  à feu  M.  de  Tu^ 
renne,  8c  ainfi  que  le  prétendoient  les 
Grands  d’Efpagne  , à qui  pour  le  moins 
je  ne  me  croyois  point  inférieur.  Après 
quinze  jours  de  négociation  , j’acceptai 
un  Mefôocerminé  \ favoir  , qu’après  avoir 
fait  mes  génuflexions  ordinaires , & baifé 
la  mule  du  Pape , il  m’embrafleroir , 8c 
fe  levant  de  fon  fauteuil , il  fe  prome- 
neroit  avec  moi  dans  fa  galerie  , & dans 
fes  appartenons.  A la  première  audience 
que  j’eus  , après  l’avoir  afsûré  du  refpeét 
§c  du  zele  du  Roi  d’Angleterre  pour  1^ 
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— Saint  Siégé  , je  lui  dis  que  , pour  en 
1701.  donner  une  preuve,  ce  Prince  m’avoit 
chargé  de  lui  offrir  mes  fervices , & que 
même  il  trouveroit  moyen  de  lui  en- 
voyer des  troupes  Irlandoifes.  Le  Pape 
me  répondit  par  beaucoup  de  compli- 
mens  ôc  de  marques  de  tendrefïe j mais  il 
n’entra  nullement  dans  la  propontion  que 
je  luiiis.  Il étoit  timide,  ôc  naturellement 
irréfoluj  il  voyoit  bien  la  néceflité  d’a- 
voir des  troupes , pour  n’être  pas  expofé 
aux  infultes  des  deux  parties  ; mais  il 
craignoit  d’irriter  l’Empereur  , pour  qui 
les  Italiens  ont  toujours  de  grands  égards: 
& quoiqu’on  ne  lui  propofât  pas  de  Te  dé: 
clarer  contre  ce  Prince  , mais  feulement 
contre  l’agrelfeur , il  ne  voulut  jamais 
prendre  d’autre  parti  que  celui  de  lever 
quelques  mauvais  régimens , qui  lui  coû- 
tèrent beaucoup  d’argent , fans  aucun, 
profit.  Il  trouva  même  moyen,  par  cette 
conduite  , de-  défobliger  la  France  ôc 
l’Empire  , ôc  dans  la  fuite  de  le  payer 
bien  cher.  Il  me  die  plufieurs  fois , en 
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plaifantanr , que  les  Prêtres  11’éroient 
guere  capables  de  rcgler  les  affaires  mi- 
litaires jil  me  pria  même  de  vouloir  exa- 
miner fi  les  deux  Généraux,  quil  venoit 
de  nommer,  étoient  habiles  : en  effet, 
ces  deux  Meilleurs  vinrent  me  trou- 
ver, & j’appris  d’eux  leurs  fervices.  Le 
premier  fe  nommoit  le  Comte  Maf- 
fimo.  Gouverneur  du  Château  Saint- 
Ange  } il  avoit  autrefois  fervi  en  Flandre 
dans  un  emploi  fubalterne  ; mais  depuis 
le  fiege  de  Dunkerque , il  s’étoit  retiré 
en  Italie.  Le  fécond  étoit  le  Comte 
Paulucci , frere  du  Cardinal  du  même 
nom  , qui  ne  put  fe  vanter  que  d’avoir 
été  Capitaine  de  Cavalerie  , pendant  un 
an  ou  deux , dans  l’Etat  de  Milan , en 
temps  de  paix. 

Le  Cardinal  de  Janfon  , qui  étoit 
chargé  des  affaires  de  France  à Rome , 
•fit  de  fon  côté  tout  ce  quil  put , pour 
déterminer  le  Pape  } mais  il  n’en  put 
jamais  venir  à bout.  Après  fix  femaines 
de  fciour , j’appris  que  le  Roi  d’ Angle- 
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— — terre  avoir  eu  une  attaque  d’apoplexie , 
1688.  & qu’il  devoir  aller  aux  eaux  de  Bour- 
bon j fur  quoi  je  pris  incontinent  congé 
du  S.  Pere  , & m’en  retournai  en  toute 
diligence  en  France, 

Je  trouvai  le  Roi  un  peu  mieux , 8c 
l’accompagnai  à Bourbon } mais  ces  eaux, 
au  lieu  de  lui  faire  du  bien  , lui  ayant 
caufé  un  crachement  de  fang  , il  fut 
obligé  de  les  quitter  , 8c  de  regagner 
Saint-Germain. 

La  guerre  pajroiflant  inévitable  en 
Italie , le  Roi  y envoya  le  Maréchal 
de  Catinat , avec  une  augmentation  de 
troupes  y mais  cela  n’empêcha  pas  le 
Prince  Eugene , Général  de  l’Empereur , 
d’y  defcendue  par  lq  Trentin,  à la  tête 
d’une  armée  de  foixante  mille  hommes. 
Tout  étoit  tranquille  fur  les  frontières 
d’Alface  j mais , comme  les  Hollandois 
faifoient  de  grands  préparatifs  en  Flandre, 
le  Maréchal  de  Villeroi  fut  nommé  pour 
commander  fur  la  Sarre  & laMozelle, 
8ç  le  Maréchal  de  Boufïlers  lut  envoyé 

eu 
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«il  Flandre,  où  j’eus  ordre  d’aller  fervir. 
De  parc  & d’autre  , on  ne  fit  aucun  a&e 
tfhoftilité  : chacun  ne  fongeoit  qu’àvoitu- 
rer  du  canon  & des  munitions'  de  guerre 
dans  les  places , & à y faire  des  magafins 
de  vivres  : quand  nos  partis  fe  rencon- 
troient  , les  Officiers  fe  faifoient  de 
grands  complimens  \ car  le  Roi  ne  vou- 
loit  point  abfolument  être  l’agrefleur. 

Au  commencement  de  Septembre  , 
le  Roi  d’Angleterre  eut  encore  une  at- 
taque, & je  retournai  au  plutôt  à Saint- 
Germain  , où  je  le  trouvai  dans  un  état 
défefpéré.  Les  remedes  le  tirèrent  de  la 
léthargie , mais  fans  donner  plus  d’efpé- 

rance  : il  s’affoibliflbit  à vue  d’œil:  fon 

• ■ * • " 

bon  fens  & la  connoilTance  lui  refterent 


prefqüe  jufqu’au  dernier  foupir.  llem-‘ 
ploya  tout  ce  temps  en  prières  &-en 
méditations.  Jamais  on  ne  vit  plus  de 
patience , plus  de  tranquillité  , plus  de 
joie  même , lorfqu’il  fongeoit  à la  mort , 
ou  qu’il  en  parloit.  Il  prit  congé  de  la 
Reine,  avec  une  fermeté  extraordinaire,' 
Tome.  L H 


Digitized  by  Google 


170  Mémoir  es 
— & les  pleurs  de  cette  Princeflë  défolée 

17 ° 1 • ne  firent  fur  lui  aucune  impreflion , quoi- 
qu'il l'aimât  tendrement  : tout  ce  qu’il 
lui  dit , pour  retenir  fes  larmes , . fut  ; 
Songe % j Madame  , que  je  vais  être  heu - 
veux  à jamais.  Le  Roi  T.  C.  étant  venu 
le  voir , l’afsûra  qu’il  auroit  pour  fon 
fils  les  memes  égards  que  pour  lui  ; 8c 
qu’il  lui  rendrait  les  mêmes  honneurs. 
Le  Roi  d’Angleterre  le  remercia  en  peu 
de  mots , des  marques  pafiées  de  fon 
amitié , <Sc  de  ce  qu’il  venoit  de  lui  pro- 
mettre } puis  l’ayant  embraflé  , le  pria  de 
ne  pas  refter  plus  long-temps  dans  un  en* 
droit  fi  trifte.  Toute  la  Cour  de  France 
vint  aulfi  à Saint  -Germain,  & fut  té- 
moin de  la  piété  & de  la  fainteté  de 
ce  Héros  Chrétien,  Le  Prince  de  Conti 
voulut  y refter  touç  le  temps  > & m’a- 
v.orra  que  cette  mort  le  furprenoit  8c 
lç  touchoit  infiniment.  Il  fembloit  que 
Dieu  vouloir  qu’on . n’en  pût  ignorer 
toutes  les  circonftances j car,  pendant 
tout,  le  tetnps  de  fa  maladie , les  portes, 

J \ * • ' ' ’ 
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de  fa  chambre  ne  furent  plus  gardées , — " 
de  maniéré  que  tout  le  monde  y entroit  • 1 7° 
& comme  fes  rideaux  furent  toujours 
ouverts  , on  le  voyoit  dans  fon  lit , où 
dordinaire  il  tenoit  les  yeux  fermes1 j- 
pour  être  plus  recueilli  :•  enfin  , le  i6i 
Septembre  j a trois  heures  après  midi, 
il  expna  ,6c  dans  linfiant  nous  allâmes  * yoy- 
chez  le  Prince  de  Galles  le  faluer  Roi  : ^ note 
les  Rois  de  France  6c  d’Elpagne  le  re-  n 
connurent  comme  tel , Ôc  ce  fut  un  des 
motifs  dont  le  Prince  d’Orange  fe  fervit, 
pour  engager  le  Parlement  d’Angleterre 
dans  la  guerre  contre  les  deux  Couronnes. 

Vers  le  commencement  de  cette 
annee,  le  Prince -d’Orange  mourût  * $ * Voy. 
& la  derniere  'chofe  qu’il  fit  avant Ia  note 
<3ue  d’expirer,  fut  de  figner  l’a&e  d’ab~  ° 
juration  du  jeune  Roi  d’Angleterre. 

Quelque  ration  que  j’aie  pour  ne 
point  aimer  la  mémoire  de  ce  Prince,  I7°Z» 
je  ne  puis  pourtant  lui  refufer  la  qualité 
de  Grand  Homme , 6c,  s’il  n’avoit  pas  été 
ufurpateur , celle  .dé  Grand  Roi.  Il  avoic 

Hij 
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j. fu  dès  fa  je  une  de  fe  rendre  prefque  le 

j 7°z.  maître  de  fa  République,  malgré  le 
crédit  & l’autorité  des  De  Wits.  Il  avoit 
infiniment  d’efprit,  étoit  habile  poli- 
tique , & ne  fe  rebutoit  jamais  dans  fes 
projets , quelque  obftacle  qu’il  fe  préfen- 
târ.  11  étoit  très-févere,  mais  naturelle- 
ment point  cruel.  Il  étoit  très- entrepre- 
nant , mais  point  Général.  On  le  foup- 
çonnoit  de  n’avoir  pas  beaucoup  de  cou- 
rage } toutefois  on  peut  dire  que  du 
moins  il  étoit  brave  jufqu’au  dégainer. 
Son  ambition  a paru  dans  tous  les  ma- 
-^heges  qu’il  a faits , pour  détrôner  un 
Prince  qui  étoit  fon  oncle  & fon  beau- 
pere  j & cela  ne  peut  avoir  réufli , que 
par  nombre  de  voies  aufli  oppofées  au 
devoir  d’un  honnête  homme , que  con- 
traires au  Chriftianifme. 

Peu  de  temps  après  la  paix  de  Rif- 
tvick,  le  Roi  Très-Chrétien  avoir  pro- 
pofé  au  Roi  d’Angleterre , que , s’il 
vouloit  laillèr  le  Prince  d’Orange  jouir 
tranquillement  du  Royaume , il  en  afsû- 
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reroit  la  poffeflion  , après  fa  more , au  ~ ; 

Prince  de  Galles.  La  Reine,  qui  étoic  170*. 
préfente  à la  converfacion , ne  donna  pas 
au  Roi  fon  mari  le  temps  de  répondre, 

& dit  qu’elle  aimeroit  mieux  voir  fon 
fils  mort , que  ‘poffefTeur  de  la  Cou- 
ronne au  préjudice  de  fon  pere  : ainfi 
le  Roi  Très -Chrétien  changea  de  dis- 
cours. Il  y a apparence , que  ce  qu’il  en 
difoit  avoit  été  concerté  avec  le  Prince 
d’Orange  \ & ce  fut , fi  je  l’ofe  dire  , 
une  grande  imprudence  de  refufer  une 
pareille  offre. 

Dès  que  le  Prince  d’Orange  futmorr, 
la  Princefle  de  Danemarck  fut  procia-  * 
mée  Reine , fans  aucune  oppofition.  Le 
Roi  Jacques  fe  contenta  de  publier  un 
Manifefte  par  voie  de  proteftation  , pour 
établir  fes  droits  contre  ceux  de  la  Reine 
Anne  fa  fœur. 

L’on  trouvera  le  refte  de  ces  Mé- 
moires plus  détaillé  , à caufe  que  j’ai 
commencé  cette  année  à écrire  réguliè- 
rement tout  ce  qui  fe  pafloit. 

H iij  ; 
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Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne 
1701.  fut  nommé  pour  commander  l armce 
de  Flandre,  ayant  fous  lui  le  Maréchal 
de  Boufllers.  J’eus  ordre  d y fervir  , & 
me  rendis  à Bruxelles  en  meme  temps 
que  ce  Prince.  Nous  y apprîmes  que  le 
Maréchal  de  Bouftlers , ayant  aiïemblc 
partie  de  l’armée  de  l’autre  coté  de  la 
Meufe  , avoit  marché  , pour  attaquer  Iç 
Comte  de  Tilly  à Santen.  Dès  que  les  en- 
nemis virent  arriver  l’armée  de  France,  ils 
décampèrent  avec  précipitation,  & eurent 
Je  bonheur  de  faire  leur  retraite , fans 
être  en  aucune  façon  inquiétés , ni  fui  vis. 
On  blâma  fort  le  Maréchal^  car  il  ait» 
joit  pu  aifément  battre  Tilly , qui  étoit 
de  la  moitié  plus  foible  que  lui.  Il  eft 
facile  d’imaginer  quelle  auroit  été  la 
conféquence  d’un  heureux  fuccès , au 
commencement  de  la  campagne  &:  de 
la  guerre  } outre  que  la  levée  du  fîege  de 
Keyferwert  s’en  feroit  infailliblement 
enfuivie , cela  auroit  donné  aux  troupes 
de  France  une  fupériorité , ôc  une  répu- 
tation infinie. 

V 
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Ce  coup  manqué , & Monfeigneur  — ■■■ 
le  Duc  de  Bourgogne  arrivé  à Santen,  *7 oz* 
avec  quelques  troupes  d’augmentation  , 
tout  le  monde  s’attendoit  avec  raifon, 
que  nous  11e  demeurerions  pas  les  bras 
croifés,  vû  que  partie  de  l’armée  ennemie 
étoit  occupée  au  fiege  de  Keyfetwert, 
de  l’autre  côté  du  Rhin  , & que  le  relie 
étoit  en  trop  petit  nombre  , pour  s’op- 
pofer  à nos  entreprifes  (car , pour  ce  qui 
étoit  des  troupes  Allemandes , elles  ne 
pouvoient  joindre  les  ÂQiés,'&e'phls  dé 
fix  femaines  ) \ mais  par  la  timidité  dû 
Maréchal,  ou  par  une  fatalité  malheu- 
reufe , nous  demeurâmes  tranquilles  à 
Santen  , pendant  prefque  tout  le  fiege 
de  Keyferwert  : il  n’ell  pas  fort  difficile 
de  dire  quelles  entreprifes  on  auroit  pu 
former.  La  commodité  de  la  Meufe  o£- 
froit  d’un  côté  le  liège  de  Grave  , fi  l’on 
ne  vouloir  pas- attaquer  Mafc'ftricht  : Co- 
logne étoit  une  ville  en  deçà  du  Rhin , 
fans  autres  fortifications  qu’une  fimplè  . 
muraille.  La  conquête  en  eût  été  aulîi 
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facile  , qu’utile  & éclatante  : Juliers  fe 
pouvoir  attaquer,  & nous  auroit  été  très- 
commode  pour  la  communication  de 
la  Meufe  au  Rhin  j outre  cela , on  auroit 
pu  palier  le  Rhin  r foit  à Bonn , ou  près 
de  Rhinberg,  & marcher  au  fecoursde 
Keyferwert,  La  feule  objeélion  qu’on  eût 
pu  faire  à cette  derniere  propofition , 
ctoit  que  le  Roi  ne  vouloir  pas  que  les 
armées  palTaflent  le  Rhin , crainte  de 
donner  un  prétexte  à l’Empire  de  fe  dé- 
clarer contre  la  France  ; mais , pour  les 
autres  projets , il  ne  tenoit  qu’à  nous  de 
les  exécuter. 

Le  Comte  de  Tallard  étoit  fur  les 
bords  du  Rhin,  avec  dix-huit  bataillons 
& trente  efcadrons.  11  eut  ordre  d’in- 
commoder les  ennemis  dans  leur  fiege , 
& de  rafraîchir  la  place  de  temps  à autre , 
d’autant  qu'elle  n’étoit  point  invertie  de 
notre  côté  du  Rhin  , &c  par  conféquent 
on  y entroit  par  eau , tant  que  l’on  vou- 
loit.  Le  Comte  de  Nalïàu  Sarbruck , qui 
commandoit  "au  fiege , avec  dix -huit 
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mille  hommes , trouva  beaucoup  de  diffi- 
cultes,  tant  par  rapport  à la  vigoureufe  1702. 
défenfedes  afliégés , que  par  rapport  au 
mauvais  temps.  Il  avoit  ouvert  la  tran- 
chée du  coté  du  Rhin  : la  pluie  inonda 
partie  de  fa  tranchée  , & la  garnifon 
nettoya  le  refte , de  maniéré  qu’il  fut 
obligé  de  recommencer  de  nouveau  fes 
attaques.  M.  de  Tallard  mit  quelques 
pièces  de  canon  en  batteries  , pour  in- 
commoder leur  nouvelle  tranchée  ; mais 
.l’éloignement  étoic  trop  grand,  pour  faire 
beaucoup  de  mal. 

Pendant  que  nous  étions  à Santen , 
l’on  trouva  moyen  de  faire  fonder  l’E- 
le&eur  de  Brandebourg , qui  fe  trou- 
voit  alors  à Wefel.  On  lui  envoya  plu- 
(ieurs  fois  le  fieur  Bielk,  Colonel  Al- 
lemand , & PEleéteur  parut  allez  porté 
à faire  un  traité  avec  la  France.  Nous 
l’efpérions  d’autant  plus  qu’il  avoit  tout 
lieu  d’être  mécontent  des  Hollandois , 
au  fujet  de  la  fucceflion  du  Prince  d’Q- 
range , & qu’il  avoit  fort  à cœur  de  fe 
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faire  reconnoître  Roi  de  Prufle  ; titre 

170a.  qu’il  venoit  de  prendre  du  confentement 
de  l’Empereur-,  mais  que  beaucoup  de 
Princes  refufoient  de  lui  donner.  Nous 
comptions,  qu’en  cas  que  le  traité  avec 
le  Brandebourg  réufsît  ,il  joindroit  trente 
mille  hommes  de  fes  troupes,  avec  l’E- 
leéteur  de  Bavière  , qui  en  avoit  vingt- 
cinq  mille  , & que  par-là  l’Empereur  fe 
trouvant  fort  embarraffé,  & l’Empire 
n’ofant  prendre  parti , nous  paiïerions 
en  même  temps  le  Rhin,  & portant  la 
guerre  en  Hollande  , nous  obligerions 
les  Etats  Généraux  à demander  la  paix  , 
aux  conditions  qu’il  nous  plairoit.  Ces 
vues  étoient  grandes  , & il  étoit  fort  rai- 
fonnab'ede  les  fuivrej  mais  malheureu- 
femént  l'Electeur  de  Brandebourg  n’a- 
gi (Toit  pas  de  bonne  foi  j & dans  les  né- 
gociations il  n’avoit  d’autre  but  que  celui 
de  nous  amufer , pendant  que  nous  étions 
dans  fon  Duché  de  Cleves  , & par  - là 
nous  obliger  à avoir  des  ménagemens 
pour  fon  pays.  Nous  lui  fîmes  offrir 
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toutes  les  conquêtes  que  nous  ferions  — ■ 
fur  le  Rhin,  fur  le  Val , en  Hollande,  17®2* 
ou  dans  le  pays  de  Juliers  , laiflànt  au 
Roi  d’Efpagne  celles  dont  nous  ferions 
la  conquête  en  Flandre.  Il  parut  être 
flatté  de  ces  efpérances , mais  ne  fe  dé- 
termina pas  j avouant  que , s’il  n’étoit 
queftion  que  des  Hollandois , il  ne  ba- 
lancerait pas  j mais  qu  a l’égard  de  l’Em- 
pereur , il  ne  favoit  comment  manquer 
aux-  paroles  données , & aux  traites  faits 
avec  lui,  tant  que  ce  Monarque  en  exécu- 
terait de  fon*  côté  toutes  les  conditions. 

Pendant  que  tout  • ceci  fe  pafloit  en 
allées  & venues , le  Maréchal  de  Bouf- 
flers  réfolut  d’attaquer  le  Comte  d’Ath- 
lone , Général  des  Hollandois , qui  fe  trau- 
voit  campé  à Clerebek  derrière  Cleves. 

Pour  cet  effet,  nous  nous  mîmes  en 
marche  le  18  de  Juin  , & allâmes  à 
Nogernok  , où  l’on  pafïà  la  nuit  fans 
camper.  Notre  armée  étoit  compofée  de 
trente-fept  bataillons  , & de  cinquante- 
neuf  efeadrons , outre  le  corps  de  M. 
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de  Tallard , qui  n’étoit  plus  que  de  dix 
l701,  bataillons  8c  de  trente  efcadrons , 8c 
celui  de  Caraman , qui  avoit  neuf  batail- 
lons 8c  onze  efcadrons.  Athlone  n’avoit 
que  vingt  • fept  bataillons  8c  foixante- 
deux  efcadrons.  Le  Marquis  d’Alegre  fur 
détaché  , avec  quelque  cavalerie  , pour 
reconnoître  la  fituation  des  ennemis , 8c , 
en  les  amufant,  nous  donner  le  temps 
d’arriver  fur  eux.  Ils  ignoraient  totale- 
ment notre  marche , 8c  s’imaginoient 
que  c’étoir  tout  au  plus  un  gros  parti 
• qui  rodoit  ; mais  le  foir  ils  furent  in- 
formés de  la  vérité  par  un  Courier  que 
leur  dépêcha  l'Electeur  de  Brandebourg. 
Us  réfolurent  auffi-tôt  de  fe  retirer  vers 
Grave , 8c  décampèrent  à huit  heures  du 
foir } mais  comme  il  y avoit  des  défilés 
pour  fortir  de  leur  camp  , qu’il  falloit 
que  leurs  troupes,  leur  artillerie  & équi- 
pages pafTalfent  tous  par  le  même  che- 
min , 8c  que  c’étoit  la  nuit , leur  marche 
fut  lente  8c  fort  embarralTée.  Le  Marquis 
d’Alegre  fe  trouva  en  préfence  à cinq 
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heures  du  matin , & fit  ce  qu’il  put 

pour  les  amufer;  mais  ils  continuèrent  1701* 
toujours  leur  marche.  A fix  heures , notre 
aile  gauche  arriva , & fut  bientôt  jointe 
au  grand  galop , par  l’aile  droite.  Les 
ennemis  ne  voyant  pas  de  poflibilité  à 
gagner  Grave  , car  nous  arrivions  fui  le 
flanc  de  leur  marche  , & ne  trouvant 
d’autre  retraite  que  Nimegue  , ils  eu 
prirent  le  chemin  , & avec  une  telle  di- 
ligence, que  notre  cavalerie  ne  put , ni 
les  arrêter  , ni  les  charger  , d’autant  que 
leur  infanterie  étoit  mêlée  avac  leur  ca- 
valerie , & que  notre  infanterie  n’étoit 
pas  encore  arrivée.  Il  n’y  eut  que  cinq 
efcadrons  de  battus  par  les  régi  mens  du 
Roi  & de  Duras,  qui  prirent  un  éten- 
dard , un  Lieutenant  Colonel , & quel- 
ques Cavaliers.  De  cette  maniéré , les  en- 
' Demis  fe  retirèrent  en  bon  ordre  , juf- 
qu  a environ  une  portée  de  canon  de 
Nimegue  , où  ils  firent  mine  de  tenir 
ferme , à l’abri  de  quelque  infanterie 
qu’ils  jetcerent  dans  des  maifons  &c  der- 
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riere  des  haies  qui  s’y  trouvèrent.  Notre 
• cavalerie  alors  fe  mit  en  bataille  \ 8c  ce- 
pendant les  bataillons  ennemis  s’étant 
jettes  dans  le  chemin  couvert,  leur  ca- 
valerie fe  mit  fur  le  glacis  , la  croupe 
des  chevaux  aux  paliiïades  : notre  in- 
fanterie arriva , nous  nous  approchâmes 
d’eux  à portée  du  moufquet , & l’on  au- 
roit  pu  charger  la  cavalerie  dans  cet 
inftant  j mais  on  ne  le  fit  pas , j’en  ignore 
la  raifon.  L’on  fit  avancer  du  canon  qui 
tira  defïus , fans  qu’elle  fît  aucun  mou- 
vement } mais  enfin  , nos  Grenadiers 
s’étant  approchés  à la  portée  du  piftolet , 
elle  fe  débanda  \ partie  fe  jetta  dans  le 
chemin  couvert,  comme  elle  put , 8c 
partie , en  longeant  le  glacis , gagna  les 
bords  du  Val , & par-là  entra  dans  la 
ville.  Cependant  le  canon  de  la  place 
tiroit  fur  nous  , & commençoit  à nous 
incommoder  beaucoup  *,  ainfi  on  fe  retira 
hors  de  la  portée.  Nous  eûmes  environ 
trois  cents  hommes  de  tués , ou  de 
bleffés.  On  jugea  que  la  perte  des  en- 
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Demis  montoit  a mille.  Nous  prîmes  ■*  1 
deux  cenrs  charrettes  d’artillerie  , trois  I7®^, 
cents  autres  charrettes , & mille  chevaux. 

Cette  adion , quoique  peu  confidérable , 
ne  laifià  pas  d’être  aulîi  brillante  , que 
finguliere  j car  c’eft  une  chofe  fans 
exemple , qu’une  armée  en  ait  couru 
une  autre  pendant  deux  lieues , & l’ait 
culbutée  dans  le  chemin  couvert  d’une 
place , prefque  fans  coup  férir.  L’oii 
s’étonnera  peut-être  qü’on  ne  les  ait 
point  chargés  , ayant  été  fi  long-temps 
en  préfencej  mais  les  gens  du  métier 
comprendront  aifément , que  dans  uh 
pays  de  plaine  , fans  foffé , ravine , ni 
ruiflèau , il  n’eft  pas  facile  de  joindre 
un  ennemi , qui  a mille  pas  d’avance , 
que  lorfqunl  arrive  au  défilé  j & de  plus 
notre  infanterie  n’étoit  pas  encore  ar- 
rivée. A la  vérité,  fi  de  Norguenou  , où 
nous  pafsâmes  la  nuit , nous  nous  étions 
mis  en  marche  deux  heures  plutôt  , 
nous  aurions  trouvé  l’armée  ennemie  for- 
rant  du  défile  de  Cranembourg,  ôc  elle 
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n’auroit  pu  nous  gagner  du  pied , ni  par 

1702. 

conféquent  éviter  la  bataille.  Quelques 
perfonnes  propoferent  d’attaquer  l’armée 
ennemie  dans  le  chemin  couvert , at- 
tendu que  de  la  place  on  11’oferoit  tirer 
fur  nous, crainte  de  tuer  également  amis 
& ennemis,  & que  , fi  nous  les  y bat- 
tions , ils  auroient  tous  été  tués  ou  pris  ; 
peut-être  meme  que  dans  la  confufion 
nous  euffions  entré  pèle  - mêle  avec  < 
eux  dans  la  place;  mais  on  fut  fi  long- 
temps à délibérer  far  cette  propofition  , 
qu’il  n’y  eut  plus  moyen  de  l’exécuter; 
car  de  pareils  coups  fe  doivent  faire  dans 
l’i nftant , 6c  fans  donner  le  temps  a l’en- 
nemi de  fe  reconnoître. 

Nos  Soldats  fe  répandirent  dans  tout 
le  pays , où  ils  trouvèrent  un  butin  con- 
fidérable  : car  les  habitans  fe  croyant  en 
fûreté  n’avoient  rien  emporté. 

Le  lendemain  12,.  nous  vînmes  cam- 
per à Donsbruck , auprès  de  Gleves. . Le 
Comte  de  Tallard  & Caraman  , qui 
n’autoient  pu  arriver  à temps , fi  nous 
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avions  eu  bataille , campèrent  dans  notre  — ■ . . 
voilînage , &c  Athlone  fe  plaça  de  l’autre  170Z. 
côté  du  Val.  Peu  de  jours  après,  Keyfer- 
wert  fe  rendit , après  avoir  fait  une  très- 
belle  défenfe  , & coûté  beaucoup  de 
monde  aux  ennemis.  L’Eleéteur  de  Bran- 
debourg , qui  étoit  allé  à la  Haye , nous 
voyant  encore  plus  avant  dans  fon 
pays  , nous  fit  fonder  par  deux  Gentils- 
hommes , qui  fe  rendirent  à Cleves , 
pour  favoir  fi  on  étoit  toujours  dans  l’in- 
tention de  traiter  avec  lui , 5c  qu’en  ce 
cas  il  confentiroit  à une  neutralité  : quoi- 
que nous  dûflions  avoir  pour  fufpeét 
tout  ce  qui  venoit  de  fa  part , après  ce 
qui  s’étoit  palTé  , on  ne  lailfa  pas  de 
répondre  affirmativement  ; fur  quoi  les 
deux  émiffiaires  envoyèrent  un  Courier 
à la  Haye,  & eurent  * par  le  retour,  des 
lettres  de  créance.  La  Cour  de  France 
envoya  aufïi  un  plein  pouvoir  à M.  le 
Maréchal  de  Boufflers  j mais  tout  cela 
n’aboutit  à rien  , car  dès  qu’on  tom- 
boit  d’accord  de  quelque  article  , l’Elec- 
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teur  propofoit  quelque  chofe  de  nou- 
170a.  Veau  : ne  cherchant  qu’à  nous  amu- 

fer  il  alongea  la  négociation  jufqu’à 
ce  que  nous  fuflîons.fortis  de  fon  Du- 
ché de  Cleves  , & alors  il  rompit  tout- 
à-fait  avec  nous. 

Les  fourrages  devenant  rares , & vou- 
lant d’ailleurs  être  plus  à portée  d’ob- 
ferver  les  mouvemens  des  ennemis  , qui 
fe  ralïembloient  derrière  Nimegue  , 
nous  allâmes  camper  dans  la  plaine  de 
Gock;  nous  fîmes  aufli  faire  deux  ponts 
fur  la  Meufe , afin  de  fourrager  de  l’autre 
coté  , ôc  de  pouvoir  paflèr , s’il  en  étoit 
befoin. 

Vers  le  1 5 de  Juillet , M.  de  Marl- 
* V oy.  borough  *,  à qui  les  Hollandois  avoient 
n 6 e donné  le  commandement  de  leurs  ar- 
mées , ainfi  qu’il  l’àvoir  dès  troupes  A n- 
gloifes  , vint  camper  auprès  de  Grave  , 
d’où  le  16  il  palfa  la  Meufe  ; fur  quoi 
nous  décampâmes  de  Goch,  pafsâmes  la 
Meufe  à Ruremonde , & allâmes  cam- 
per à Bray.  Nous  avions , par  ordre  de 
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la  Cour  , envoyé  un  détachement  en  ' ll» 
Alface  , de  maniéré  que  le  Comte  de  1701. 
Tailard  compris,  & tous  les  autres  corps 
ayant  rejoints  , nous  n’avions  que  foi- 
xante-fix  bataillons,  Sc  cent  quatorze 
efcadrons.  Les  ennemis  avoient  foixante- 
cinq  bataillons  , & cent  trente  efca- 
drons , outre  une  douzaine  de  bataillons 
& une  vingtaine  d’efcadrons  à portée  de 
les  joindre  en  vingt-quatre  heures.  De 
Bray  nous  nous  avançâmes  à Lonoven  , 
d’où  nous  allâmes  à Beringhen.  Mon- 
sieur de  Marlborough  propôfa  de  mar- 
cher à nous , en  partant  le  défilé  de  Péer, 
moyennant  quoi  la  bataille  étoit  inévi- 
table fur  les  bruyères;  mais  les  Dépu- 
tés des  Etats  Généraux  n’y  voulurent  ja- 
mais confentir , non  plus  qu’à  nous  atta- 
quer dans  notre  camp  de  Lonoven  : ce 
qui  fut  fort  heureux  pour  nous  ; car 
nous  étions  portés  de  maniéré  que 
nous  aurions  été  battus  fans  pouvoir  nous  • 
remuer , notre  gauche  étant  en  l’air , 
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notre  droite  enfoncée  dans  un  cul-de- 
1702,  fac  entre  deux  ruilTeaux. 

Après  avoir  pafle  la  Meufe , nous  au- 
rions dû  relier  du  côté  de  Bray , ou 
d’Ath  , au  lieu  de  nous  aller  promener 
dans  les  Bruyères  ; par  là  nous  aurions 
mis  Ruremonde  & le  Brabant  à cou- 
vert , d’autant  que  les  ennemis  ne  pou- 
voient  rien  entreprendre  ni  fur  l’un  , ni 
fur  l’autre,  fans  nous  avoir  auparavant 
battus  ou  chaflés  de  là.  Notre  unique  in* 
tention  étoit  donc  d’empêcher  les  enne- 
mis de  tirer  des  convois  de  Bois-le- 
Duc  , ôc  par-là  les  obliger  de  fe  rap- 
procher de  leur  pays,  faute  de  vivres; 
parce  que  nous  ne  comptions  pas  qu’ils 
pulïent  en  tirer  fuffifamment  de  Maëf- 
tricht:  ainfi  nous  allâmes  camper  àRy- 
thouen  , d’où  je  fus  détaché  avec  fix  ba- 
. ’ taillons  , fix  cents  Grenadiers,  treize  ef- 
cadrons  , Sc  douze  pièces  de  canon  pour 
occuper  Endouen  , à deux  lieues  de 
notre  gauche  fur  la  Dommel.  J’appris , à 
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mon  arrivée  , qu’il  étoit  parti  un  convoi  — - 

confidérable  de  Bois-le-Duc,  & je  vis  1702- 
M.  de  Tilly  qui  venoit  de  l’armée 
des  Alliés  pour  aller  à fa  rencontre.  Au 
lieu  de  faire  paiïèr  le  convoi  par  l’aurre 
côté  de  la  riviere  d’Aa  , il  fe  campa  à la 
franquette  fur  la  Bruyere  à Geldrop,  à 
cinq  quarts  de  lieues  de  mon  camp  : il 
avoit  environ  trente  efcadrons , & une 
douzaine  de  bataillons. , 

• . J’envoyai  à dix  heures  du  foir  en 
avertir  le  Maréchal  de  Boufflers , & lui 
propofai  en  même  temps  de  me  faire 
joindre  par  l’aile  gauche  de  l’armée  ; 
moyennant  quoi  , nous  pourrions  à la 
pointe  du  jour  tomber  fur  M.  de  Tilly  : 
le  Courier  ne  rendit  ma  lettre  qu  a quatre 
heures  du  matin , de  maniéré  que  l’aile 
gauche  ne  put  fe  mettre  en  marche  qu’à 
frx.  Le  Maréchal  me  manda  que  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Bourgogne,  & lui 
feroient  aufii  de  la  partie  , 8c  que  je 
pouvois  toujours  m’avancer  avec  mes 
troupes  fur  l’ennemi  : ce  que  je  fis  aufifir 
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- tôt  en  paflànt  la  Dommel , & le  ruif- 

1702.  feau  de  Tongrelope,  & me  mis  fur  le 
bord  de  la  Bruyere  à une  petite  demi- 
lieue  de  M*  de  Tilly.  Le  Maréchal  étant 
arrivé,  ne  jugea  pas  à propos  d’attaquer, 
craignant  que  l’armée  ennemie  ne  vînt 
droit  fur  Endouen  , pendant  que 
nous  ferions  aux  prifes  avec  M.  de  Tilly, 
& ne  coupât  notre  retraite  ; mais  cette 
appréhenfion  étoit  frivole  , vu  qu'il  y 
avoic  trois  lieues  de  U à l’armée  enne- 
mie , & que  nous  aurions  eu  le  temps 
de  battre  M,  de  Tilly  , détruire  le  con- 
voi , & repayer  la  Tongrelope  & la 
Dommel , avant  qu’il  fut  polfible  à M, 
de  Mariborough  d’arriver  ; & quand 
même  il  auroit  pu  arriver  , notre  re- 
traite fe  pouvoir  faire  en  longeant  de 
l’autre  côté  de  la  Tongrelope , ôc  puis 
paflànt  la  Dommel  au  delïôus  d’Endouen. 
De  plus  , comme  nous  cherchions  les 
occafions  de  batailler , il  n’y  avoir  qu  a 
faire  marcher  toute  l’armée  , & fi  l’en- 
nemi s’avançoit  # le  combattre  dans  ces 
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belles  plaines.  J’eus  donc  ordre  de  re-  — " 
palier  la  Tongreiope  , & de  me  mettre  I701‘ 
en  bataille  fur  la  Bruyere , de  l’autre 
coté  du  pont  d’Endouen  , ce  que  j’exé- 
cutai. Tilly  fe  mic  en  marche , ôc  fe 
plaça  à couvert  de  l’Aa.  L’armée  enne- 
mie ayant  appris  ce  qui  fe  palToit , fe 
mit  d’abord  en  mouvement  pour  venir 
au  fecours  du  convoi  > mais  fur  la  nou- 
velle de  notre  rétrogradation , elle  rentra 
dans  fon  camp  , d’où  quelques  jours 
après  elle  alla  à Péer  : nous  prîmes  le 
même  chemin  par  la  Bruyere  , & ayant 
fu  que  M.  de  Maflborough  fe  portoic 
vers  Heleétren  , nous  marchâmes  à lui 
a delfein  de  l’attaquer,  Des  qu’il  nous 
vit  paraître,  il  lit  halte,  & fe  mit  en  ba- 
taille ; mais  comme  nous  avions  nombre 
de  défilés  à palier , il  étoit  près  de  quatre 
heures  après  midi , avant  que  nous  puf- 
fions  également  nous  y mettre  : ainfi  , 
comme  il  11e  nous  reftoit  pas  allez  de 
jour  pour  reconnoître  la  lituation  des 
ennemis , & les  attaquer , le  relie  de  la 
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journée  fe  pafla  en  canonnade  de  part  & 

1 7°  2.» 

d’autre.  Nous  eûmes  une  trentaine  d’Of- 
ficiers  , 8c  deux  cents  Soldats  de  tués. 
Les  ennemis  en  perdirent,  je  crois , plus; 
car  leur  droite  étoit  fort  expofce  , & 
notre  artillerie  mieux  fervie  que  la  leur. 
Le  lendemain  24  Août , dès  la  pointe 
du  jour , Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  fit 
appeller  tous  les  Lieutenans  Généraux, 
pour  favoir  leur  fentiment  : nous  avions 
tous  été  la  veille  reconnoître  la  pofition 
des  ennemis.  Leur  droite  étoit  appuyée 
à des  haies  , où  ils  avoient  mis  un  très- 
gros  corps  d’infanterie , 8c  étoit  couverte 
en  avant  par  un  ruifièau  marécageux  : 
leur  gauche  étoit  appuyée  au  ruifTeau 
de  Béringhem,  & couverte  par  les  cenfes 
de  Sphippelback  , qu’ils  avoient  pareil- 
lement farcies  d’infanterie.  Leur  front 
étoit  fur  une  hauteur , qui  régnoit  de  la 
droite  à la  gauche  ; 8c  en  avant  à la  demi- 
portée  du  canon , fe  trouvoient  plufieurs 
marais  8c  flaques  d’eau  ; ce  qui  nous  au- 
roit  obligés  à défiler , 8c  il  ne  nous  auroit 

pas 
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pas  été  facile  de  nous  reformer  fi  près - 

de  l’ennemi, qui  pouvoic  tomber  en  ba-  17oz* 
taille  fur  nous. 

Derrière  leur  armée  fe  trouvoit  le 
ruiffèau  d’Héleétren , lequel  étant  bon  , 
nous  ne  pouvions  les  tourner.  Les  chofes 
ainfi  reconnues  & expliquées,  tout  le 
monde  déçida  que  le  pofte  des  ennemis 
étoit  inattaquable  ; & ainfi  il  fut  décidé , 
que  ne  pouvant,  faute  de  pain  8c  de 
fourrages,  relier  où  nous  étions , l’on  fe 
retireroit  à l’entrée  de  la  nuit  par  le 
même  chemin,  par  où  nous  étions  venus  ; 
ce  qui  fut  exécuté , fans  que  les  ennemis 
nous  inquiétafiènt.  Le  lendemain  ils  nous 
firent  fuivre  par  quelques  troupes } mais 
le  toutfe  pafia  en  efcarmouches.  L’armée 
de  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  alors 
de  foixante  - dix  bataillons , 8c  de  cent 
quatorze  efeadron* } celle  des  ennemis, 
de  quatre-vingt  douzç  bataillons  , &de 
cent  cinquante  efeadrons. 

Le  Duc  de  Marlborough,  après  toutes 
ces  marches  8q  cqnjre-ijiarches , fe  trou* 

Tome  I,  l 
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- - vant  entre  nous  8c  les  places  de  la  Guel- 

iyoi»  ne  fongea  plus  qu’à  en  faire  la 
conquête.  11  commença  par  le  fiege  de 
Venloo  j fur  quoi  le  Duc  de  Bourgogne 
fit  encore  aflembler  les  Officiers  Géné- 
raux , pour  voir  ce  qu’il  y avoit  à faire. 
Il  fut  réfolu  qu’on  ne  pouvoit  préfente- 
ment  s’oppofer  aux  progrès  des  ennemis 
de  ce  côté-là } & voici  les  raifons  qu’on 
eut. 

Pour  fecourir  la  Gueldre,  il  falloir  ou 
battre  leseijnemis , ou  arriver  auprès  des 
places  : à l’égard  du  premier  point  , tout 
homme  de  guerre  fait  que  ce  n’eft  pas 
chofe  facile  de  battre  des  gens  qui  ont  eu  le 
temps  de  fe  placer,  8c  qui  ont  des  portes 
çxcellens.  Si  l’on  avoit  voulu  tourner  les 
ennemis , ils  n’auroient  auffi  qu  a fe  tour- 
ner par  leur  droite  à couvert  de  la  Neze^ 
qui  tombe  dans  la  Meufe,  entre  Rure- 
monde  8c  Venioç  \ ou  par  leur  gauche  , 
s’appuyer  au  château  de  Stacken  d’un 
côté  , 8c  à des  marais  8c  bois  de  l’autre. 
A legar4  du  fécond , favoir  d’arriver  aux 
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places  de  la  Gueldre , il  n’y  avoit  que 
deux  chemins  à prendre  j celai  de  Ru- 
remonde  & de  Steventwert,  ou  celui 
de  Liege , pour  y paffèr  la  Meufe , & Te 
porter  par  l’autre  côté.  Pour  ce  qui  ctoit 
d’aller  à Ruremonde  ou  Steventwert,  les 
ennemis  nous  en  batroient  le  chemin , 
par  la  pofition  qu’ils  avoient  prife.  Refte 
donc  à aller  à Liege  : le  tour  étoit  lî 
grand  , qu’il  falloir  prefque  autant  de 
temps  pour  le  faire  que  pour  prendre 
Venloo  ; mais , quand  même  cela  n’au- 
roit  pas  cté , dès  que  nous  aurions  eu 
pafTé  la  Meufe , les  ennemis  en  auroient 
fait  autant , & fe  feroient  mis  toujours 
entre  nous  & la  place  affiégée  j ou  s’ils 
euflènt  voulu , ils  n’avoient  qu’à  quitter 
leurs  entreprifes  fur  la  Gueldre , ôc  mar- 
cher droit  à Bruxelles , Louvain  & Ma- 
lines^  en  un  mot,  prendre  tout  le  Bra- 
bant : de  plus  , nous  étions  il  fort  gênés 
par  nos  vivres , que  nous  ne  pouvions 
nous  en  écarter,  fans  çourir  rifque  de 
faire  périr  l’armée  \ outre  que  les  en- 
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nemis  avoient  vingt  bataillons  de  pins 
7°  ' que  nous , & que  chacun  de  leurs  ba- 
taillons avoient  au  moins  cent  hommes 
de  plus  que  les  nôtres.  Il  fut  donc  dé- 
terminé que  nous  ne  fongerions  pas  au 
fecours  de  la  Gueldre  ; mais  qu’on  tâ- 
cheron de  faire  quelque  diverfiçn  en 
Flandre. 

Pour  cet  effet,  M.  d’Ullon  , Lieute- 
nant Général , fut  détaché  avec  quelques 
troupes , pour  aller  joindre  le  Marquis 
de  Bedmar , Gouverneur  des  armes  dans 
les  Pays-Bas.  Celui-ci  marcha  à Haltz, 

d’abord  il  fe  rendit  maître  de  quel- 
ques redoutes;  mais  le  Commandant  de 
la  place  ayant  lâché  les  eaux , il  fallut 
abandonner  l’entreprife.  On  auroit  dû 
l’avoir  prevu , & ne  point  expofer  les 
troupes  des  deux  Couronnes  â une  re- 
traite honteufe  8c  précipitée.  Il  nous  en 
coûta  cinq  cents  hommes. 

Le  Roi , voyant  le  mauvais  train  que 
prenoit  cette  campagne,  fit  revenir  de 
l’armée  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne , afin 
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qu’il  n’eût  pas  le  déshonneur  d’ètre  uni- 
quement fpe&ateur  des  conquêtes  dq  M, 
de  Marlborough. 

Les  ennemis  , ayant  ouvert  la  tran- 
chée & fait  breche  au  fort  de  Saint- 
Michel  , le  prirent  d’aflfaut.  Venloo  fe 
rendit  au  bouc  de  dix  jours  de  tranchée 
ouverte  ; Steventwert  dura  très-peu , & 
Ruremonde  capitula  le  cinquième  jour 
de  tranchée.  Nous  nous  étipns  avancés  à 
Tongrex,  pour  obferver  les  ennemis  , ôc 
faire  femblant  de  vouloir  les  empêches 
de  s’avancer  davantage.  Le  Comte  de 
Tallard  a voit  été  détaché  avec  dix-fepc 
bataillons.  & vingt  - cinq  efcadrons , pour 
aller  retirer  de  Bonn  l’Eleéleur  de  Co- 
logne. Il  le  fit , & laifla  dans  la  place 
onze  bataillons , & quelques  efcadrons 
aux  ordres  de  M.  d’Alegre.  Enfuite  l’E- 
leéleur  s’approcha  de  Cologne  : cette 
ville  craignant  le  bombardement,  fit  un 
traité  de  neutralité  , & s’engagea  à n’a- 
voir que  huit  mille  deux  cents  hommes 
de  garnifon  , & cela  feulement  des 
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■■■'  - troupes  de  Weftphalie  , à permettre  le 

.lyoï.  commerce  , & à chalFer  un  Officier  qui 
avoit  fait  tirer  du  canon  contre  l’Elec- 
teur. Pour  montrer  leur  bonne  foi , les 
Magiftrats  firent  dans  l’inftant  fortir  de 
la  ville  deux  bataillons  Hollandois,  qui 
y étoient  en  garnifon.  De  Cologne  , 
Tallard  marcha  à Luxembourg  , puis  à 
Treves , & prit  enfuite  Traërback.  M. 
de  Marlborough  nous  voyant  fi  foibles 
6c  fi  peu  d’humeur  à nous  oppofer  à fes 
entreprifes,  réfolut  de  profiter  du  temps 
6c  de  l’occafion , & propofa  aux  Dé- 
putés des  Etats  Généraux  le  fiege  de 
Liege.  D’abord  ils  s’y  oppoferent } car 
les  Hollandois  naturellement  ne  vou- 
loient  point  d’a&ion  dont  le  fort  pouvoit 
être  douteux , Tachant  que  les  batailles 
décident  des  Etats  , & les  peuvent  dans 
un  inftant  culbuter.  Ils  craignoient  donc 
que , raflemblant  toutes  nos  forces, nous 
ne  vinffions  les  attaquer  } mais  Marlbo- 
rough leur  ayant  fait  voir  clairement , 
que  le  détachement  que  nous  avions 
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envoyé  en  Allemagne  , & celui  de  M.  ====a* 
deTallard,  qui  étoit  allé  fur  la  Mo-  17oz* 
Telle  , nous  avoient  tellement  affciblis , 
que  nous  11’oferions  hafarder  un  combat , 
les  Députés  enfin  confentirent  à l’entre- 
prife. 

Cependant  le  Maréchal  de  Boufïlers 
le  trouvoit  dans  un  embarras  terrible  y 
quoique  brave  de  fa  perfonne , il  crai- 
gnoit  les  ennemis  , & d’un  autre  côté  il 
favoit  les  difeours  qu’à  la  Cour  & à l’ar- 
mée on  tenoit  fur  Ton  compte.  Il  n’a- 
voit  pas  allez  de  troupes  pour  chercher 
à livrer  bataille  , n’ayant  que  foixante- 
deux  bataillons,  & quatre vingt-fix  efca- 
drons.  D’un  autre  côté , il  ne  lui  étoit 
plus  poflible  maintenant  de  couvrir 
Liege  & le  Brabant.  Il  falloir  donc  op- 
ter , & c’eft  ce  qui  l’affligeoit } en  effet , 
quelque  parti  qu’il  prît  , il  étoit  tou- 
jours fûr  de  faire  quelque  perte  confidé- 
rable  , & par  conféquent  d’être  blâmé  ; 
à la  vérité , s’il  avoit  voulu  prendre  fe« 
mefures  dès  qu’il  eut  abandonne 
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■ Gueldre,  il  auroit  pu  faire  un  bon  camp 
1701.  retranché  fous  Liege  , ainlî  que  les 
ennemis  l’avoient  pratiqué  la  derniere 
guerre  , moyennant  quoi , en  y laiflant 
trente  ou  trente-cinq  bataillons , la  place 
auroit  été  en  fûretc  } avec  le  refte , il  fe 
feroit  tenu  derrière  les  Gettes , ce  qui 
auroit  couvert  le  Brabant , mais  il  n’en 
avoit  plus  le  temps  ; ainfi  il  fe  contenta 
de  jetter  huit  bataillons  dans  les  châ- 
teaux 8c  citadelle  de  Liege.  Le  1 3 Oc- 
tobre , les  ennemis  arrivèrent  devant  la 
ville , qui  leur  ouvrit  les  portes  3 les 
batteries  commencèrent  à tirer  le  10 
contre  la  citadelle.  Ils  en  attaquèrent  le 
13  le  chemin  couvert,  8c  y trouvèrent 
fi  peu  de  réfiftance  , que  voyant  une 
breche  faite  au  corps  de  la  place , 8c  le 
folfé  peu  profond , ils  montèrent  à l’af- 
faufr,  8c  emportèrent  la  citadelle.  Le 
fieur  de  Violaine , qui  y cômmandoit,  ne 
put  jamais  excufer  fa  négligence  ; il  n’a- 
voit  fait  aucune  difpolition  , 8c  ne  parut 
à la  tête  des  troupes  , que  lorfque  les 
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ennemis  étoient  déjà  maîtres  de  la  place,  ==== 
* Dès  que  nous  apprîmes  cette  trille  nou-  I702* 
- velle  , nous  rentrâmes  dans  nos  lignes 
à Jandrin  , mettant  notre  droite  près 
de  Boneff,  fur  la  Méhaigne,  & notre 
gauche  au  ruilTèau  de  JolTe. 

La  Charrreufe  de  Liege  ne  fit  pas  une 
plus  longue  défenfe  que  le  relie.  Dès 
que  le  canon  commença  à tirer  , la  gar- 
nifon  capitula  ; après  quoi  les  ennemis 
ne  fongerent  plus  qu’à  fe  féparer , ce 
qu’ils  firent  dans  les  premiers  jours  de 
Novembre , à notre  grand  contentement  j 
car  dans  le  train  où  nous  étions  de  laif- 
fèr  tout  faire , ils  n’auroient  trouvé  de 
notre  part  aucun  obllacte  à leurs  entre- 
prifes.  Notre  armée  fut  aulfi  renvoyée 
dans  les  quartiers  d’hiver. 

Le  Maréchal  de  Villeroi , qui  étoit 
prifonnier  en  Allemagne  , revint  cet 
hiver  à la  Cour.  Voici  fon  aventure  en 
peu  de  mots.  Vers  la  fin  de  la  campagne 
de  1701  ? le  Roi  , peu  content  de  la 
conduite  du  Maréchal  de  Catinat , l’a- 
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voit  envoyé  commander  l’armée  d’Ita- 
l701-  lie  , fous  les  ordres  du  Duc  de  Savoie  , 
Généralifîime  des  deux  Couronnes.  11  y 
donna  le  combat  de  Chiari , où  nos 
troupes  furent  repoufiees  & très-mal  me- 
nées j enfuite  ayant  mis,  pendant  l’hiver, 
fon  quartier  général  à Crémone , & cette 
ville  ayant  été  furprife  par  le  Prince  Eu- 
gène , il  y fut  pris  8c  emmené  en  Allema- 
gne. Jamais  peut-être  il  n’eft  rien  arrivé 
à la  guerre  de  plus  fingulier.  Une  armée 
furprend  une  ville  , y prend  le  Géné- 
ral j & toutefois  les  troupes  qui  s’y 
trouvent , quoique  beaucoup  inférieures 
en  nombre  , difperfées  dans  différens 
quartiers  , fans  chef  & fans  ordre  , ont 
la  fermeté  de  courir  de  toute  part  fur 
les  ennemis  , & enfin  de  les  rechaflèr 
totalement  de  la  ville. 

""  L*  Roi  , qui  aimoit  tendrement  le 

a7°J*  Maréchal  de  Villeroi,  fit  tant  folliciter 
l’Empereur  , que  celui-ci  le  relâcha , & 
auffi-tot  il  fut  nommé  pour  Général  de 
l’armée  de  Flandre , ayant  fous  lui  le 
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Maréchal  de  Boufïlers  , dont  la  Cour  — 
n’étoit  que  médiocrement  fatisfait.  Je  I7®3*  - - 
refer  vis  encore  dans  cette  armée'. 

Dès  les  premiers  jours  de  Mai , les 
troupes  commencèrent  à s’aflèmbler , 8c 
le  feptieme  nous  campâmes  en  frcyit  de 
bandiere  à Tirlemont , avec  cinquante 
bataillons  & cent  efcadrons.  Le  deffein 
du  Maréchal  de  Viileroi  étoit  de  tâcher 
de  furprendre  quelques  quartiers  des 
ennemis , difperfés  le  long  du  Demer 
& du  Jarre.,  & de  profiter  de  l’abfence 
du  Duc  de  Marlborough  , qui  dans  ce 
temps-là  faifoit  le  lïege  de  Bonn. 

Nous  marchâmes  le  9 Mai  par  la 
grande  chauffée  , & invertîmes  tout-à- 
coup  Tongres , où  il  y avoit  deux  ba- 
taillons. 

M.  d’Chverkerque  , Général  des 
Hollandois  , qui  commandoit  dans  lab- 
fence  de  M.  de  Marlborough  , ayant 
appris  que  nous  nous  affemblions,  avoit 
réfolu  de  venir  fe  camper , avec  ce  qu’il 
pourroit  ramaffer  de  troupes  , fur  les 
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hauteurs  de  Tongres,  mettant  fa  gauche 
à la  ville  , & la  droite  tirant  vers  Haf- 
felt , moyennant  quoi  il  auroit  été  dans 
un  pofte  excellent , & nous  auroit  barré 
l’entre-deux  du  Demer  & du  Jarre  : 
mais  notre  diligence  rompit  fes  mefures  : 
ainfi  il  fut  obligé  de  fe  camper  auprès 
de  Macftricht , pendant  que  nous  atta- 
quâmes Tongres.  Nous  n’y  obfervâmes 
pas  grande  cérémonie  , la  ville  n’ayant 
pour  toute  défenfe  qu’une  muraille , 
flanquée  de  quelques  méchantes  tours. 
On  planta  du  canon  , qui  tira  le  meme 
jour.  Le  lendemain , comme  il  commen- 
çoit  à y avoir  breche  , la  gamifon  fe  ren- 
dit à difcrétion } nous  y prîmes  les  équi- 
pages du  Duc  de  Virtemberg  , Géné- 
ral des  Danois , & du  Major  Général 
Herbo.  Nous  nous  campâmes  enfuite  , 
la  droite  à Bedoé  fur  le  Jarre  , & la 
gauche  fur  les  hauteurs  tir.int  vers  Haf- 
felt,  8c  nous  lailTames  Borkloën  der- 
rière nous. 

Te  Maréchal  de  Villeroi  voulut  en- 
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fuite  faire  une  tentative  fur  les  ennemis  ; " 

pour  cet  effet , nous  fîmes  une  marche  I7Ü3* 
de  nuit,  & arivâmes  le  14  à huit  heures 
du  matin  en  préfence  j nous  les  trou- 
vâmes en  bataille , la  droite  à Péterfem , 

& la  gauche  à Maëftricht  ; mais  peu  de 
temps  après , avant  que  notre  infanterie 
fût  arrivée  , ils  rehaufferent  leur  droite: 
nous  reconnûmes  leur  fituation , pour 
voir  la  maniéré  dont  il  faudroit  faire  les 
difpofîtions  de  la  bataille  \ mais  après 
avoir  bien  examiné,  nous  jugeâmes  que 
le  pofte  étoit  inattaquable.  Leur  droite 
ctoit  appuyée  a Lonaken  , village  très- 
fort  , fitué  fur  une  hauteur  qui  domi- 
noit  toute  la  plaine  } de  leur  front  étoit 
couvert  par  un  chemin  creux  , qui  va 
de  Lonaken  à Maëftricht.  Leur  armée 
étoit  de  trente -cinq  à quarante  batail- 
lons , & d’environ  foixante  - dix  efca-  ✓ 

drons.  Le  Maréchal  de  Villeroi  ayant 
trouvé  les  avis  de  Meilleurs  les  Offi- 
ciers Généraux  conformes  aux  Cens  > 
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— . .*  remarcha  le  meme  jour  à Ton  camp  , 
l7°5i  près  de  Tongres. 

Le  Duc  de  Marlborough  , ayant  pris 
Bonn  , où  le  Marquis  d’AIegre  fit  une 
très-belle  défenfe , revint  joindre  Ower- 
kerque.  Son  armée  fe  trouva  compofee 
~ de  foixante-cinq  bataillons,  & de  cent 
vingt  efcadrons.  11  pafla  le  Jarre  auprès 
de  Maëftricht , & Te  campa  à Outem  -y 
fur  quoi  nous  mîmes  notre  gauche  près 
de  Tongres  , & la  droite  vers  le  bois 
d’Hernous  , nous  étendant  le  long  du 
Jarre.  Les  ennemis  marchèrent  enfuite 
par  leur  gauche  , & nous  par  notre 
droite  , & cette  manœuvre  dura  le  refte 
du  mois.  Mais  avant  que  de  continuer 
a faire  le  détail  de  cette  campagne , il 
eft  à propos  de  faire  quelques  raifonne- 
mcns  fur  les  projets  & defleins  des 
ennemis.  Ayant  vu  que  l’année  précé- 
dente nous  nous  étions  oppofés  auflî 
foiblement  qu’inutilement  à leurs  entre- 
prifes , ôc  fachant  d’ailleurs  que  pendant 
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l’hiver  nous  avions  envoyé  fur  le  Rhin  — 
un  nombre  confidérable  de  troupes , ils  I7°3* 
ne  doutèrent  pas  que  leur  fupériorité 
fur  cette  frontière  ne  fût  fi  grande  , 
qu’ils  n’auroient  qu’à  fe  déterminer  fur 
le  choix  des  conquêtes  ; Ôc  fur  ce  pied  , 
ils  firent  les  préparatifs  nécefiàires  pour 
l’exécution  de  leurs  projets  : des  que 
Bonn  feroit  pris  , Anvers  ôc  Oftende 
dévoient  être  les  premières  villes  atta- 
quées j la  première  au  profit  des  Hol- 
landais , ôc  l’autre  pour  les  Anglois  , 
qui  avoient  fort  infifté  fur  cela  pendant 
l’hiver  , ôc  qui  n’avoient  même  con- 
fenti  au  fiege  de  Bonn  qu’à  cette  con- 
dition. Ils  étoient  tous  perfuadés  que 
nous  ne  pouvions  mettre  vingt  mille 
hommes  enfemble  j aufli  furent-ils  bien 
furpris , quand  ils  nous  virent  enlever 
Tongres  , ôc  leur  préfenter  la  bataille 
auprès  de  Macftricht  : toutefois  ils  ne 
furent  pas  encore  détrompés  , s’imagi- 
nant à la  vérité  que  nous  avions  plus  de 
troupes  qu’ils  n’avoient  cru , mais  aufli 
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"—ms  qu’excepté  ce  qu’ils  voyoient , nous  n’a- 
l7°3*  vions  plus  rien  dans  tout  le  pays.  C’eft 
fur  ce  principe  que  M.  de  Marlborough , 
dès  qu’il  fut  arrivé  , paflà  le  Jarre,  afin 
de  nous  attirer  fur  la  Méhaigne  , 6c 
par-là  nous  éloigner  de  la  Flandre  , 
vers  où  il  faifoit  par  les  derrières  filer 
des  troupes , ne  doutant  point  qu’en 
nous  tenant  de  ce  côté-ci  en  échec , il  ne 
put , fans  obftacle  , faire  exécuter  les 
defieins  projettés.  Sa  fur'prife  fut  des  plus 
grandes  , quand  il  fut  que  le  Maquis 
de  Eedmar  aflembloit  un  corps  confi- 
dérable  près  d’Anvers,  & qu’on  formoit 
encore  deux  camps  près  de  Gand  6c  de 
Bruges.  Réfolu  de  voir  s’il  ne  nous  em- 
barralTeroit  pas  , il  fit  embarquer  du 
canon  à Macftricht , comme  pour  atta- 
quer Huy  j il  en  fit  autant  à Berg-op- 
Zoom  , Sc  même  en  Hollande  : il  fit 
defcendre  des  troupes  par  eau  à Lillo  , 
au  Sas  de  Gand  & à l’Eclufe , afin  de 
nous  donner  jaloufie  pour  toutes  les 
places  de  Flandre.  Mais  voyant  que  rien 
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ne  nous  ébranloit , il  fur  à fon  tour  allez 
«mbarrafle  ; car,  d’un  côté,  il  avoir  fort  I7°5* 
envie  de  faire  quelque  chofe  , & ne 
voyoit  pas  trop  jour  à le  pouvoir  ; & de 
l’autre  côté , il  étoit  fort  prelTé  par  l’Em- 
pereur de  lui. envoyer  un  l'ecours  confî- 
dérable  , fans  quoi  ce  Prince  déclaroit  * 
qu’il  ne  pouvoit  réfifter  aux  François  8c 
Bavarois , qui  venoient  fe  joindre  au 
centre  de  l’Allemagne.  Ce  dernier  mo- 
tif le  détermina  à faire  marcher  au  delà 
du  Rhin  quelques  troupes,  & à conti- 
nuer de  voir  s’il  pourroit  nous  entames 
de  quelque  côté. 

Il  faut  obferver  qu’outre  les  foixante- 
cinq  bataillons  , & les  cent  vingr  efca- 
drons  que  les  ennemis  avoient  dans 
leur  camp  , ils  avoient  une  trentaine  de 
bataillons  , & autant  d’efcadrons  , difr- 
perfés  depuis  Breda  jufqu  a l’Eclufe  , in- 
dépendamment de  dix  bataillons  , & 
quelque  cavalerie  , qui  bloquoient  la 
ville  deGueldres.  Nous  avions  alors  dans 
notre  armée  foixante  - trois  bataillons  , 
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J>-  8c  cent  un  efcadrons  j le  Marquis  de 
I7°3*  Becîmar  avoir  à fes  ordres,  tant  auprès 
d’Anvers  que  du  côté  de  Gand , Bruges , 
Oftende  8c  Damm  , quarante  bataillons 
&c  vingt  - fept  efcadrons  j je  ne  com- 
, prends  ni  ce  qui  croit  dans  nos  garni- 
rons , ni  dans  celles  de  nos  ennemis. 

Pour  revenir  aux  mouvemens  qui  fe 
firent  de  part  8c  d’autre  , le  9 Juin,  les 
ennemis  remarchant  par  leur  gauche , 
fe  vinrent  camper  la  droite  à Time- 
court  , & la  gauche  près  de  Warfufé  y 
* fur  quoi  nous  remontâmes  par  notre 
droite  jufqu’au  delà  des  fources  du. 
Jarre , ôc  nous  nous  plaçâmes  dans  l’en- 
tre-deux du  Jarre  8c  'de  la  Méhaiçne  , 
,afin  de  barrer  le  chemin  aux  ennemis  ; 
notre  droite  étoit  près  de  Breff,  fur  la 
Méha'gne  , ôc  notre  gauche  à Drion  , 
fur  le  Jarre.  Comme  il  n’y  avoir  plus 
de  ruifleau  qui  féparât  les  deux  armées, 
qui  n’étoient  éloignées  que  d’une  lieue 
ôc  demie  , nous  mîmes  beaucoup  d’in- 
fanterie dans  Tourine  , village  fitué  très- 
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avantageufement , au  centre  de  notre  *—*— 
.camp  : Ton  lit  aufli  quelques  redoutes  le  1703. 
long  de  notre  front , & Ion  retrancha 
Drion.  L'es  ennemis  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  nous  attaquer  } ainfi  il  n’ar- 
riva aucune  aétion  confidérable , feule- 
ment quelques  petites  efcarmouches , à 
l’occafion  des  fourrages  que  nous  fîmes 
près  de  leur  camp. 

Le  Duc  de  Marlborough  , qui  voyoit 
qu’il  ne  pouvoit  rien  entreprendre  de 
confidérable  qu’en  déplaçant  notre  ar- 
mée , ou  du  moins  les  différens  corps 
que  nous  avions  à portée  de  nos  prin- 
cipales places  , ordonna  à M.  de  Cohorn 
de  tenter  une  irruption  dans  le  pays  de 
Waes  , afin  d’y  attirer  le  Marquis  de 
.Bedmar  , qui  fe  tenoit  campé  fous 
Anvers  : fi  Bedmar  quittoit  fon  pofte  , 

Obdam  qui  étoit , avec  un  gros  corps  , 
près  de  Lillo  , auroit  dans  l’inftant  mar- 
ché fur  Anvers , & fe  feroit  placé  der-  \ 

riere  la  Skene  ; Cohorn  l’auroit  joint  en 
diligence,  &:  toute  l’armée  y auroit 
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. marché  à tire  d’aile.  Selon  les  appa- 
1703.  rences  , ayant  leur  delfein  formé  , ils  y 
feroienc  arrivés  avant  nous , & en  ce  cas 
Anvers  étoir  perdu. 

Cohorn  fit  quelques  mouvemens , «Je 
prit  même  quelques  poftes  dans  le  pays 
de  Waës. 

Marlborough  décampa  le  27  Juin, 
paflTa  le  Jarre  au  defius  de  Tongres, 
étendant  fa  droite  vers  Borckloën. 
Comme  nous  jugions  qu’il  avoit  defiein 
de  palier  le  Demer  , nous  nous  por- 
tâmes entre  Avefnes  & Lewes. 

Les  ennemis  le  lendemain  s’étendirent 
à Bilfen  } fur  quoi  nous  nous  rappro- 
châmes de  Dieft  , afin  de  pouvoir  nous 
placer  derrière  le  ruilTeau  de  Beneguen  , 
& barrer  aux  ennemis  le  chemin  de 
Lierre  & d’Anvers  j mais  comme  nous 
vîmes  que  les  ennemis  n’avoient  pas 
encore  paffé  le  Demer , & que  nous  ap- 
prîmes que  d’Obdam  étoit  venu 
campera  Ekeren  à une  lieue  d’Anvers, 
en  deçà  de  Lillo  , le  Maréchal  de  Bouf- 
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flers  fut  détaché  avec  trente  efcadrons  , 
dont  la  moitié  croient  de  Dragons, 
trente  compagnies  de  Grenadiers  , pour 
aller,  conjointement  avec  le  Marquis  de 
Bedmar  , attaquer  Obdam.  Ce  Général 
ennemi  ne  fut  en  aucune  façon  averti 
de  cette  marche , de  maniéré  que  la  pre- 
mière nouvelle  quil  en  eut , fut  lorfque 
fes  gardes  avancées  lui  annoncèrent  l’ar- 
rivée de  nos  troupes  fur  eux  : ce  qui  eft 
encore  fort  furprenant  , c’efl:  que  nos 
gens  eurent  toutes  les  peines  du  monde 
à trouver  l’armée  ennemie  , quoiqu’on 
fût  quelle  étoit  campée  à Ekeren  : l’on 
fut  très-long-temps  à la  chercher  avant 
que  de  la  pouvoi  r découvrir , tout  comm  e 
quand  un  piqueur  cherche  à détourner 
dans  un  bois  un  cerf,  ou  un  fanslier  : 
ce  qui  fut  caufe  qu’on  n’arriva  que  vers 
les  quatre  heures  après  midi.  D’abord 
notre  Cavalerie  & nos  Dragons  , qui. 
avoientpris  les  devants,  pouflèrent  quel- 
ques troupes  ennemies  jufqu’auprès  de 
leur  camp,  mais  leur  infanterie  les  lits- 
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• — ■ retirer.  La  nôtre  étant  enfnite  arrivée  J 
I7°3  ’ on  chalîa  les  ennemis  ciu  village  d’Eke- 
ren , 8c  alors  ils  lie  fongerent  plus  quà 
fe  retirer  à Lillo  ; cela  ne  fe  pouvoir 
que  par  une  chauffée  , à caufe  que  tout 
le  pays  eft  coupé  par  des  watergans , des 
foflcs  & des  haies.  On  elïaya  d’inquié- 
ter leur  retraite  } mais  ils  la  firent  en 
bon  ordre  , 8c  repoufièrent  vivement 
ceux  qui  les  approchoient.  Quelques 
brigades  de  nos  troupes  ayant  chargé, 
furent  battues  à plate  couture , 8c  fe 
retirèrent  même  en  défordre  dans  les 
lignes  d’Anvers.  Durant  que  cela  fe 
palîoit  à la  gauche , nos  Dragons  8c  quel- 
ques bataillons  s’étoient  emparés  d’un 
village,  qui  fe  trou  voit  vers  le  milieu 
de  la  digue , entre  Ekeren  8c  Lillo , de 
maniéré  que  fi  nos  gens  s’y  éroient  main- 
> tenus , chofe  très-facile , au  moyen  d’une 
coupure , ou  retranchement  fur  la  digue , 
qu’on  auroit  pu  faire  en  un  quart- 
d’heure  , les  ennemis  eulîent  été  obli- 
gés de  fe  rendre , n’y  ayant  point  moyen 
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de  fe  fauver  par  ailleurs  ; mais  ceux  qui 
fe  trouvèrent  chargés  de  cette  commif- 
fion  ne  firent  rien  du  tout , en  forte  que 
les  ennemis  qui  n’avoient  d’autre  - ref- 
fource  , attaquèrent  avec  tant  de  furie, 
que  nos  gens  leur  laiïferent  le  paflage 
libre.  Quelques  troupes  les  fuivirent  ; 
mais  le  grand  feu  qu’ils  firent , le  bon 
ordre  qu’ils  obferverent  , & la  nuit , 
mirent  fin  au  combat.  Cependant  la 
plus  grande  partie  de  nos  gens  croyoient 
avoir  perdu  la  bataille  , fi  bien  que , do- 
rant l’obfcurité  , l’on  fe  retira  fur  la 
Bruyere  , auprès  de  la  cavalerie  qui  y 
croit  reftée.  Le  jour  venu,  on  envoya 
reconnoître  ; & comme  l’on  vit  que  les 
ennemis  s’étoient  entièrement  retirés  , 
on  fit  retourner  les  troupes  fur  le  champ 
de  bataille , avec  un -grand  bruit  de  tam- 
bours, cymbales  & trompettes.  L’on  prie? 
quatre  pièces  de  canon  , deux  gros  mor- 
tiers , & quarante  petits , toutes  les  mu- 
nitions de  guerre , tout  le  bagage , quel- 
ques drapeaux , & l’oa  fit  environ  huit 
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à neuf  cents  prifonniers,  avec  la  Com- 
I7°3*  telle  deTilly,  habillée  en  Amazone, 
laquelle  étoit  venue  ce  jour  - là  dîner 
au  Camp.  M.  d’Obdam , Général  de  cette 
armée , voyant  qu’on  marchoit  pour  l’at- 
taquer , fe  crut  fi  bien  battu  , qu’il  fe 
fauva  à routes  jambes  à Berg-op-Zoom , 
où  il  annonça  tout  perdu.  Le  Lieutenant 
Général  Shulembourg  relia  avec  les 
troupes,  &:  acquit,  par  fa  belle  manœu- 
vre , autant  de  réputation , que  fon 
Chef  en  recueillit  de  honte.  L’on  ne  put 
dire  combien  les  ennemis  perdirent  de 
inonde;  mais  de  notre  côté  la  perte  mon- 
toit  au  moins  à deux  mille  hommes. 

Autre  chofe  extraordinaire,  c’eft  que  , 
quoiqu’il  n’y  eût  que  neuf  lieues  de 
Dieft  à Ekeren , & que  l’aétion  fe  fût 
paflee  le  30  , nous  n’eûmes  avis  de  cette 
affaire  -,  que  le  z de  Juillet.  L’on  peut 
juger  de  l’inquiétude  où  nous  étions  tous, 
Sc  fur -tout  le  Maréchal  de  Villeroi, 
dont  le  fils  aîné , Lieutenant  Général, étoit 
-du  détachement.  Nous  'avions  entendu 
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le  feu  du  combat , 6c  le  filence  de  M. 
le  Maréchal  de  Boufflers  & du  Marquis  1703. 
de  Bedmar,  joint  aux  mauvais  rapports 
de  quelques  Officiers  bleffiés , nous  fai- 
foient  avec  raifon  appréhender  quelque 
cataftrophe. 

Ayant  appris  que  les  ennemis  avoienr 
paffié  le  Denier  à Haffèlc,  6c  étoient  ve- 
nus camper  à Beringhen  , nous  ne  ju- 
geâmes pas  à propos , attendu  le  déta- 
chement que  nous  avions  fait , de  nous 
cxpofer  en  plaine 3 ainfi , au  lieu  daller 
a Beverlo , comme  d’abord  nous  en 
avions  eu  intention  , nous  payâmes  le 
Demer , une  demi-lieue  au  deffious  de 
Sickem,  &c  allâmes  le  ier  de  Juillet  nous 
camper  auprès  d’Arfcot , derrière  les  ' 
lignes  qui  alloient  d’Arfcot  à Lierre. 
Quelques  jours  après,  le  Maréchal  de 
Boufflers  nous  ayant  rejoint , comme 
auffi  quelques  autres  troupes  du  Marquis 
de  Bedmar  , nous  fortîmes  de  nos  lignes , 
afin  de  faire  croire  aux  ennemis  que 
nous  ne  demandions  pas  mieux  que  dç 
Tome  I,  K v 
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..  nous  battre  ; mais  nous  n’avions  pour*' 
1703.  tant  intention  que  de  faire  bonne  con- 
tenance , de  tâcher  de  différer  la  jonétion 
des  troupes  de  Cohorn , avec  celles  d’Ob- 
dam , fans  quoi  nous  étions  bien  afsûrés 
que  le  Duc  de  Marlborough  ne  nous 
attaqueroit  pas  , & d’être  toujours  en 
fituarion  de  couvrir  toutes  nos  places  9 
tant  en  deçà  qu’au  delà  de  i’Efcaut.  Après 
plufieurs  marches  & contre  - marches  , 
faites  de  part  & d’autre enfin  nous  nous 
Campâmes  à S.  Job } la  droite  à la  Skene , 
6c  la  gauche  daus  la  plus  belle  plaine 
du  monde. 

Le  2 3 , les  ennemis  vinrent  camper 
à une  lieue  6c  demie  de  nous.  L’après 
dîné , le  Duc  de  Marlborough  vint  avec 
tous  les  Officiers  Généraux , pour  nous 
reconnoître  3 fur  quoi  plufieurs  per- 
fonnes  , qui  avoienc  déjà  propofé  au 
Maréchal  de  Villeroi  de  fe  retirer  dans 
fes  lignes , le  prefîèrent  de  le  faire , dès  le 
foir  même , pour  ne  point  s’expofer  à y 
entrer  trop  précipitamment  > manœuvre 
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toujours  dangereufe  , & peu  honorable  : 555 
mais  le  Maréchal  n’y  voulut  point  con-  I7°5* 
feotir , alléguant , pour  raifon , quil  fal- 
loit  cacher , le  plus  long  - temps  qu’on 
pourroit , l’ordre  qu’il  avoir  de  ne  point 
combattre  \ & qu’ainli , tant  que  le  camp 
de  Lillo  ne  feroit  pas  à portée  de  joindre 
les  ennemis , il  falloir  faire  mine  de  les 

*4* 

attendre  de  pied  ferme , d’autant  que , 
lorfque  nous  verrions  la  jonction  prête 
à fe  faire , & même  les  ennemis  com- 
mencer à déboucher  fur  la  bruyere,  nous 
ferions  encore  a temps  de  rentrer  dans 
nos  lignes , dont  nous  n’étions  qu  a une 
lieue.  Nous  avions  fait  un  fi  grand  nombre 
d’ouvertures , pour  y arriver  , que  dans 
une  heure  de  temps  nous  y aurions  été. 

Le  terrein  étoit  aufîi  très-favorable  pour 
la  retraite , y ayant  force  haies  que  nous 
aurions  farcies  d’infanterie  ; de  maniéré 
que  la  cavalerie  ennemie  n’eût  ofé  nous 
inquiéter  \ 8c  pour  ce  qui  eft  de  leur 
infanterie , elle  ne  pouvoir  jamais  arriver 
a temps , ayant  une  lieue  & demie  de 
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; bbs  bruyere  à traverfer  : on  fe  contenta  donc 
1703.  de  renvoyer  les  gros  bagages.  Le  lende- 
main 14 , nous  apprîmes  par  nos  partis, 
que  le  camp  de  Lillo  , fort  de  vingt-fix 
bataillons,  & d’autant  d’efcadrons,  ayant 
marché  de  nuit,  étoit  arrivé  le  matin  à 
Capelle , à une  lieue  & demie  de  notre 
gauche  \ nous  entendîmes  meme  le  li- 
gnai de  fon  arrivée , par  un  coup  de  canon 
qu’on  y tira.  Nous  vîmes , peu  après,  l’ar- 
mée ennemie  commencer  à déboucher 
fur  la  bruyere  , auprès  de  Weftuefelj 
fur  quoi  nous  nous  mîmes  en  marche  , 
ôc  en  moins  de  trois  heures , l’armée  8c 
les  bagages  furent  dans  no?  lignes , fans 
qu’il  parût  perfonne  à notre  arriere-garde. 
Les  ennemis  campèrent  la  gauche  à Weft- 
vefel , & la  droite  en  arriéré  de  Ca- 
pelle , & nous  la  droite  à Oleghem , 8c 
la  gauche  à Durem  , avec  foixante  - lix 
bataillons , & cent  fix  efcadrons.  M.  de 
Guifcard  fut  envoyé  de  l’autre  côté  de 
l’Efcaut  à Bork , avec  dix  - huit  batail- 
lons , 8c  dix  efcadrons , pour  couvrir  le 


ogle 


eu  Mar.  de  Berwictc.  ni 
fort  Sainte-Marie  , & garder  la  digue  de 
Calo  , dans  le  pays  de  Waës. 

Il  feroit  difficile  de  dire , fi  les  enne- 
mis avoient  véritablement  intention  de 
combattre.  L’on  peut  dire  qu’ils  y au- 
roient  moins  rifqué  que  nous  ; car  s’ils 
euflènt  perdu  la  bataille , nous  n’aurions 
pu  attaquer  que  Liege  , au  Heu  qu’en 
la  gagnant  , ils  nous  auroient  enlevé 
Anvers  & tout  le  Brabant.  Peut  - être 
Toutefois , que  vu  la  répugnance  qu’ont 
toujours  eue  les  Etats  Généraux  à rifquet 
une  aétion  décifive  , le  mouvement  de 
M.  de  Marlborough  n’étoit  que  pour  fe 
joindre  à Cohorn , & de  là  s’étendre 
fur  l’Efcaut , afin  de  porter  la  guerre  en 
Flandre  , où,  à caufe  de  leur  infantrie  , 
ils  efpéroient  avoir  plus  beau  jeu.  Quoi 
qu’il  en  foit , dès  que  nous  fûmes  dans 
nos  lignes  , ils  ne  firent  aucun  mouve- 
ment de  douze  jours.  Le  Maréchal  de 
Villeroi , attentif  à ne  fe  point  lai  fier 
gagner  de  marche  d’aucun  côté , ôc  ayant 
pourvu  à l’autre  côté  de  l’Efcaut  par  le 
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£ corps  de  M.  de  Guifcard,  me  détacha 

,7®i*  avec  trente-huit  efcadrons  pour  Lierre. 
Au  commencement  d’Août,  les  ennemis 
ne  voyant  aucune  polîibilité  de  pouvoir 
rien  faire  du  côté  de  Flandre , remar- 
cherent  vers  la  Meufe  ; nous  les  cô- 
toyâmes toujours  pardedans  nos  lignes  , 
obfervant  par  nos  alongemens  d’être  en 
état  de  ne  pouvoir  être  devancés  d’au- 
cune part  par  une  contre  - marche  : car 
quoi  qu’ils  publiaient  qu’ils  alloient 
afliéger  Huy  , & qu’ils  avoient  pour 
cela  tous  les  préparatifs  néceffàires , ils 
efpéroient  que, pour  les  en  empêcher, 
nous  irions  nous  placer  à Vignamont  \ 
auquel  cas  ils  s’en  feraient  retournés  en 
diligence  pour  attaquer  nos  lignes  , 8c 
auraient  tenté  d’exécuter  leurs  premiers 
projets  fur  Anvers,  Nous  ne  nous  avan- 
çâmes donc  qu’à  mefure  que  les  enne- 
mis s’avançoient. , & ainfi . s’étant  eux- 
mêmes  campés  à Vignamont , nous  nous 
mîmes,  la  droite  à Vafiegefur  la  Mé- 
haigne  , & la  gauche  à Jolie.  Alors  la 
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fie ge  d’Huy  fe  fit  tout  de  bon  , pendant  — — 
lequel  je  fus  détaché  avec  quinze  ba-  1703. 
taillons  & vingt-fix  efeadrons , pour  con- 
tinuer nos  lignes  de  Vafiege  à la  Meufe. 

M.  de  Tzerclaës  fut  envoyé  dans  le 
Condros  pour  contenir  les  ennemis  de 
ce  côté-là , & erre  à portée  de  poufièr 
des  troupes  fur  la  Mofelle  , ,en  cas 
qu’ils  y en  fi  (lent  marcher , après  la  prife 
d’Huy.  Ce  château  fe  rendit  le  15  Août. 

* Les  ennemis  vinrent  enfuite  fe  camper 
à Hannuye  , à deux  petites  lieues  de 
nous  : ils  nous  reconnurent  plufieurs 
fois  j mais  ne  jugeant  pas  à propos  de 
nous  attaquer,  ils  marchèrent  à Saint- 
Tron,  d’où  ils  envoyèrent  vingt -cinq 
bataillons  6c  quarante  efeadrons  alfié- 
ger  Limbourg. 

M.  de  Pracontal  eut  ordre , avec  dix- 
huit  bataillons  6c  quinze  efeadrons , de 
les  obferver , d’autant  que  dans  ce  temps- 
là  le  Maréchal  de  Tallard  , qui  comman- 
doit  l’armée  fur  le  Rhin , faifoit  le  fiege 
de  Landau  3 & la  Cour  avoit  ordonné, 
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— ■ - qu’en  cas  que  les  ennemis  envoyaient 

*7°3>  un  détachement  de  Flandre  pour  le 
Rhin  , Pracontal  y marcheroit  auflî. 
Pour  cet  efFet  il  fe  campa  à Marches  dans 
les  Ardennes  ; la  garnifon  de  Limbourg 
fut  obligée  de  fe  rendre  prifonniere  de 
guerre  le  27  Septembre.  Le  Duc  de 
Marlborough , qui  y étoit  allé  lui-même, 
revint  enfuite  à Saint -Tron  rejoindre 
fon  armée  , mais  dans  les  premiers  jours 
d’O&obre  il  fe  retira  à Tongres  , & * 
nous  étendîmes  notre  armée  à Dieft  , 8c 
le  long  du  Demer.  Le  refte  du  mois  Ton 
ne  fongea  , de  part  & d’autre  , qu  a s’a- 
mufer , pour  s’empêcher  d’envoyer  des 
troupes  en  Allemagne  : nous  fîmes 
même  embarquer  du  canon  a Namur  , 
où  les  Maréchaux  fe  rendirent  de  leurs 
perfonnes  pour  y faire  accroire  que  nous 
voulions  raüéger  Huy.  Mais  enfin  , un 
détachement  des  ennemis  étant  parti 
pour  aller  ail  lecours  de  Landau,  8c 
M.  de  Pracontal  le  côtoyant  , notre 
campagne  prit  nn  le  1 de  Novembre- 
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Au  retour  de  l’armée  , je  me  fis  natu-  — . , ... 

" » » 

ralifer  François,  en  ayant  demandé  & 17°5’ 
obtenu  la  permiffion  du  Roi  d’Angle- 
terre. 

j 

Cet  hiver , l’Empereur  ayant , ‘par  le  — " 
moyen  des  Anglois  & des  Hollandois , 1704. 
engagé  le  Portugal  à fe  déclarer  pour  la 
Ligue , réfolut  d’envoyer  en  Portugal  Ton 
fécond  fils,  l’Archiduc  Charles  , afin  de 
tâcher  d’exciter , par  la  préfence  de  ce 
Prince , les  Efpagnols  à fe  déclarer  contre 
Philippe  V , d’autant  que  l’Amirante 
de  Caftille , qui  s’étoit  retiré  à Lisbonne , 
avoit  afsûré  que  la  nation  Efpagnole  ne 
demandoit  pas  mieux , pour  peu  qu’elle 
fût  foutenue.  Sur  ce  principe,  l’Empe- 
reur déclara  l’Archiduc  Roi  d’Efpagne  , 

& le  fit  pafler  en  Hollande  , d’où  il  de- 
voir aller  en  Portugal  avec  douze  mille 
hommes  de  Troupes  Angloifes  & Hol- 
îandoifes  : fur  quoi  le  Roi  fit  marcher 
en  Efpagne  dix-huit  bataillons  & dix- 
neuf  efcadrons  , au  fecours  de  fon  petit- 
fils  , & je  fus  nommé  le  Général  de  ces 
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■ troupes.  Puyfegur,  Maréchal  de  camp  ,& 

1 7° 4*  qui  avoit,  depuis  nombre  d’années , fait 
la  charge  de  Maréchal  des  Logis  de  l’ar- 
mée en  Flandre , fut  envoyé  à l’avance 
à Madrid , afin  de  faire  les  arrangemens 
pour  tout  ce  qui  regardoit  la  guerre. 
Après  avoir  réglé  avec  Orry  les  endroits 
où  fe  dévoient  faire  les  magafins  > & 
donné  les  inftru&ions  pour  tous  les  pré- 
paratifs néceflàires,  il  ajla  vifiter  les  fron- 
tières de  Portugal , afin  de  pouvoir,  à mon 
arrivée , me  rendre  un  meilleur  compte 
de  toutes  chofes.  Mais  à fon  retour  il  fe 
plaignit  très- vivement  de  ce  qu’Orry  l’a- 
'voit  trompé , n’ayant  rien  trouvé  de  ce 
qu’on  lui  avoit  afsûré  être  déjà  dans  les 
magafins.  Sur  cela , grandes  lettres  furent 
écrites  à Verfailles.  L’Abbé  d’Etrées  , 
Ambaiïàdeur  de  France  , ennemi  juré 
de  Madame  des  Urfins  , & par  confis- 
quent Orry  qui  en  étoit  la  créature  & 
le  confeil , fe  joignit  à Puyfegur } le 
Roi  & la  Reine  d’Efpagne  prirent  le 
parti  d’Orry  3 de  maniéré  que  le  Roi  ne 
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fachant  que  croire  , m’ordonna  d’exa-  == 
miner  cette  affaire,  & de  lui  mander  17°4* 
la  vérité  de  ce  que  j’aurois  découvert 
fur  cela , auflî  bien  que  fur  toutes  les 
autres  brouilleries  de  la  Cour  d’Efpagne. 

J’arrivai  à Madrid  le  1 5 Février , ou 
d’abord  S.  M.  Catholique  me  fit  Capi- 
taine Général  de  fes  armées.  Je  fis  aulli 
la  cérémonie  de  me  couvrir  , ayant  été 
introduit  à l’audience  par  le  Duc  d’Ar- 
cos  j comme  parrain  , félon  la  coutume 
d’Efpagne.  Je  commençai  enfuite  par 
examiner  ce  quiregardoit  les  magafins^ 
comme  ce  qui  m’importoit  le  plus.  Toute 
la  tracaflerié  entre  Puyfegur  & Orrv  ne 
Venoit  que  d’un  mot  .mal  entendu  \ car 
Orry  avoir  dit  à l’autre  , en  préfence  du 
Roi  d’Efpagne , que  les  magafins  feroienc 
faits  , & Puyfegur  avoir  cru  qu’il  l’avoit 
afsûré  qu’ils  étoient  faits.  Orry  faifoic 
voir  clairement  que , comme  on  n’avoir 
pu  déterminer  les  endroits  des  différons 
emplacemens  ,jufqu’à  l’arrivée  de  Puy- 
fegur , il  n’avoit  pas  été  poflîble , dans 
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" — ce  peu  de  temps , de  faire  les  magalîns 

I7°4*  marqués  , & qu’ainlî  n’y  ayant  point  de 
fa  faute  , il  ne  pouvoit  avoir  été  affez  fot 
pour  vouloir , fans  aucune  néceffité , ni 
intérêt,  en  impofer  à un  homme  qui 
partoit  dans  Imitant  , pour  aller  fur  les 
lieux  en  queftion  , & qui , au  bout  de 
trois  jours , en  découvriroit  la  faulfeté. 
Le  Roi  d’Efpagne  , Prince  véridique , 
m’afsûra  que  ce  qu’Orry  difoit , étoit  la 
vérité. 

Ce  point  éclairci , je  voulus  tâcher 
d’approfondir  le  fujet  des  animolités 
entre  l’Abbé  d’Etrées  & Madame  des 
Urfins.  Voici  en  peu  de  mots  ce  que  je 
découvris  en  être  la  première  caufe.  Le 
Cardinal  d’Etrées , qui  avoit  été  envoyé 
en  Efpagne  après  le  retour  de  S.  M.  C. 
de  fa  campagne  d’Italie , pour  y être 
chargé  des  affaires  de  France , voüloit 
tout  gouverner  en  premier  Miniftre  : 
Madame  des  Urfins,  Camariéra  Major 
de  la  Reine , aulïî  ambitieufe  & hau- 
taine que  le  Cardinal,  vouloir  anlli  de 
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fon  côté  être  la  maîtreflè  , ou  du  moins 
paroîcre  T être  ; ce  qui  ne  tarda  pas  à re-  17°4* 
froidir  l’amitié  qu’ils  avoient  autrefois 
contractée  à Rome.  Orry , qu’on  avoit 
envoyé  de  France  , pour  travailler  fous 
l’Ambaffadeur  à l’arrangement  des  Fi- 
nances , crut  que  le  caraétere  Ôc  la  ja- 
loufie  de  ces  deux  rivaux  lui  pourroient 
fournir  le  moyen  de  s’ériger  lui  - même 
en  Miniftre.  Pour  cet  effet , comme  il 
trouvoit  plus  d’accès  pour  la  flatterie  dans 
Madame  desUrfins,  & que  de  plus  celle- 
ci  pouvoit  être  plus  utile  à f es  projets  , 
ayant  la  confiance  de  la  Reine,  & tout 
pouvoir  fur  fon  efprit , il  s’attacha  to- 
talement à elle , & eut  grand  foin  de 
lui  faire  remarquer  les  maniérés  du  Car- 
dinal } comme  aufli  de  lui  infinuer  qu’il 
ne  tenoit  qu’à  elle  de  gouverner  entiè- 
rement cette  Monarchie,  & que  pour  lui 
il  travailleroit  de  toutes  fes  forces  , pour 
lui  être  de  quelque  utilité.  Il  n’eft  pas 
étonnant  que  de  pareils  difcours  fiflènt 

leur  effet  ; ainfi  ils  concertèrent  enfemble 
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— ■ - tout  ce  qu’il  falloit  faire  pour  éloigner  le 
I7°4*  Cardinal.  A la  follicitation  de  la  Reine  , 
le  Roi  Catholique  en  écrivit  à fon  grand- 
pere,  avec  tant  d’inftance , qu’il  l’obtint. 

* L’Abbé  d’Etrées  , neveu  du  Car- 
dinal , ayant  fort  envie  de  devenir  Am- 
balïàdeur  , fît  fa  cour  autant  qu’il  put  à 
Madame  des  Urfîns  , blâmant  devant 
elle  la  conduite  de  fon  oncle  , & enfin 
fit  fi  bien , qu’à  force  de  promettre  qu’il 
ne  feroit  jamais  que  ce  qu’il  lui  plairoit , 
&■  qu’il  dépendroit  totalement  de  fes 
volontés,  elle  engagea  S.  M.  Catholique 
d’écrire  en  France , pour  que  l’Abbé  fuc- 
cédât  au  Cardinal.  Cela  fut  accordé,  & 
en  apparence  le  nouvel  AmbaflTadeur 
vivoit  dans  une  parfaite  intelligence  avec 
elle;  mais  la  Princelfe  des  Urfins,  ayant 
eu  quelque  foupçon  que  l’Abbé  n’agif- 
foit  pas  de  bonne  foi , engagea  le  Roi 
d’Lfpagne  à faire  prendre  à la  polie  le 
paquet  de  rAmbaflàdeur , pour  M.  de 
Torcy  ;*  elle  y trouva  l’éclairciflement 
quelle  cherchoit  , car  l’Abbé  y dé- 
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crioir  fa  conduite,  ôc  fe  lamentoit  de  - — 
la  diflimulation  qu’il  étoit  obligé  d’avoir.  1 7°4* 
Madame  des  Urfins,  après  avoir  pris 
copie  de  cette  lettre , ôc  avoir  mis  fut 
la  marge  de  l’original  fes  réponfes  & fes  , 
réflexions  , l’envoya  elle-même  par  un 
Courier  au  Roi , & fe  plaignit  haute- 
ment de  la  perfidie  & des  calomnies  de 
l’Abbé  ^ mais  aufli  ce  qu’elle  venoit  de 
faire  déplut  fort  à la  Cour  de  France , 
qui  confidéroit  cette  a&ion  comme  un 
attentat  au  Droit  des  Gens*  les  dépêches 
des  Ambafladeurs  devant  toujours  être 
facrées. 

Il  eft  aifé  de  croire  qu’après  cet  éclata 
la  haine  entre  les  partis  contendans  , 
montée  à un  tel  point , ne  pouvoit  être 
aflouvie  que  par  la  deftruélion  de  l’un  des 
deux.  La  Princefïè  des  Urfins  avec  Orry 
étoit  foutenue  de  la  Reine  : l’Abbé  avoit 
pour  lui  M.  de  Torci , ôc  la  plupart  des 
Miniftres  de  la  Cour  de  France , & tout 
ce  qu’il  y avoit  d’Efpagnoîs  mécontens  du 
Miniftere  de  Madrid  ; Puyfegut  s’étoit 
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— . , . auffi  joint  à ce  dernier",  fâché  de  ce 

1704.  qu’Orry  s’étoit  juftifié  de  l’accufation 
intentée  contre  lui.  A mon  arrivée  , 
chacun  voulut  tâcher  de  me  mettre  de 
fon  côté  j la  Reine  ne  dédaigna  pas  de 
m’en  prier , mais  je  parlai  fi  franchement 
fur  tout  cela  , & aux  uns  & aux  autres , 
qu’ils  virent  bientôt  que  je  n’entrerois 
pas  dans  leurs  tracafleries , ayant  d’ail- 
leurs allez  d’occupations  importantes  , 
pour  ne  me  point  embarquer  dans  des 
difcuflions  aufli  défagréables,  qu’inutiles 
aux  affaires , dont  j’étois  principalement 
chargé.  Je  m’appliquai  donc  à régler  tout 
ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  aux  prépa- 
ratifs , pour  l’ouverture  de  la  campagne. 
Je  dois  cette  juftice  à Orry , qu’il  n ob- 
mit  rien  de  ce  qu’il  pouvoit  croire  nécef* 
faire  ou  utile  j car  , quoique  fans  carac- 
tère quelconque  , il  fe  mêloit  de  tout, 
& faifoit  tout. 

Le  Roi  d’Efpagne  voulant  comman- 
der fon  armée  en  perfonne  , je  le  dé- 
terminai à partir  de  Madrid , le  4 de 
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Mars,  pour  s’approcher  de  la  frontière.  1 
Il  eft  vrai  qu’il  n’y  avoit  encore  rien  17°4* 
de  prêt  pour  l’ouverture  de  la  campagne  3 
mais  , comme  l’Abbé  d’Etrées  avoit 
ordre  de  la  Cour  de  prelTer  le  départ 
de  S.  M.  Catholique,  je  crus  devoir  le 
féconder  du  mieux  que  je  pourrais.  Le 
Roi , qui  étoit  très  - irrité  contre  Ma- 
dame des  Urfins , vouloir  éloigner  fon 
petit-fils  delà  Reine,  afin  d’en  obtenir 
plus  aifément  le  renvoi  de  Madame  des 
Urfins.  Je  n’avois  nulle  part  à ce  defiein , 

8c  qpi  plus  eft,  je  I’ignorois.  J’accom- 
pagnai S.  M.  C.  jufqu’à  Placencia , où  il 
fut  déterminé  qu’il  refteroit  jufqu’à  ce 
que  je  lui  fifte  favoirque  tout  étoit  prêt, 
ôc  que , pour  prefler  les  affaires , je  me 
rendrais  à Alcantara.  Je  ne  fus  pas  long- 
temps fans  être  obligé  de  faire  un  tour 
à Placencia.  L’Abbé  d’Etrées  avoit  reçu 
l’ordre  de  faire  partir  incontinent  de 
Madrid  la  Prince fTe  des  Urfins , & avoit 
pour  cet  effet  une  lettre  à remettre  au 
Roi  d’Efpagne  ; mais  comme  l’on  crai- 
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„ gnoit  que  l’Abbé  , pour  qui  ce  Prince 

Ï704.  avoit  conçu  une  averfion  étonnante  , ne 
pût  peut-être  pas  venir  à bout  tout  Seul 
de  cette  commiffion,  j’eus  ordre  de  l’ap- 
puyer , s’il  ctoit  nécelîàire , Sc  d’employer 
même  les  termes  les  plus  forts  , pour 
engager  S.  M.  C.  à confentir  à la  vo- 
lonté du  Roi.  Nous  chargeâmes  le  Pere 
d’Aubenton , Confelîèur  de  S.  M.  C. 
d’en  faire  premièrement  l’ouverture  à ce 
Prince  , & malgré  toute  fa  tendrelfe 
pour  la  Reine , fon  amitié  pour  la  Prin- 
celîè , il  ne  balança  pas  un  inftant  à fe 
conformer  aux  defirs  du  Roi  : ainfi  l’Abbé 
n’eut  autre  chofe  à faire  qu’à  donner  fa 
lettre , & moi  qu’à  confoler  le  Roi  d'Ef- 
pagne , qui  étoit  pénétré  du  chagrin  que 
relTentiroit  la  Reine  de  cette  aventure. 
J’écrivis  à Madame  des  Urfins  , pour  lui 
témoigner  la  part  que  je  prenois  à fon 
malheur  ; mais  en  même  temps  pour  lui 
confeiller*  comme  fon  ami  .,  d’obéir  avec 
route  la  promptitude  & la  foumiflion 
podible } car , malgré  le  consentement 
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de  S.  M.  C.  nous  n’étions  pas  sûrs  de  ce  r— — 
que  feroit  la  Reine,  PrincefTe  d’une  vi-  1-704. 
vacité , d’une  fenfibilité  8c  d’une  hauteur 
infinies.  Madame  des  Urûns  ne  balança 
pas  fur  le  parti  quelle  avoit  à prendre  , 
ôc,  pour  montrer  fon  obéifiànce , elle 
partit  de  Madrid  dès  le  lendemain  quelle 
eut  reçu  l’ordre.  La  Reine  fut  outrée 
de  rage  8c  de  douleur  3 elle  jettoit  feu 
Ôc  flammes  contre  les  ennemis  de  la 
PrincefTe  , 8c  contre  ceux  qu’elle  croyoit 
avoir  contribué  à ce  changement , ou 
même  en  avoir  été  bien  aifes  : 8c  l’on 
ne  peut  pas  dire  qu’elle  eut  tort  3 eau  ils  * 
n’avoient  pas  eu  pour  elle  les  égards, 
ni  le  refpeét  qui  lui  ctoit  dû.  Rien  n’étoit 
plus  piquant  pour  une  Reine  , qui  fç 
fentoit , que  de  fe.voir  enlever  une  per* 

Tonne , en  qui  elle  avoit  une  entière 
confiance.  Leurs  Majeftés  Catholiques 
irritées  de  ce  que  l’Abbé  d’Etrées  ve- 
noit  de  faire , écrivirent  fi  fortement  au 
Roi  contre  lui  , qu’ils  obtinrent  pro- 
meflè  qu’il  feroit  rappelle  j ôc  en  effet  le 


Digitized  by  Google 


i}6  Mémoiris 
.m  ..  Duc  de  Gramont  fut  nommé,  mais  il 
1 7° 4*  ne  put  arriver  que  dans  le  mois  de  Juin  : 
ainfi  l’Abbé  refta  à l’armée  jufqua  ce 
temps-là. 

Tous  nos  arrangemens  faits , nous  ré- 
folûmes  d’ouvrir  la  campagne  le  premier 
jour  de  Mai.  Notre  projet  étoit  que  le 
Roi  d’Efpagne  entrerait  en  Portugal  par 
la  droite  du  Tage  , & fe  rendroit  maître 
de  Salvatierra,  Monfanto,  Caftel-Branco, 
de  de  tout  le  pays , jufqu ’à  Villaveilla  , 
qu’en  meme  temps  le  Prince  de  Tzer- 
claës  , marchant  par  l’autre  côté  du 
v Tage  , prendrait  Caftel- de -Vide , Port- 
Alegre  fe  rendroit  à MiÆàpour  com- 
muniquer avec  nous  par  le  moyen  d’un 
pont  de  bateaux  que  nous  devions  faire 
à Villaveilla  } que  de  là  nous  dépen- 
drions à Abrantes  , d’où  nous  verrions 
enfuite  le  parti  que  nous  aurions  à 
prendre  , cela  dépendant  des  mouve  • 
mens  que  feraient  les  ennemis , de  la 
polïtion  du  pays  que  nous  ne  connoif- 
fions  pas , & même  de  la  faifon  quon 
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nous  avoir  afsûrés  ne  pas  permettre  de  ref- 
ter  campés  au  delà  du  mois  de  Juin.  Don 
Francifco  Ronquillo  , Gouverneur  des 
armes  de  la  vieille  Caftille , & fous  lui 
J offreville , Maréchal  de  Camp  François , 
venoit  aufli , pour  faire  diverfion , d’en- 
trer en  Portugal  du  côté  d’Almeyda,  avec 
quinze  efcadrons.  Le  Roi  d’Efpagne  s’é- 
tant rendu  à Alcantara  le  $ de  Mai , fon 
armée  fe  mit  en  marche  le  lendemain  ; 
nous  avions  environ  vingt-cinq  batail- 
lons & quarante  efcadrons.  L’on  inveftit 
Salvatierra  , dont  le  Gouverneur , & la 
garnifon  compofée  de  deux  bataillons, 
fe  rendirent  au  bout  de  deux  jours  pri- 
fonniers  de  guerre  : il  nous  en  auroic 
fallu  au  moins  douze,  s’ils  eulîènt  voulu 
fe  défendre  j mais  le  Portugais , qui , dès 
que  nous  parûmes , tira  force  coups  de 
canon  , fe  rendit  prifonnier  de  guerre  , 
dès  que  je  le  fis  fommer  au  nom  de  Sa 
Majefté  Catholique  , en  faifant  même 
beaucoup  d’excufes  d’avoir  tiré , ne  fa- 
chant  pas  la  préfence  de  ce  Prince , en* 
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sssss  vers  qui  il  n’avoit  garde  de  manquer 
«704*  ^le  refpeéfc. 

Les  châteaux  de  Segura  & de  Rof- 
marinos  , Te  rendirent  aufli  de  la  même 
maniéré.  Nous  envoyâmes  un  détache- 
ment , qui  au  bout  de  trois  jours  prit  le 
château  de  Monfanto  , de  là  nous  avan- 
çâmes à Caftelbranco  , qui  ne  fe  défen- 
dit que  quatre  jours.  Il  eft  affèz  furpre- 
nant  que  des  endroits  , qui  pouvoient 
faire  quelque  réfiftance  , fe  foumiftent 
fi  facilement , tandis  que  les  bourgs , les 
villages  , & tous  les  lieux  ouverts  , par  où 
nous  pafsâmes  , fe  défendirent , & par- 
la furent  faccagés. 

Il  penfa  nous  arriver  à Caftelbranco 
une  aventure  facheufe.  Quelques  Fran- 
çois & Efpagnols  fe  quereljerent  au 
fujet  de  quelque  butin  3 ils  en  vinrent 
aux  mains , & il  y en  eut  plufieurs  de 
tués  de  part  &:  d’autre.  Les  balles  même 
vinrent  dans  un  champ  où  le  Roi  d’Ef- 
pagne  faifoit  fa  halte  3 j’accourus  dans 
l’inftant , & par  bonheur  j’en  impofai 
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Ci  bien  aux  deux  Nations , que  depuis  "" 
ce  temps  il  n’y  eut  rien  de  pareil. 

Après  la  prife  de  Caftelbranco , ayant 
fu  que  le  Général  Fagel  étoit  .campé 
avec  deux  bataillons  Hollandois  à fept 
ou  huit  lieues  de  nous , à mi-côte  de 
la  Sierra-Eftraya  , auprès  de  Sourcira, 
nous  détachâmes  le  Marquis  de  Thouy , 
Lieutenant  Général  , avec  huit  batail- 
lons ôc  quelques  efcadrons , pour  tâcher 
de  le  furprendre. 

Cela  réulïit  à merveille  , & les  deux 
bataillons  , qui  fe  croyoient  en  fureté 
par  leur  pofition , & par  notre  éloigne- 
ment , furent  à la  pointe  du  jour  enve- 
loppés. Fagel  fe  fauva  tout  feul , mais 
le  Major  Général  Veldren,  & tout  le 
telle  fut  pris. 

Le  Prince  de  Tzerclacs , loin  d’exé- 
cuter de  fon  côté  ce  dont  nous  étions 
convenus , étoit  relié  fur  la  frontière 
d’Ellramadure , alléguant  pour  raifon  , 
que  le  Duc  de  Schomberg  , Général  des 
Anglois , étant  campé  à Eftremos  avec 
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. un  corps  confidérable  , lui  couperoit  les 
1704.  vivres,  6c  toute  communication  avec 
notre  pays. 

Tzerclacs  avoit  pourtant  douze  ba- 
taillons , dont  quatre  François  , & trente 
efcadrons , & Schomberg  11  avoit  en  tout 
que  trente  compagnies  de  cavalerie.  La 
timidité  de  Tzerclacs  alla  même  à un 
tel  point , qu’il  fut  plufieurs  fois  prêt 
de  retourner  fous  Badajos  , & il  n’en  fut 
empêché  que  par  le  Chevalier  d’Asfeld , 
Maréchal  de  Camp  François  , que  j’a- 
vois  mis  exprès  auprès  de  lui.  Voyant 
donc  que  malgré  les  ordres  réitérés  du 
Roi  d’Efpagne , il  n’avançoit  pas,  nous 
fûmes  obligés  de  palTer  le  Tage  a Villa- 
veilla  pour  l’aller  chercher.  Nous  laif- 
sâmes  deux  bataillons  & un  efcadron 
pour  la  garde  du  pont , & à Caftelbranco 
cinq  bataillons  6c  quinze  efcadrons , aux 
• ordres  de  M.  de  Gaëtano  , Maréchal  de 
Camp  Efpagnol.  J’avois  voulu  y laiflèr 
M.  de  Thouy , Lieutenant  Général  Fran- 
çois j mais  il  s’en  excufa , par  l’efpèce 
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. de  manie  qu’il  avoit  de  ne  jamais  vou- 
loir  ce  qu’on  lui  propofoit,  s’imaginant  ,I7°4*' 
toujours  que  c’étoit  quelque  rufe  de  fes 
ennemis,  dont  il  croyoit,  fans  raifon,  avoir 
un  grand  nombre  , pour  l’éloigner , ou 
pour  lui  jouer  quelque  piece.  Nous 
allâmes  à Mifïà  , & de  là  à Port-Alegre  « 
où  enfin  le  Prince  de  Tzerclacs  arriva  en 
même  temps  que  nous. 

Cette  place  qu’il  avoit  trouvée  très- 
forte  , & qui,  pour  la  prendre,  requéroit 
beaucoup  d’artillerie  , fut  prife  le  len- 
demain de  notre  arrivée  par  le  Cheva- 
lier d’Asfeld  en  fix  heures  de  temps  : on 
avoir  , pendant  la  nuit  , fait  monter  du 
canon  fur  une  hauteur  qu’on  croyoit  im- 
praticable : de  là  on  découvrait  dans  la 
ville  & dans  les  ouvrages , de  maniéré 
qu’après  qu’on  eut  tiré  quelque  temps , les 
ennemis  abandonnèrent  les  ouvrages, dont 
nous  étant  emparés , la  gatnifon , compo- 
sée de  deux  bataillons  Portugais  & d’un 
Anglois , fe  rendit  prifonniere  de  guerre. 

Pendant  que  nous  étions  occupés  dans 

Tome  I.  JL, 
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l’Alentéjo  , le  Marquis  de  Lafminas  j 
Général  des  Portugais  , avoit  alfemblé 
auprès  d’Almeyda  dix -huit  bataillons. 
Si  autant  d’efcadrons.  11  commença  par 
piller  le  bourg  de  Guinaldo  , Sc  de  là 
traverfaut  la  Sierra  Eftrecha  à Pena-Major, 
il  attaqua  Monfanto  , qu’il  reprit  : fur 
cela  M.  de  Gaëtano,  qui  étoit  campé  à 
Caftel-Branco  , craignant  qu’on  ne  lui 
coupât  les  vivres , qu’il  tiroit  de  la  Zarza , 
& que  même  les  ennemis  n’attaqualfent 
Salvatierra  , fe  replia*  à la  Zarza  , où  fe 
trouvoit  M.  de  Ronquillo  , Lieutenant 
Général,  8c  Gouverneur  des  armes  de  la 
vieille  Caftille,  qui , fur  la  marche  de  Laf- 
minas, y étoit  venu  avec  fon  petit  corps. 
Me  fiant  très-peu  au  favoir-faire  de  ces 
Généraux  Efpagnols , j’envoyai  M.  de 
Joffreville  en  diligence  pour  les  joindre: 
dès  qu’il  fut  avec  eux , il  perfuada  à Ron- 
quillo de  marcher  en  avant  fur  les  en- 
nemis j mais  comme  il  étoit  à propos 
de  les  reconnoître  avant  que  de  fe  trop 
engager  , il  lâifla  fon  infanterie  , - au 
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nombre  de  huit  bataillons  , à un  défilé  , ^ — 91 
6c  s’avança  avec  quinze  efcadrons  : il  l7°i* 
trouva  toute  l’armée  Portugal fe  qui  mar- 
choit  à lui } ainfi  , jugeant  que  la  partie 
n’étoit  pas-  égale , il  fe  retira.  Les  enne- 
mis étoient  fi  près , que  cela  ne  fie  put 
faire  qu’après  avoir  fait  plufieurs  charges  ; 
mais  il  fe  comporta  avec  tant  de  pru- 
dence & de  valeur  , qu’il  culbuta  tou- 
jours ce  qui  fe  préfenta  , 6c  enfin  re- 
parla le  défilé.  Enfuite  il  marcha , fans 
être  fuivi , jufqu’à  Salvatierra  , vers  la- 
quelle place  il  avoit  mandé  à fon  infan- 
terie de  prendre  les  devants.  Il  y arriva 
une  aventure  allez  bizarre  : comme  il 
avoit  plu  , plufieurs  Cavaliers  & Fan- 
tallins  de  l’arriere-garde  ayant  déchargé 
leurs  armes  , l'infanterie  qui  commen- 
çoit  à camper  auprès  de  la  Zarza , s’ima- 
ginant que  c’étoit  les  ennemis  qui  avoient 
battu  la  Cavalerie  , prit  tout-à  coup  l'é- 
pouvante ^ & s’enfuir  jufqu’à  Alcantara. 

Les  bagages  furent  pillés  par  ceux  des 
Soldats , qui , moins  faifis  de  peur , fon- 
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gerent  à profiter  du  défordre  où  ctoit 
tout  le  monde.  Le  lendemain  toute 
cette  infanterie  , fort  honteufe  , revint 
à la  Zarza  rejoindre  Ronquillo  & 
Joffreville.  J’avois  détaché  le  Marquis 
de  Risbourg  , Maréchal  de  Camp  , avec 
trois  bataillons  6c  fix  efcadrons , pour 
aller  par  Villavella  6c  Caftel-Branco  , 
renforcer  le  corps  de  Ronquillo , 6c 
Joffreville  lui  avoit  donné  pour  le  ren- 
dez-vous de  leur  jonction  le  défilé  que 
j’ai  marqué  ci-deflus.  Risbourg  ne  fa- 
chant  rien  de  l’affaire  qui  S’étoit  paffée , 
y arriva  quelque  temps  après  l’aétion  , 
6c  découvrit  facilement  que  les  troupes 
qu’il  y voyoit  n’étoient  pas  les  nôtres. 
11  ne  laifia  pas  de  faire  fi  bonne  con- 
tenance , que  les  ennemis  , aufîî  peu 
avertis  de  fa  marche  que  lui  de  la  leur , 
n’oferent  l’attaquer,  ne  fachant  pas  quelle 
éroit  fa  force  j ce  qui  donna  le  temps  à 
Risbourg  de  fe  retirer  à Caftel-Branco  , 
où  je  le  joignis  le  lendemain  avec  huit 
bataillons  & quatorze  efcadrons  , ayant 
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laiffé  le  Roi  d’Efpagne  campé  à Niiïa 
avec  le  refte  de  l’armée. 

Mon  intention  étoit  d’aller  au  fecours 
de  Monfanto  } mais  ayant  appris  qu’il 
étoit  rendu , je  voulois  marcher  au  Mar- 
quis de  Lafminas.  Pour  cet  effet , j’a- 
vertis Ronquillo  de  fe  trouver  avec  fes 
troupes  à Duero , afin  de  me  joindre  , 
8c  le  lendemain  ayant  avec  les  miennes 
paffé  la  riviere  de  Pont  - Sul  , j’y  allai 
camper. 

Les  ennemis  , qui  ignoroient  mon 
arrivée , marchèrent  par  l’autre  côté  du 
Pont-Sul,  fur  le  chemin  de  Caftel-Branco , 
dans  le  deffein  d’aller  rompre  notre  pont 
fur  le  Tage.  Ma  jonétion  étant  faite  , 
je  remarchai  à la  pointe  du  jour  par  le 
même  chemin,  8c  ayant  repafTé  le  Pont- 
Sul  , je  campai  près  de  Caftel-Branco  , 
avec  intention  de  marcher  le  lendemain 
aux  ennemis  ; mais  ceux-ci,  pour  le  coup , 
avertis  que  j’y  étois  avec  un  gros  corps  , 
fe  retirèrent  dans  l’inftant  vers  la  mon- 
tagne , 8c  fe  placèrent  fous  Pena-Major. 

Liij 


1704. 


Digitized  by  Googl< 


Mémoires 

Voy.mt  donc  qu’il  n'y  avoir  plus  moyen 
Î704.  de  les  attaquer  , je  lailTài  au  Comte 
d’Aguilar,  Lieutenant  Général , le  com- 
mandement de  ce  camp,  & retournai  de 
ma  perfonne  rejoindre  Sa  Majefté  Catho- 
lique. Dans  ce  temps-là , le  Marquis  de 
Villadarias,  Capitaine  Général  d’Anda- 
loufie , s’etoit  approché  de  nous , avec  dix 
bataillons  & quelques  efeadrons.  11  eut 
ordre  de  faire  le  fiege  dé  Caftel-de-Vide  , 
& nous  lui  envoyâmes  le  Chevalier  d’Af- 

feld,  avec  huit  bataillons  François.  La 
* » 

place  de  foi- même  n’étoit  pas  bonne  j 
mais  toutefois , comme  outre  l’enceinte 
de  la  ville  il  y avoit  un  bon  & grand 
château,  nous  aurions  eu  de  la  peine  à 
nous  en  rendre  maîtres , tant  par  rapport 
à notre  médiocre  artillerie,  mal  fournie 
de  tout , que  par  rapport  aux  chaleurs 
qui  étoient  devenues  excelîîves.  Mais 
par  bonheur , au  bout  de  quatre  jours  de 
fiege , notre  canon  ayant  commencé  à 
égratigner  la  muraille,  le  Gouverneur 
Portugais  demanda  à capituler , 8c  en- 
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voya  en  orage  un  Colonel  Portugais  & ..  .l'ir-v 
un  Anglois.  On  leur  propofa  d’être  pri-  1 704. 
fonniers  de  guerre  : fur  quoi  l’ Anglois 
fe  mit  à jurer  & tempêter , difant  qu’il 
n’y  confentiroit  jamais  ; mais  nous  trou- 
vâmes moyen  d’intimider  le  Gouver- 
neur , en  l’afsurant  que , s’il  fe  défendoit , 
nous  paierions  tous  les  hommes  au  fil 
de  lepée,  tandis  que  les  femmes  fetrou- 
veroient  nécefiairement  expofces  à la  brm 
talité  des  Soldats;  au  lieu  que  fe  rendant 
maintenant , nous  laifierions  à lui  & aux 
Officiers  tous  leurs  équipages  5 & qu’on 
s’engagèrent  à empêcher  tout  pillage  & 
défordre  dans  la  ville. 

Il  confentit  donc  à fe  rendre  prifon- 
nier  de  guerre  , & les  Anglois  n’y  vou- 
lant point  acquiefcer , les  Portugais  nous 
introduifirent  dans  la  ville.  Sur  cela  les 
Anglois  voulurent  fe  faifir  du  château; 
mais  le  Gouverneur , pour  leur  ôter  le 
moyen  de  fe  défendre , avoir  fait  jetter 
dans  le  puits  toute  la  poudre  ; en  forte 
que  les  Anglois  furent  contraints  de  fubir 

Liv 


Digitized  by  Google 


148  Mémoires 
le  fort  du  relie  de  la  garnifon  , qui  con- 
. fiftoit  eu  deux  bataillons  Portugais , & 
un  Anglois. 

Pendant  le  fiegede  Caftel-de-Vide , le 
Duc  de  Gramont,  nouvel  Ambafladeur, 
arriva  au  camp  de  NilTa,  &:  l’Abbé  d'Ef- 
trées , , deux  jours  après  , prit  congé  de 
S.  M.  C. , bien  joyeux  de  fortir  avec 
honneur  d’un  emploi  où  il  ne  recevoir 
que  des  dégoûts  : le  Roi , quelque  temps 
auparavant , lui  avoit  envoyé  le  Cordon- 
bleu  ? ppur  marque  publique  de  la  fa- 
tisfaétion  qu’il  avoit  de  lui  j chofe  d’au- 
tant plus  agréable , qu’il  y avoit  peu  ou 
point  d’exemple  qu’on  l’eût  donné  à un 
Eccléfiaftique  qui  n’étoit  s ni  Evêque  , ni 
Cardinal. 

Les  chaleurs  étant  devenues  fi  infup- 
portables  , qu’il  n’étoit  plus  poffible  de 
tenir  la  campagne , nous  décampâmes  de 

Nilïà  le  i.er  de  Juillet , & retournâmes 

* 

fur  terres  d’Efpagne , pour  prendre  des 
quartiers  de  rafraîchifiemenr. 

Le  Roi  Catholique  s’en  retourna  à 
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Madrid  , le  Prince  de  Tzerclaës  à Ba-  - ' 
dajos  j 8c  le  Marquis  de  Villadarias  , 1704: 
après  avoir  pris  le  château  de  Marveon , 
rafe  Port-Alegre  8c  Caftel-de-Vide , reprit 
le  chemin  d’Andaloufie  : quant  à moi , je 
me  rendis  àCiudad-Rodrigo,  & le  Comte 
d’Aguilar,  après  avoir  rafé  Caftel-Bran- 
co , revint  à Alcantara.  La  raifon  pour- 
quoi  nous  fîmes  rafer  toutes  nos  con- 
quêtes, à la  réferve  de  Marveon,  de 
Salvatierra  & de  Segura , c’étoit  le  grand 
éloignement  de  ces  places  , la  difficulté 
de  les  ravitailler,  & le  nombre  de  trou- 
pes qu’il  auroit  fallu  pour  les  garder  j 
ce  qui  auroit  trop  affoibli  notre  armée  , 
déjà  extrêmement  diminuée  par  les  ma- 
ladies. Le  Marquis  de  Lafminas  , voyant 
que  nous  avions  féparé  l’armée,  mar- 
cha de  Pena-Major , pour  fe  rendre  3 
Almeyda  , & de  là  pareillement  mettre 
fes  troupes  en  quartier  } mais , comme 
pour  la  commodité  du  chemin  il  effleura 
notre  frontière  , cela  m’obligea  de  raf-  . 
fembler  les  quartiers  voifins , crainte 
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' qu’il  n’eût  dellèin  d’attaquer  Ciudad- 

, 7°4*  pv0cJrig0  > qUi  n’avoit  pour  toute  frorti-' 
.fication  qu’une  (impie  muraille,  & qui 
par  conféquent  auroit  été  pris  avant  que 
de  pouvoir  être  fecouru.  Mais  dès  'que 
les  ennemis  eurent  pa(Té  le  Coa  , & ré- 
parti leurs  troupes  , j’en  fis  autant  des 

* miennes  , que  j’étendis  derrière  Ciudad- 
Rodrigo  , entre  le  Duero  & la  Sierra  de 
G ata.  Ainfi  finit  cette  première  campagne, 
dont  le  fuccès  auroit  dû  être  plus  confi- 
dérable  } mais  la  timidité  8c  l’imbécillité 
du  Prince  de  Tzerclaës  nous  fit  perdre, 
(ainfi  que  je  l’ai  dit,  ) un  mois  tout 
entier  de  deux  que  nous  avions , 8c  par- 
la nous  empêcha  d’aller  jufqua  Abran- 
tes  ,'à  quatorze  lieues  au  dellôus  de  Vil- 
laveilla,  & à quatorze  feulement  de Lif- 
bonne.  Nous  aurions  pu  nous  y établir, 
y faire  defeendre  notre  pont , & peut- 
-être  même  que  , la  fécondé  campagne  , 
nous  aurions  pu  aller  jufqu’à  Lisbonne; 
* mais  le  retardement  de  l’exécution  de 
■ce  projet  donna  le  temps  aux  ennemis 
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de  s’accommoder  dans  les  grandes  mon-  **— 
tagnes  , qui  féparent  Villavella  d’avec  1704, 
Abrantes. 

Le  Duc  de  Schomberg  ne  fit  pas  un 
meilleur  perfonuage , car  il  refta  toujours 
les  bras  croifés  à Eftremqs , ou  Elvas  , 
fans  jamais  fonger  à nous  inquiéter  en 
tien , ni  même  à nous  obferver  , de  ma- 
nière que,  tant  que  nous  fûmes  dans  l’A- 
lentéjo  , no.us  ne  vîmes  pas  un  feul  de 
Tes  partis  : aufli  fut-on  en  Angleterre  fi 
mécontent  de  lui , que  le  Comte  de 
Galway  fut  envoyé  pour  commander  à 
fa  place.  , 

La  grande  faute  des  Généraux  en- 
nemis fut  dans  la  difpofition  de  leurs 
troupes  , avant  l’ouverture  de  la  cam- 
pagne ; car  au  lieu  de  les  mettre  à portée 
de  fe  pouvoir  joindre  en  corps  d’armée , 
pour  nous  faire  tête , de  quelque  côté  que 
■nous  allaflions , ils  les  répartirent , partie 
d’un  côté,  partie  de  l’autre  du  Tage, 
fans  avoir  feulement  eu  la  précaution  de 
faire  un  pont  de  batpaux , ni  à Villa- 
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y— *"**  vella  , ni  à Abrantes , pour  leur  cottf3 

I70i*  munication.  C’eft  aufli  ce  qui  nous  dé- 
termina à marcher  tout  droit  en  avant 
le  long  du  Tage , afin  de  profiter  de  leur 
mauvaife  fituation , & de  les  empêcher 
de  fe  joindre  du  refte  de  la  campagne. 
Cela  nous  réuflîc , & auroit  peut  - être 
caufé  la  perte  du  Portugal , fi  le  Prince 
de  Tzerclacs  eût  exécuté  ce  dont  nous 
étions  convenus  , & fi  nous  n avions  man- 
qué de  beaucoup  de  chofes  e (Tende  11  es 
pour  une  entreprife  de  cette  nature.  Mous 
fûmes  toujours  dans  une  grande  difette 
de  pain  , dont  quelques  gens  voûtaient 
rejetter  la  faute  fur  Orry , fans  trop  fe 
foucier  d’examiner  fi  c’étoit  la  fienne  ou 
non.  Pour  moi , qui  dois  le  mieux  favoir 
qu’un  autre,  Sc  qui  n’ai  jamais  eu  d amis, 
ni  d’ennemis,  que  par  rapport  au  bien 
du  fervice  , je  me  crois  obligé  d excufer 
Orry  en  partie  : en  voici  la  raifon.  Puy- 
fegur,  qu’on  avoit  envoyé  dès  le  mois 
de  Décembre,  pour  arranger  les  prépa- 
ratifs de  guerre , ayant  réglé  qu’on  fe 
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ferviroit  de  caillons  à la  maniéré  de 
France  , Orry  en  fit  aufli  - tôt  faire  le 
nombre  fuffifant  } mais  malheureufe- 
ment  il  fe  trouva  que  dans  le  pays  où 
nous  fîmes  la  guerre  , & dont  Orry 
avoir  moins  le  temps  que  Puyfegur  de 
s’informer  , les  chemins  étoient  pref- 
que  impraticables  pour  les  voitures , en 
forre  que  nombre  de  caillons  fe  brifoient , 
6c  par  conféquent  le  pain  n’arrivoit  ja- 
mais à temps , ni  en  la  quantité  requife  : 
de  plus  , comme  nous  étions  fort  avant 
en  Portugal , Ôc  qu’il  falloit  que  nos  con- 
vois vinlTent  de  loin , les  chaleurs  gâ- 
toient  une  partie  du  pain  : à la  vérité 
il  y avoit  en  cela  beaucoup  de  la  faute 
des  Commis , qui , pour  gagner  davan- 
tage en  donnant  plus  de  poids  au  pain  , 
ne  le  cuifoient  jamais  allez  j ce  qui  con- 
tribuoit  à le  faire  gâter  plutôt.  Orry  ne 
pouvoit  être  lui  - même  par-tout  à foi- 
gner  toutes  cliofes  , & je  lui  dois  cette 
juftice,  qu’il  n’épargnoit  point  fes  peines 
pour  remédier  à tous  ces  malheurs  y mais, 
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--  aufli  fes  ennemis  faifoient  de  leur  côté 
1 704,  tout  ce  qu’ils  pouvoient  pour  le  faire 
échouer  , au  hafard  de  tout  ce  qui  en 
pourroit  arriver  de  fâcheux  pour  nos 
maîtres.  Nous  n’avions  aufli  que  très- 
peutd’arrîllerie  , & encore  moins  de  mu- 
nitions de  guerre  ; de  maniéré  que  , Ci 
quelqu’une  des  places  que  nous  prîmes 
eût  voulu  fe  défendre  , je  doute  que 
nous  euflions  eu  de  quoi  la  prendre.  Le 
manque  d’orge  penfa  faire  périr  toute 
notre  cavalerie  Efpagnole , ôc  nous  autres 
Etrangers  en  fûmes  caufes  , pour  n’a- 
voir pas  voulu  croire  les  gens  du  pays  * 
qui  nous  afsûroient  qu’il  falloir  nécef- 
fai  rement  donner  de  l’orge  aux  chevaux 
d’Efpagne , fans  quoi  ils  périfloient  : nous 
étions  accoutumés  dans  les  autres  pays  à 
ne  donner  à la  cavalerie  , que  les  four- 
rages que  l’on  trouvoit  fur  terre.  Cette 
expérience  fit  que  dans  la  fuite  nous  nous 
conformâmes  à la  maniéré  Efpagnole  : 
notre  cavalerie  Françoife  diminua  aulli  des 
deux  tiers  par  les  chaleurs.  J’établis  mon 


« Digitized  by  Googl 


du  Mar.  de  Berwick.  155 

quartier  général  à;  Salamanca , où  j’appris  ■ 
la  viéloire  de  M.  le  Comte  de  Tou-  I70'^* 
loufe  dans  la  Méditerranée , fur  la  flotte 
combinée  d’Angleterre  & de  Hollande  j 
j’en  fis  la  réjouiflànce , quoiqu’intérieu- 
rement  j’eufle  une  douleur  vive , ayant 
fu  en  même  temps  par  un  Courier  de 
la  Cour,  que  le  Maréchal  de  Tallard 
avoir  été  battu,  & pris  à Hochftetj  nou- 
velle bien  plus  importante  : car  la  première 
ne  fervoit  qu  a retenir  cette  année  les 
Catalans  dans  leur  devoir,  & à donner 
de  la  réputation  au  Comte  de  Tou- 
loufe , au  lieu  que  la  derniere  nous  chaf- 
foit  totalement  de  l’Allemagne , & nous 
ramenoit  à défendre  nos  frontières  d’Al- 
face.  ' 

Le  Prince  de  Darmftadt  débarqua  cet 
été  à Gibraltar,  & s’empara  decetteplace, 
doht  la  garnifon  éroit  trcs-foible  , & le 
Gouverneur  imbécille  : fur  cela  le  Duc 
de  Gramont  m’écrivit  pour  me  repré- 
fenter  l’importance  de  reprendre  cette 
place  au  plutôt , & pour  me  propofer 
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. .1 d’y  envoyer  à cet  effet  un  gros  détache- 

*704*  ment.  Je  n’en  jugeai  pas  comme  lui, 
prévoyant  que  dans  peu  j’aurois  toutes 
les  forces  du  Portugal  fur  les  bras  ; & 
ainfi,  malgré  tout  ce  qu’il  m’écrivit  par 
ordre  du  Roi  d’Efpagne  , je  refufai  net. 
En  effet,  j’avois  eu  des  avis  réitérés  que 
les  ennemis  , informés  du  mauvais  état 
où  la  morcalité  des  hommes  & des  bêtes 
nous  avoit  réduits  , fe  préparaient  à pro- 
fiter de  notre  foiblefiè , &c  qu’en  con- 
féquence  ils  raffembloienr  devers  Coïm- 
bre  & Aguarda  toutes  les  troupes  ré- 
glées du  Portugal , ne  biffant  de  l’autre 
coté  du  Tage,  que  des  milices.  Leur 
projet  étoir  bon , car,  s’ils  avoient  voulu 
faire  des  efforts  de  l’autre  côté  du  Tage, 
il  ne  leur  aurait  pas  été  facile  de  réuflir 
en  peu  de  temps  : indépendamment  des 
places  qu’ils  y auraient  trouvées  , confine 
Alcantara  , Valencia  , Marveon  , Albur- 
kerque  & Badajos  , ce  côté-là  étoit  fort 
éloigné  de  Madrid , & même , pour  y 
aller  , il  falloic  travetfer  un  pays  fort 
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aride  , & enfuite  pafifer  le  Tage.  Us  au-  5 
roient  pareillement  trouvé  des  places  1704. 
entre  la  Sierra  de  Gata  & le  Tage , & 
de  grandes  difficultés  pour  les  fublif- 
tances  ; ils  auroient  laide  Alcantara,  8c 
notre  armée  derrière  eux  : au  lieu  qu’entre 
le  Duero  8c  la  Sierra  de  Gata , ils  ne 
trouvoient  que  Ciudad-Rodrigo , ( ville 
fans  défenfe  , ainfi  que  je  l’ai  marqué  ci- 
devant  ,)  & de  là  à Madrid , il  n’y  avoit 
que  cinquante  lieues , tout  bon  pays  , 
tres-abondant,  & fi  ouvert , qu’il  n’étoic 
guere  poffible  d’arrêter  un  ennemi , qu’a- 
vec des  forces  à peu  près  égales.  Je  fa- 
vois  pour  certain  que  l’année  des  en- 
nemis feroit  compofée  de  trente  - fepc 
bataillons , dont  dix  étoient  Anglois  ou 
Hollandois  , 8c  de  cinquante  efcadrons. 

Je  n’avois  à leur  oppofer  que  dix-huit  ba- 
taillons François  réduits  à rien,  8c  trente- 
fept  efcadrons  des  plus  foibles  , fans 
compter  cinq  bataillons  Efpagnols  de 
garnifon  à Ciudad-Rodrigo,  ne  faifant 
que  cinq  cents  hommes.  Le  relie  des 
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troupes  Efpagnoles  étoit  en  Eftramadure 

1704.  aux  ordres  du  Prince  de  Tzerclaës  , dont 
l’infanterie  étoit  fi  diminuée , qu’il  n’y 
avoit  pas  un  bataillon  qui  pafsât  cent 
hommes. 

J’avertis  la  Cour  de  Madrid  des  mou- 
vemens  des  ennemis , de  leurs  projets  , 
6c  de  la  néceffité  de  m’envoyer  au  plu- 
tôt une  augmentation  de  troupes , afin 
d’ arrêter  l’ennemi , ou  fi  cela  ne  fe  pou- 
voit  qu’en  combattant  , d être  en  état 
de  le  faire  avec  un  peu  moins  de  défa- 
vantage'. 

Le  Prince  de  Tzerclacs  , qui  voyoit 
de  fon  côté  un  grand  mouvement , à 
caufe  des  milices  Portugaifes  qui  alloient 
remplacer  les  troupes  réglées  , écrivit 
fortement  fur  le  danger  où  il  étoit , di- 
fant  que  Badajos  alloit  être  afiiégée  , & 
que  toute  l’Eftramadure  feroit  perdue , 
fi  on  ne  lui  envoyoit  du  fecours.Sur  cela, 
on  fit  partir  de  Madrid  les  régimens  des 
Gardes  , infanterie  & cavalerie,  pour 
l’aller  joindre  , & l’on  m’ordonna  de  lui 
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envoyer  auflî  des  troupes.  Non  - feule-  -■  ■ 
ment  je  refufai  de  le  faire,  maisj’écri-  i7°4* 
vis  que  les  appréhendons  de  ce  Général 
éroient  chimériques , & que  je  pouvois 
donner  pour  certain , que  dans  très-peu 
de  temps  le  Roi  de  Portugal  & l’Ar- 
chiduc viendroient  m’attaquer.  L’on  con- 
tinua pourtant  à ne  faire  nulle  attention 
à toutes  mes  repréfenrations } à quoi 
Puyfegur,  qui  fe  trouvoit  alors  à Madrid, 
aida  beaucoup  } car  il  foutenoit  que  les 
ennemis  ne  pouvoient  raûfembler  une 
armée  fuffifante  pour  fe  préfenter  devant 
moi  ; ainfi  je  fus  traité  de  vifionnaire. 

Cependant  les  Portugais  continuoient 
leurs  préparatifs  à Almeyda , & leurs 
troupes  fe  rendirent  de  toutes  parts  à 
Aguarda.  Les  Princes  meme  étoient  arri- 
vés à Coïmbre  avec  les  lfatues  de  Saint 
Antoine  de  Padoue  , & ils  avoient  déjà 
publié  leur  départ  pour  la  frontière.  Je 
récrivis  encore  li  fortement , qu  a la  fin  on 
commença  à croire  que  je  pourrois  peut- 
être  avoir  raifon  ; ainfi  l’on  fit  prendre 
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■ - Ja  route  de  Salamanca  aux  Gardes  à che- 

1704.  val  , ôc  l’on  envoya  ordre  au  Prince  de 
Tzerclaës  de  faire  avancer  le  Marquis 
de  Eay , Lieutenant  Général , avec  quinze 
efcadrons , auprès  d’Aicantara , afin  d’être 
à portée  de  marcher  de  fon  côté  , ou  du 
mien  , félon  le  befoin.  Le  premier  de 
Septembre  je  me  campai  à Caftras  , à 
quatre  lieues  en  arriéré  de  Ciudad-Ro- 
drigo  , avec  dix  bataillons  les  plus  éloi- 
gnés ; je  plaçai  à une  lieue  de  moi  à 
San-piritus  la  cavalerie  Efpagnole  , & 
ordonnai  au  refte  des  troupes  d’être  prêts 
à marcher  au  premier  ordre.  Le  1 ? , j’eus 
avis  que  les  ennemis  commençoient  à 
s’aflembler  fous  Almeyda  : fur  cela,  ne 
doutant  plus  qu’ils  ne  fe  mi  (lent  bien- 
tôt en  mouvement , je  me  mis  en  marche 
dès  lemêmefoir  avec  la  cavalerie  , pour 
aller  me  porter  à Felices-el-Chico  , qui 
n’eft  qu’à  trois  lieues  d’Almeyda , ôc  fur 
la  riviere  d’Agueda  , dont  j’avois  réfolu 
de  difputer  le  pallàge.  Cette  riviere  pre- 
noit  fa  fource  dans  la  Sierra  de  Gata  > de- 
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vers  Pedrofin,  au  milieu  de  montagnes  JS— 5 
difficiles  & couvertes  de  bois  ; de  là  elle  I7°4* 
couloir  par  des  fonds  , dont  les  bords 
croient  allez  efcarpés , & venoit  en  palfant 
auprès  de  Ciudad-  Rodrigo  traverfer  toute 
la  plaine  , en  deçà  de  la  Sierra  de  Gara  , 
puis  elle  alloit  fe  jetter  dans  le  Duero  : 
à la  vérité  , il  y avoit  beaucoup  de  paf- 
fages , & fi  peu  d’eau  durant  l’été , qu’elle 
ne  couloit  prefque  plus  ; mais  les  bords , 
comme  j’ai  déjà  dit  , étoient  très-efcar- 
pés  en  beaucoup  d’endroits.  Toute  mon 
infanterie  fe  rendit  le  lendemain  à Felices- 
el-Chico  , & je  me  fis  joindre  en  peu  de 
jours  par  la  cavalerie  Françoife  , & par 
le  Marquis  de  Bay.  La  Cour  de  Madrid, 
avertie  de  ce  qui  fe  palfcit  fur  la  fron- 
tière , commença  à avoir  une  fi  grande 
frayeur , quelle  m’envoya  ordre  de  relier 
fur  la  défenfive  , & fur-tout  de  ne 
point  rifquer  une  adtion.  Je  répondis 
qu’il  falloit  nécelTairement  défendre  l’A- 
gueda , ne  connoilfant  point  d’autre  polie 
où  je  pulfe  arrêter  les  ennemis , & les 
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empêcher  d’aller  à Madrid.  Sur  cela,  l’on 

1704. 

me  récrivit  encore  qu’abfolument  l’on 
me  défendoit  une  aétion  , ôc  qu’ainfi 
j’eufle  à me  retirer  à mefure  que  les 
ennemis  avanceroient.  Malgré  tous  ces 
ordres  fi  pofitifs  du  Roi  d’Efpagne , je 
crus  qu’il  y alloit  de  fa  Couronne  de  n’en 
rien  faire  , & je  réfolus  de  défendre  l'A- 
gueda , au  hafard  de  tout  ce  qui  en  pour- 
roit  arriver  , érant  convaincu  que , fi  je 
ne  le  faifois , l’Efpagne  étoit  perdue } ainfi 
qu’il  valoit- mieux  rifquer  la  bataille  avec 
quelque  efpérance  de  fuccès , que  de  tout 
abandonner,  & de  tout  perdre  fans  coup 
férir , manœuvre  honteufe  & infâme. 
Vers  la  fin  du  mois , les  ennemis  décam- 
pèrent d’auprès  d’Almeyda  , & fe  cam- 
pèrent à une  lieue  de  moi.  Ayant  reconnu 
mon  pofte  , qu’ils  trouvèrent  inatta- 
quable , ils  longèrent  par  leur  droite  le 
long  de  la  riviere  , & j’en  fis  de  même 
par  ma  gauche  , campant  toujours  vis-à- 
vis  d’eux.  Au  bout  de  quelques  jours  de 
marche  , Us  fe  campèrent  à une  petite 
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Jieue  de  Ciudad  - Rodrigo.  Auprès  de 
cette  ville  , la  riviere  failoit  un  coude  , 
ou  demi-cercle  , & les  ennemis  s’étoient 
placés  au  centre  de  ce  demi  -cercle , éga- 
lement à portée  de  tenter  les  paflages  , 
qui  étoient  au  deffus  & au  deflous  de 
la  ville.  Cette  fîtuation  m’obligea  de 
faire  une  manœuvre  que  la  feule  nécef- 
ïîté  pouvoit  excufer.  Je  féparai  mon 
armée  en  deux  , de  maniéré  qu’une 
moitié  étoit  éloignée  de  l’autre  d’une 
grotte  demi-lieue,  la  ville  fe  trouvant  dans 
l’entre  - deux.  Toutes  les  troupes  que 
j’attendois  m’ayant  alors  joint  , j’avois 
iix  mille  cinq  cents  hommes  de  pied 
& trois  mille  cinq  cents  chevaux  ; les 
ennemis  avoient  dix-huit  mille  hommes 
de  pied  .bien  effedifs , & cinq  mille 
chevaux.  Cette  grande  fupériorité  rem 
doit  encore  ma  réparation  plus  dange- 
reufe  ; mais  c’étoit  un  parti  forcé , & 
il  n’y  avoit  pas  moyen  , fans  cela , de 
difputer  le  palfage  de  la  riviere,  ïn  n 
unique  rcdource.  De  l’autre  coté  de  la 
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rivîere,  à moitié  chemin  du  camp  enne- 
1704.  mi , il  y avoir  une  hauteur  qui  régnoit 
fore  loin  , toujours  parallèle  à la  riviere  j 
1 nous  l’occupions  par  nos  Gardes  de  Ca- 
valerie , de  maniéré  que  les  ennemis  ne 
pouvoient  reconnoître  notre  fituation 
fans  avoir  auparavant  chafTé  nos  gens  ; 
& c’eft  ce  qu’ils  balançoient  à faire , ne 
voyant  pas  ce  qui  étoit  derrière  pour  les 
foutenir.  Au  bout  de  deux  jours,  comme 
je  me  promenois  fur  les  hauteurs  vis-à- 
vis  de  ma  droite,  je  vis  qu’environ  deux 
mille  Fantaflins  6c  mille  chevaux  for- 
'toient  de  la  droite  du  camp  ennemi , 
pour  aller  vers  les  hauteurs  devant  notre 
gauche.  Le  Marquis  de  Thouy , qui  com- 
mandoir , ayant  vu  ce  mouvement , fit 
avancer  quelques  troupes  du  piquet  pour 
foutenir  nos  Gardes } & comme  je  vis 
que  les  ennemis  tâtonnoient  fort , je 
m’ébranlai  avec  deux  cents  chevaux  que 
j’avois  menés  avec  moi.  Pour  les  faire 
paroître  plus  en  nombre  , je  les  parta- 
geai en  dix  troupes , 6c  longar  toujours 
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par  la  crête  de  la  hauteur  , comme  h ST— *3 
je  voulois  aller  tomber  fur  le  flanc  des  1704. 
détachemens  ennemis.  Cela  réuflit } les 
Généraux  Portugais  firent  halte  , & re-  * - 
prirent  enfuite  le  chemin  de  leur  camp. 

Les  ennemis  rcfolurent  de  ne  plus 
s’amufer  à nous  tâter  par  détachemens  , 
mais  de  marcher  avec  toute  l’armée  ; 
ainfi  le  8 Octobre  , ils  décampèrent  à 
la  petite  pointe  du  jour , & fe  mirent 
en  marche , par  leur  droite , vers  notre 
gauche.  Dès  que  je  vis  qu’ils  fe  por- 
toient  tous  de  ce  côté-là  , j’y  fis , dans 
J’inftant,  marcher  ma  droite.  Voici  ma 
difpofition  : comme  l’on  ne  pouvoit , 
à moins  de  remonter  près  de  trois  lieues, 
traverfer  la  riviere  d’Agueda  au  deflus 
de  Ciudad  - Rodrigo  , que  fort  près  de 
l’Abbaye  de  la  Charité  , où  il  y avoit 
un  gué  à pafler  fix  efcadrons  de  front , 
j’appuyai  la  droite  de  mon  infanterie  à 
ce  Couvent , & étendis  le  relie  jufqu’â 
une  petite  maifon , fur  un  terrein  elevé 
qui  dominoit  la  plaine , par  où  les  en-. 
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1- — nemis  dévoient:  déboucher  en  fortant  du 

J7°4*  gué.  A la  gauche  de  cette  maifon,  je 
mis  fur  deux  lignes  l'aile  gauche  de  ca- 
valerie , à l’exception  de  fix  efcadrons 
que  M.  de  Joffreville  porta  fur  une 
hauteur  plus  encore  à gauche  , à deflein 
de  tomber  fur  le  flanc  des  ennemis,  dès 
qu’au  fortir  de  l’eau  ils  voudroient  fe 
former.  J’y  plaçai  auffi  quatre  pièces  de 
canon  , & le  refte  de  mon  artillerie  étoit 
difperfé  le  long  de  notre  front , dans 
les  endroits  d’où  l’on  découvroit  mieux 
l’eau  & la  plaine.  A la  droite  de  l’Ab- 
baye je  mis  en  bataille  mon  aile  droite 
de  cavalerie,  & derrière  le  centre  de 
l’infanterie  je  plaçai  deux  régimens  de 
Dragons. 

Vers  les  neuf  heures , nos  Gardes 
s’étant  retirées  des  hauteurs  de  l’autre 
coté  de  la  riviere  , les  ennemis  s’y  for- 
mèrent, ayant  leur  centre  vis-à-vis  du 
gué.  Ils  commencèrent,  enfuite  à nous 

' G 

canonner  ] mais  notre  canon  leur  ré- 
pondit fr  vivement , que  leur  artillerie 
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fe  tut  au  bout  de  deux  heures.  Ils  firent 
defcendre  des  détachemens  foutenus  de 
quelques  bataillons  , pour  approcher  de 
la  riviere  j mais  notre  canon  les  fit  bien- 
tôt rebrou  fier  chemin.  Enfin , après  nous 
avoir  bien  regardés,  & vu  que  notre  con- 
tenance n’étoit  pas  de  gens  qui  vouluflent 
les  laifier  pafier  impunément , ils  fe  re- 
mirent en  marche  vers  les  trois  heures 
après  midi,  & retournèrent  au  camp, 
d’où  ils  étoient  partis  le  matin.  A me- 
fure  qu’ils  fe  retiroient , nos  Gardes  re- 
prenoient  leurs  anciens  portes,  & notre 
droite  retourna  à fon  camp  au  defious 
de  Ciudad-Rodrigo. 

Pendant  que  les  deux  armées  étoient 
en  préfence , 8c  fe  canonnoient , je  reçus 
deux  Couriers  ; l’un  m’apportoit  la  per- 
million  du  Roi  d’Efpagne  de  combattre , 
8c  l’autre  , l’ordre  du  Roi  de  m’en  re- 
tourner en  France , dès  que  le  Maréchal 
de  Tefie , nommé  pour  me  fuccéder , fe- 
roit  arrivé  à Madrid,  & que  la  cam- 
pagne feroit  finie.  Un  homme  à qui  je 
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- dis  le  contenu  des  lettres  , me  conreilla 
1704.  de  ne  point  balancer  à aller  attaquer  les 
ennemis  j mais  je  ne  crus  pas,  qu’en  hon- 
neur & en  confcience  je  puife  , pour 
une  pique  particulière,  hafarder  mal-à- 
propos  l’affaire  générale , ôc  qu’il  fuffi- 
foit  pour  ma  gloire  d’avoir  fait  échouer 
•les  grands  projets  des  ennemis.  J’ex- 
pliquerai ci -après  les  raifons  de  mon 
rappel. 

Les  ennemis  refterent  encore  deux 
jours  dans  ce  camp  ; mais , comme  ils  y 
fouffroient  beaucoup  faute  de  vivres , 
nos  partis  rodant  continuellement  entre 
Almeyda  & leur  armée  , & que  d’ail- 
leurs , malgré  toutes  les  belles  promefTes 
de  l’Amirante,  ils  ne  voyoient  pas  un 
feul  Efpagnol  pafTer  de  leur  côté , ils 
réfolurent  de  reprendre  le  chemin  de 
Portugal  ; ce  qu’ils  exécutèrent  le  1 z Oc- 
tobre. Je  m’avançai  avec  ma  cavalerie  , 
pour  tâcher  d’attaquer  leur  arriere-garde  ; 
mais  ils  fe  retirèrent  en  li  bon  ordre , qu’il 
ne  nous  fut  pas  poflible  de  les  entamer. 
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Ils  prirent  leur  route  plus  en  arriéré , — --1 
afin  de  s’éloigner  plus  de  nous , & d’étre  i7°4’ 
moins  inquiétés.  En  trois  marches  ils  ar- 
rivèrent à Almeyda , où  ils  demeurèrent 
jufqu’à  la  fin  du  mois,  que  les  pluies 
continuelles  étant  furvenues , ils  fe  fé~ 
parèrent  entièrement } fur  quoi  nous  en 
fîmes  autant. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  que  je 
viens  de  raconter , les  ennemis  , pouf 
fiire  diverfion  , avoient  fait  aflembler  i 
Caftel-de-Vide  toutes  leurs  milices  : ils 
s’avancèrent  même  avec  du  canon  à Va- 
lencia  d’Alcantara , où  ils  mirent  le  fiese. 

Dès  que  le  Roi  de  Portugal  , & l’Ar- 
chiduc fe  furent  retirés  d’auprès  de  nous , 
je  fis  partir  en  diligence  le  Marquis  de 
Bay , avec  quinze  efeadrons  \ il  arriva  en 
peu  de  jours  auprès  de  Valencia:  fur  quoi 
les  Portugais  levèrent  au  plutôt  le  fiege. 

Après  cela,  je  lailfai  le  commandement 
de  la  frontière  au  marquis  de  Thouy  , 
ôc  je  me  rendis  à Madrid  , pour  y at- 
tendre l’arrivée  du  Maréchal  de  TeflÜ 
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« Le  Roi  d’Efpagne  fit  la  cérémonie  de 
1704.  nie  donner  laToifon  d’Or,  dont  ilm’a-' 
voit  ho.  oré  à la  fin  de  la  première  cam- 
pagne. Mon  fiicce fleur  étant  arrivé  le  10 
à la  Cour  de  Madrid , j en  partis  le  1 z, 
pour  retourner  en  France. 

Voici  ce  qui  regarde  le  motif  de  mon 
rappel.  Le  Duc  de  Gramont , en  arri- 
vant enEfpagne,  s’éroit  mis  en  tête  qu’il 
y devoit  gouverner  tout  aufli  defpoti- 
quement,  que  les  Cardinaux  de  Riche- 
lieu & Mazarin  l’a  voient  autrefois  fait 
en  France.  Je  ne  m’oppofai  point  à cela, 
en  ce  qui  regardoit  le  civil  j mais  pour 
la  guerre  , je  n’étois  nullement  d’hu- 
meur à l’en  laiffer  le  maître  , croyant 
qu’il  étoit  raifonnable  de  me  conftilter 
en  tout,  &■  même  d’en  pafïèr  par  mes 
^ décifions  : de  là  il  s’enfuivit  que  ce  Duc 
ordonnoit  tout , fans  me  le  communi- 
quer , ni  me  confulter  j Sc  moi , ferme 
dans  mon  principe , je  refufois  d’exécuter 
ce  que  je  n’approuvois  pas.  J’avois  toute- 
..  fois  l’attention  de  lui  en  expliquer  les 
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- raifons  par  écrit,&  je  lui  marquois  très  • — 
fortement , non- feulement  le  tort  qu’il  17°4* 
avoit  de  s’oublier  à mon  égard , mais, 
aullï  le  préjudice  qui  pourroiten  arriver 
au  bien  du  fervice.  Il  eft  aifé  de  s’ima- 
giner ;que  cette  conduite  déplaifoit  fort 
à l’Ambaffadeur  ; auffi  ne  voyant  pas 
d’autre  moyen  pour  réuffir  dans  fes  def- 
feins , il  réfolut  de  tâcher  de  mettre  un 
autre  à ma  place.  Pour  cet  effet  , il  re- 
préfenta  vivement  au  Roi  d’Efpagne  , que 
j’étois  un  homme  extraordinaire , entêté , 
difficile  à vivre  , & ne  voulant  obéir  aux; 
ordres  de  Sa  Majefté , qu’autant  qu’il  me 
plaifoit;  qu’ainlî  il  falloir  abfolument  fe 
défaire  de  moi.  Puyfegur,  devant  qui 
l’on  tenoit  tous  ces  difcours , ne  s’y  op- 
pofa  point,  5c  je  crois  même  qu  il  ri’au- 
roit  pas  été  fâché  d’un  changement,  ef-; 
pérant  que  fous  un  autre  Général  il  au- 
roit  plus  d’autorité  & de  crédit , que 
fous  moi.  Le  Marquis  de  Rivas , Secré- 
taire d’Etat,  féconda  auffi  le  Duc  de 
Gramont,  mais  par  d’autres  vues  ; car  il 
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= y a grande  apparence  qu’il  cherchoit  un 

1 7°4’  bouleverfement  général  des  affaires  : fa 
conduite  me  le  faifoit  juger  ainfi  j car, 
fi  j’avois  exécuté  les  ordres  qu’on  m’a- 
voir donnés  d’envoyer  des  troupes  à Gi- 
braltar & à Badajos , je  me  ferois  trouvé 
totalement  fans  armée , ôc  les  ennemi» 
auroient  marché  jufqu’à  Madrid,  fans 
trouver  le  moindre  obftacle. 

Plufieurs  autres  Miniftres  du  Confeil 
de  Madrid  vinrent  à l’appui  de  la  boule, 
peut-être  autant  par  mauvaife  volonté 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  Catholique, 
que  par  l’averfion  qu’ils  ont  toujours  eue 
pour  ceux  qui  leur  tiennent  tête , ou  qui 
ne  veulent  pas  faire  aveuglément  leurs 
' Volontés.  A toutes  les  raifons  qu’on  avoit 
données  au  Roi  d’Efpagne,  on  ajouta 
qu’il  étoit  du  bien  du  fervice,  que  le  Gé- 
néral fût  Maréchal  de  France , afin  que 
les  Généraux  Efpagnols  ne  fillènt  au- 
cune difficulté  de  lui  obéir:  prétexte  fri- 
vole ; puifque  le  grade  de  Capitaine  Gé- 
néral , étant  le  premier  en  Efpagne,  étoit. 
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^ I 

par  Rapport  à la  guerre,  égal  à celui  de  — ’ ■ 

Maréchal  de  France.  M.  de  Villadarias  1704. 
le  foucint  au  Maréchal  de  TelFé,  lorf- 
qu’il  alla  pour  commander  au  fiege  de 
Gibraltar.  Le  Marquis  de  Bay  en  a fait 
de  même  envers  moi,  en  1706. 

Quoi  qu’il  en  foit  , fi  l’on  avoir  été 
content  de  moi,  &c  qu’il  ne  m’eût  man- 
qué que  le  Bâton  de  Maréchal  de  France , 
rien  n’étoit  plus  facile  : car , lorfqu’on 
veut  bien  confier  à un  homme  le  com- 
mandement de  fes  armées  (ce  qui  eft 
l’efientiel  de  cette  haute  dignité  ) , on  ne 
doit  pas  fie  faire  beaucoup  prier  pour 
joindre  les  titres  au  pouvoir. 

La  Reine  d’Efpagne  agilfoit  contre 
moi , par  un  autre  motif } elle  efpéroit 
que  , par  le  moyen  du  Maréchal  de 
-Telfé  , qui  étoit  fort  bien  avec  fa  fœur 
la  Duchellè  de  Bourgogne  , elle  pour- 
roit  obtenir  le  rappel  de  Madame  des 
Urfins  ; chofe  qu’elle  n’efpéroit  pas  que 
je  Yoululïè  tenter. 

Enfin  le  Roi  d’Efpagne , perfécuté  fur 
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mon  I chapitre,  écrivit  au  Roi  fongrand- 
pere  »,  pour  le  prier  de  me  révoquer , & 
d’en/voyer  un  Maréchal  de  France,  fans 
toutefois  s’expliquer  davantage  :1a  lettre 
fuel  Ci  preffànre,  que  le  Roi  ne  crut  pas 
poiivoir  refufer  fon  petit-fils. 

Quand  le  Maréchal  de  Tefle,  qui  étoit 
fort  de  mes  amis , fut  arrivé  a Madrid  , 
ill  demanda  naturellement  à la  Reine, 
Cil  elle  n’avoit  pas  lieu  d’être  contente 
de  la  campagne  que  je  venois  de  faire. 
Ille  répondit  que  l’on  m’eftimoit  fort , 
que  j'avois  rendu  de  grands  fervices. 
lui  fit  encore  d’autres  queftions  à mon 

f'u jet , auxquelles  la  Reine  répondoit  tou- 
ours  d’une  façon  avantageufe  pour  moi} 
/fur  quoi  le  Maréchal  lui  dit: Mais  , pour- 
quoi donc  l’avez-vous  fait  rappeller  ? Que 
voulez  - vous  que  je  vous  dife  , répondit 
cette  Princefie  , c’eft  un  grand  diable 
d’Anglois,fec,qui  va  toujours  tout  droit 
devant  lui. 

Le  Duc  de  Gramont , en  me  faifant 
pter  le  commandement  de  l’armée , avoit 
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eu  intention  de  faire  mettre  à ma  place 
quelqu’un  de  fes  amis  , dont  il  pût  être  17°4‘ 
le  maîtte  ; mais  l’expédient  qu’il  avoit 
imaginé  pour  établir  fon  pouvoir , lui 
calfa  le  col  : car  la  Reine , qui  ne  l’ai- 
moit  point  du  tout, à caufe  des.difcours 
qu’il  lui  avoit  tenus  contre  Madame  des 
Urfins , eut  grand  foin  de  faire  envoyer 
un  Général  tel  qu’elle  le  fouhaitoit  : auflî 
deux  jours  après  l’arrivée  du  Maréchal 
de  Teifé,  le  Duc  de  Gramont  fut  brouillé 
avec  lui;  & Leurs  Majeftés  Catholiques 
firent  fi  bien  qu’on  le  rappella.  M.  Ame- 
lot  fut  choifi  de  la  main  de  Madame 

1 

des  Urfins , pour  lui  fuccéder.  Elle  re- 
tourna enfuite  triomphante  à Madrid  , 

& y ramena  Orry,  que  le  Duc  de  Gra- 
mont avoit  fait  congédier  dès  le  mois 
de  Juillet.  . . . . 

•—  1 j 

A mon  retour  à Verfailles,  le  Roi, 
après  beaucoup  de  difcours  obligeans, 
me  demanda  pour  quelle  raifon  fon  petit- 
fils  lui  avoit  écrit , pour  me  faire  oter 
d’Efpagne.  Je  répondis , que  puifque  Sa 
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— Majefté  ne  le  favoit  pas , j’étois  fatisfaïr  J 
1704.  car  cela  me  prouvoit  qu’elle  n’étoit  point 
mécontente  de  ma  conduite.  • 

— 1 ■ L’on  m’envoya  commander  en  Lan- 
I7°5*  guedoc  à la  place  du  Maréchal  de  Vil- 
lars , que  le  Roi  deftinoit  pour  l’armée 
de  la  Mofelle.  Je  me  rendis  à Mont- 
pellier au  mois  de  Mars  : j’y  trouvai  les 
affaires  aiTez  tranquilles  en  apparence  5 
mais  pourtant,  dans  le  fond , les  Hugue- 
nots ne  refpitoient  qu’après  des  occafïons 
de  recommencer  la  révolte.  Le  Maréchal 
de  Montrevel , au  moyen  d’une  véri- 
table armée  , lés  avoit  battus  en  1703. 
Le  Maréchal  de  Villars,  qui  lui  avoit 
fuccédé , avoit  trouvé  moyen  , par  la 
négociation  , de  défunir  les  Chefs  & de 
difperfet  les  membres  \ maris  le  mal  reftoit 
toujours  enraciné  dans  les  cœurs  , de 
maniéré  qu’il  n’y  avoit  qu’une  grande 
attention  & une  grande  févérité  qui  pût 
empêcher  le  feu  de  fe  rallumer.  Aidé 
des  lumières  & des  confeils  de  M.  de 
Ëafville,  homme  des  plus  fenfés  qu’il  7 
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eût  en  France  , je  m’appliquai  à prévenir  " 
tout  ce  qui  pouvoit  caufer  des  troubles  j *7° S* 
& je  déclarai  que  je  ne  venois , ni  comme 
perfécuteur  , ni  comme  millionnaire, 
mais  dans  la  réfolution  de  rendre  juftice. 
également  à tout  le  monde  ; de  protéger 
tous  ceux  qui  le  comporteroient  en  fideles 
fujets  du  Roi , & de  punir , avec  la  der- 
nière rigueur  , ceux  qui  oferoient  y 
contrevenir.  * 

Le  meme  jour  que  j’entrai  dans  la 
Province , l’on  prit  un  nommé  Caftanet , 
Prédicant,  lequel  fût  roué  à Montpellier, 
convaincu  de  toutes  fortes  de  crimes 
énormes  , & non  pour  fait  de  Religion , 
comme  on  a affeété.-de  le  publier  dan» 
les  pays  étrangers.  - 

Au  retour  d’une  tournée  que  je  fis 
dans  les  Cevenes  , étant  un  foir  chea 
M.  de  Bafville  , Intendant  de  la  Pro-> 
vince  , un  efpiori  nous  vint  avertir  qu’il 
y avoit , dans  Montpellier  , nombre  de 
Chefs  des  Camifards , lefquels  y étoient 
venus  à deffein  de  concerter  un  nouveau 
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' ..  foulévemenr.  Nous  fîmes  ce  que  nous 
*7°  5 » pûmes  pour  favoir  de  lui  dans  quelles 
maifons  ils  pouvoient  être , pour  les  ar- 
rêter y mais  , malgré  nos  menaces  & nos 
promefles , cet  efpion  , fanatique  lui- 

. même , ne  voulut  jamais  nous  en  dire 
davantage.  Je  fis  donc  alfembler,  dans 
rinftant  ,Ia  milice  bourgeoife  de  la  Ville, 
que  l’on  diftribua  dans  tous  les  quartiers , 
& puis  je  fis  faite  la  vifite  de  toutes  les 
maifons.  Je  défendis  que  le  lendemain 
on  ouvrît  les  portes  que  je  ne  l’ordon- 
naffe  , bien  réfolu  de  ne  point  laiffer 
échapper  les  Camifards  : vers  la  pointe 
du  jour,  le  Lieutenant  du  Prévôt  trouva, 
dans  une  chambre  , trois  inconnus , qui 
fe  mirent  d’abord  en  défenfe  , de  ma- 
niere'qu’il  y en  eut  un  de  tué } les  deux 
autres  furent  légèrement  blefles.  Un  de 
ceux-ci , qui  étoit  Génevois  , déferteur 
du  régiment  de  Courten  , Suifïe  , me 
dit  que  fi  je  voulois  lui  fauver  la  vie  , il 
me  découvriroit  tout  j & fur  ce  que  je. 
lui  promis,  qu’en  cas  que  ce  qu’il  favoiç 
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méritât  cette  grâce , je  la  lui  accorderois  ; * 
il  me  raconta  qu’ils  étoient  venus  à Mont-  1705. 
pellier , pour  y exécuter  un  projet  formé 
contre  M.  de  Bafville  Sc  moi , ce  qui 
devoit  être  le  fignal  de  la  révolte  géné- 
rale \ que  tous  les  Chefs  des  Camifards 
étoient  à Nifmes  pour  y régler  leurs 
affaires , & qu’ils  avoient  de  toutes  parts 
fait  provifions  d’armes  & de  munitions  : 
il  offrit  de  plus , de  nous  montrer  les 
maifons  où  ces  gens  - là  fe  tenoient  à 
Nifmes  ; ainfi  je  le  fis  partir  en  porte  , 
avec  des  Gardes  , pour  s’y  rendre  plus 
diligemment.  En  effet  , l’on  y arrêta 
Ravanelle , Jonquet,  du  Villar  & beau- 
coup d’autres.  M.  de  Bafville  & moi  , 
nous  y arrivâmes  peu  d’heures  après , ôc 
fachant  que  Catinat  étoit  dans  la  ville, 
je  fis  tant  de  peur  aux  habitans  , que 
celui  chez  qui  il  étoit , l’obligea  de.fortir 
de  fa  maifon,  crainte  d’être  pendu,  ainfi 
que  jel’avois  fait  publier  à fonde  trompe. 

Ce  Catinat  fut  donc  pris  dans  les  rues  $ 

& comme  il  demand»  à me  parler , on 
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ggg  ■ me  l’amena.  Il  me  dit  qu’il  fouhaitoit 
1705.  de  me  voir  en  particulier , ayant  quelque 
chofe  d’important  à me  communiquer  : 
je  le  fis  entrer  dans  ma  chambre , les 
mains  liées  derrière  le  dos  , & alors  je 
voulus  favoir  ce  .qu’il  avoit  à me  dire  ÿ 
il  me  répondit  que  c’étoit  pour  m’avertir 
que  la  Reine  d’Angleterre  , dont  il  avoit 
la  commilfion , feroit  au  Maréchal  de 
Tallard  , prifonnier  à Nottingham  , le 
meme  traitement  que  je  lui  ferois.  On 
n’a  peut  - être  jamais  oui  parler  d’une 
pareille  effronterie  j aufli  le  renvoyai-je 
' fur  le  champ  à M.  de  Bafvilie , qui , 
par  une  Commiflion  particulière  de  la 
Cour,  faifoit  le  procès  à tous  ces  mi- 
férables. 

11  y en  eut  environ  une  trentaine  de 
convaincus  &:  de  mis  à mort.  Ravanelle 
& Carinat , qui  avoient  été  Grenadiers 
dans  les  troupes  , furent  brûlés  vifs , 
À caufe  des  facrileges  horribles  qu’ils 
avoient  commis.  Villar  & Jonquet  fu- 
rent roués  j le  premier  était  Lieutenant 
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de.Dragons,  fils  d’un  Médecin  de  Saint-  — ■ ■ -i. 
Hyppolite  , garçon  bien  fait,  qui  pa-  I7°S' 
roiifoit  avoir  de  l’efprit , & qui , à caufe 
de  la  facilité  quil  avoit  d’entrer  chez 
nous , s’étoit  chargé  d’exécuter  le  projet 
formé  contre  M.  de  Bafville  & moij  il 
l’avoua  , & fembloit  même  s’en  faire 
gloire. 

Pour  montrer  jufqu’où  va  le  fanatifme, 
je  dirai  ce  que  ce  du  Villar  répondit  à 
M.  de  Bafville  lorfqu’il  le  jugeoit  : lui 
ayant  été  repréfenté  qu’il  étoit  étonnant 
comment  un  homme  comme  lui  s’éioit 
alîocié  de  fi  grands  fcélcrats  , il  s’écria  : 

Ah , Monfieur , plût  à Dieu  quej’eulîe 
lame  aufli  belle  qu’eux  ! . 

Je  fais  qu’en  beaucoup  de  pays  l’on  a 
voulu  noircir  tout  ce  que  nous  avons 
fait  contre  ces  gens- là  ; mais  je  puis 
protefter  , en  homme  d’honneur,  qu’il 
n’y  a fortes  de  crimes  dont  les  Camifards 
ne  fulfent  coupables  $ ils  joignoient  à la 
révolte  , aux  facrileges , aux  meurtres , 
aux  vols  & aux  débordemens  , des 
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— ■ cruautés  inouïes , jufqu’à  faire  grillée 
*705.  des  Prêtres , éventrer  des  femmes  groies 
& rôtir  les  enfans.  C’eft  aufîi  cette  hor- 
rible conduite  qui  fut  caufe  qu’il  n’y 
eut  jamais  parmi  eux  que  la  lie  du  peu- 
ple ; s’ils  avoient  vécu  en  Chrétiens  , 8c 
qu’ils  fe  fulfent  feulement  déclarés  pour 
la  liberté  de  confcience  & la  diminution 
• des  impôts  , ils  auraient  engagé  dans  la 
• révolte , non  - feulement  tous  les  Hu- 
guenots du  Languedoc  , dont  on  pré- 
tend que  le  nombre  monte  à deux  cent 
mille  , mais  il  y a apparence  que  la 
contagion  fe  feroit  communiquée  aux 
Provinces  voifînes , & peut-être  même 
que  beaucoup  de  Catholiques , ennuyés 
de  payer  les  impôts , fe  feraient  auii 
joints  à eux.  11  eft  étonnant  que  les 
Anglois  8c  les  Hollandois , qui  fomen- 
toient  fous  main  cette  révolte  , ne  leur 
envoyaient  pas  des  Chefs  capables  de 
mieux  conduire  les  affaires , ou  du  moins 
ne  leur  donnaient  pas  de  meilleurs 
avis.  - 
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Cette  expédition  faite  à Nifmes,  nous  - 
retournâmes  à Montpellier  , ou  l’on 
avoit  aufli  arreté  pluheurs  complices  , 
qui  furent  pareillement  exécutés. 

Nous  trouvâmes  par  les  papiers  pris 
fur  les  Camifards  , 8c  par  leur  confef- 
fion  , qu*il  y avoit  dans  le  canton  de 
Berne , deux  cents  fanatiques  prêts  à 
venir  en  Languedoc  , 8c  que  du  Villar , 
dont  j’ai  ci  - devant  parlé  , devoir  être 
le  Chef  de  toute  la  révolte  ; nous  dé- 
couvrîmes aulli  les  marchands  par  qui 
fe  faifoient  les  remifes  d’atgent , & ils 
furent  pendus.  Nous  arrêtâmes  dans  la. 
fuite  plufieurs  gens  qui  couroient  les 
champs , 8c  qui  commettoient  des  dé-  * 
fordes , 8c  à force  d’exécutions  , en  un 
mois  de  temps , le  calme  fut  rétabli  ; 
toutefois  de  temps  en  temps  on  voyoit 
paroître  quelques  bandes  de  Camifards , 
qui  étoient  d’abord  pris  8c  diffipés  par 
les  troupes  que  j’avois  difperfées  par 
pelotons  dans  tous  les  endroits  les  plus 
dangereux. 
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Pendant  cet  été,  les  ennemis  fe  rendi- 

1705.  rent  maîtres  de  la  Catalogne  mais  ce 
fut  moins  par  la  force  que  par  la  dé- 
fection des  habitans  , & par  la  négli- 
gence des  Cours  de  Verfailles  & de 
Madrid  : rien  n’étoit  plus  facile  que  de 
rempêcher,  & l’on  n’a  reconnu,*que  trop 
tard , les  conféquences  de  cette  perte  : 
pour  la  réparer  il  en  a coûté , aux  deux 
Couronnes , un  nombre  infini  d’hommes 
& bien  de  l’argent  •,  le  Roi  d’Efpagne 
même  en  a penfé  être  détrôné.  La  prin- 
cipale caufe  de  ce  malheur  vint  de  ce 
que  le  Miniftre  le  plus  accrédité , fur 
qui  rouloient  ces  fortes  d’affaires,  n’avoit, 
ni  le  talent  de  prévoir  le  mal , ni  le  fens 
d’y  remédier  ; aufli , par  fon  incapacité , 
a-t-il  mis  la  France  au  bord  du  préci- 
pice , d’où  elle  ne  s’eft  tirée  que  par 
miracle. 

Pour  revenir  au  fait  préfent , dès  le 
mois  de  Mai  j’avertis  M.  de  Chamillard 
des  menées , qui  fe  formoient  dans  cette 
Principauté  par  les  émilfaircs  de  l’Ar- 
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chiducj  que  même  il  y avoir  déjà  un  - 11111* 
commencement  de  révolte  aux  environs  I7°5* 
de  Vie,  & que  l’on  y publioit  haute- 
ment que  ce  Prince  devoir  inceflàmment 
arriver  fur  la  flotte  Angloife.  En  effet , 

•j’avois  eu  avis  qu’il  s’étoit  embarqué  à 
Lisbonne , avec  dix  - fept  bataillons  & 
quelque  cavalerie.  Je  repréfentois  que 
la  perte  de  la  Catalogne  entraîneroit 
celle  de  l’Arragon  & de  Valence , que 
le  Roi  d’Efpagne  fe  trouvant  attaqué  en 
même-temps  par  le  côté  duPortugal , au- 
roit  de  la  peine  à fe  foutenir , & feroit  en 
grand  danger  d’être  chaffé  de  l’Efpagne , 
ce  qui  hniroit  honteufemenr  une  guerre 
que  le  Roi  avoit  fl  glorieufement  fou- 
tenue  jufqu’alors  j que  de  plus  , la 
Catalogne  perdue  , l’on  feroit  obligé 
d’envoyer  un  corps  d’armée  dans  le 
Rouflilion  , pour  couvrir  cette  frontière 
des  incurfions  des  ennemis  , outre  que 
les  réfugiés  pourroient  tenter  de  faire 
par  - là  une  irruption  en  Languedoc. 
Jepropofois  , pour  remede  , que  le 
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: . Roi  mît  gamifon  Françoife  dans  RofeS 
1705.  & Gironne,  & que  pour  cet  effet  l’on 
fît  paffer  incontinent , en  Catalogne  , 
quelques  bataillons  & quelques  régimens 
de  Dragons  , afin  de  contenir  les  Cata- 
lans dans  le  devoir , & pouvoir , en  cas 
de  defcente  de  la  part  de  l’Archiduc , 
former  une  armce  de  dix  ou  douze  mille 
hommes  , pour  s’oppofer  à fes  entre- 
prifes  : il  étoit  de  plus  néceflaire  de 
foutenir  M.  de  Velafco  , Vice-Roi  de 
' Catalogne  , fujet  fidele , mais  homme 
de  peu  de  courage.  Il  avoir , à la  vérité , 
dan|  Barcelone , quatre  mille  hommes 
de  troupes  réglées , mais  il  n’ofoit  en 
envoyer  hors  de  la  Ville  , crainte  que 
les  Bourgeois  , qu’il  favoit  être  mat 
intentionnés  , ne  fe  rendirent  maîtres 
de  la  place.  Ainfi  la  préfence  d’un 
corps  François  y auroit  fuppléé  , auroit 
encouragé  les  fujets  fideles , & contenu 
les  féditieux.  Je  fis  voir  que  ma  propo- 
fition  fe  pourroit  exécuter , fans  toucher 
aux  armées  que  le  Roi  avoit  fur  diffé- 
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' * .. 
rentes  frontières  ; car  mon  projet  étoit  ~ ■ ■ 

que  l’on  prît,  en  Provence , quatre  mille  1 

hommes  des  troupes  de  la  Marine  , 

quatre  bataillons  de  la  Comté  de  Nice  , 

quatre  du  Languedoc , & quatre  du 

Roulîillon  ; on  les  auroit  remplacés 

par  les  Milices , lefquelles  auroient  fufH 

pour  la  garde  du  pays  & des  places,  vu 

leloignement  des  ennemis , allez  occupés 

ailleurs. 

Nous  avions  trois  régimens  de  Dra- 
gons , à portée  de  marcher  avec  nous 
Sc  cent  OfHciers  Irlandois  réformés  à 
cheval  \ il  y avoit  à Perpignan  un  train 
d’artillerie  en  bon  état,  & M.  Dupont 
d’Albaret , Intendant  du  Roulfillon,  fe 
chargeoit  de  me  fournir  tout  le  nécelfaire 
pour  les  vivres  j de  maniéré  qu’en  trois 
femaines  nous  aurions  été  en  état  de 
former  une  armée  capable  d’écrafer  les 
Catalans  rebelles , & de  faire  tête  a 
l’Archiduc  lorfqu’il  auroit  voulu  dé- 
barquer. J’écrivis  fur  cela  des  lettres 
très-fortes  & très  - preflantes } j’envoyai 
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meme  des  couriers  , mais  je  ne  pus 
*7° 5*  jamais  faire  comprendre  au  Miniftre 
l’importance  de  l’affaire.  A la  fin , lafle 
de  mes  importunités , il  me  marqua  que 
le  Roi  n’étoit  pas  affez  puiffanc  pour 
fournir  une  armée  pour  la  défenfe  de 
chaque  Province  de  la  Monarchie  Ef- 
pagnole.Le  beau.raifonnement!  quand  je 
lui  faifois  voir  qu’il  s’agiffoit  de  toute 
l'Efpagne  , & que  , fans  rien  déranger 
ailleurs  , le  Roi  n’avoit  qu  a fe  fervir 
des  troupes  qui  étoient  alors  inutiles  où 
elles  fe  trouvoient , & à portée  des  lieux 
menacés , qu’il  étoit  fi  important  de 
mettre  en  fureté.  Lon  fera  peut  - être 
étonné  de  ce  que  je  me  inclois  d’une 
affaire  qui  ne  me  regardoit  pas  , & l’on 
croira  volontiers  que  le  motif  d’être 
de  quelque  chofe  & à la  tête  d’une 
armée  , étoit  principalement  ce  qui  me 
faifoit  agir.  Je  ne  puis  nier  que  peu 
content  d’être  oifif  en  province  dans  un 
temps  de  guerre  très-vive  , j’aurois  fou- 
haité  de  me  retrouver  dans  mon  élément 
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naturel  ; mais  le  bien  de  la  caufe  com-  ;■■■  ■ 

mune  que  je  voyais  vifiblement  péri-  1705, 
clicer , par  les  nouvelles  que  je  recevois 
& par  la  connoi (Tance  que  j’avois  de 
lŒfpagne  , y avoir  la  plus  grande  part. 

Quoi  qu’il  en  Toit  , la  fuite  a fait  voir 
que  j’avois  raifon."  La  flotte  Angloife 
arriva  devant  Barcelone,  le  zz  Août* 
au  nombre  de  foixante-fix  vaiflèaux  de 
guerre  , treize  galiotes  à bombes  , & 
cent  bâtiment  de  transport.  Sur  cela 
je  redoublai  mes  inftances  , d’autant 
qu’il  n’étoit  plus  douteux  que  les  en- 
nemis rien  voulurent  à la  Catalogne  , 
où  il  y avoit  déjà  huit  à dix  mille  Mi- 
quelets  fous  les  armes  pour  l’Archiduc, 

8c  qu’ainfi  l’on  ne  pouvoir  avoir  aucune 
inquiétude  pour  Toulon.  Les  repon fes 
furent  toujours  fur  la  négative.  Je  ne- 
me- rebutai  pourtant  pas  d’abord,  tant- 
la  chofe  me  paroifloit  de  conféquence  ; 
mais  jamais  M.  de  Chamillart  ne  voulut 
rien  écouter  , quoique  les  Gouverneurs 
Efpagnoîs  de  toutes  les  places  de  Cata- 
Tomel.  N 

I Digitized  by  Google 


zpo  Mémoires 

— ■ ....  logne  joignirent  leurs  repréfentations 

I70j.  aux  miennes  : cour  ce  que  je  pus  obtenir 
après  maints  couriers  , fut  un  ordre  à 
M.  de  Quinfon , Commandant  eji  Rouf- 
fillon  , d’envoyer  un  fecours  d’hommes 
& de  munitions  au  Gouverneur  de  Rofes; 
ce  qui  préferva  cette  place.  Cependant 
l’Archiduc  avoit  débarqué  auprès  de  Bar-» 
celone,  dont  il  forma  le  fiege.  Velafco 
qui  craignoit  encore  plus  le  dedans  que 
le  dehors , fe  trouvoit  fort  embarraffé. 
Le  château  de  Montjouy  pris , & les  bat- 
teries dreflees  contre  la  ville  , l’on  fit,  le 
4 O&obre , une  efpece  de  capitulation , 
mais  qui  fut  très-mal  obfe^vée  j car  les 
Miquelets , profitant  des  pourparlers,  en* 
trerent  dans  la  place,  & ouvrirent  les  por- 
tes aux  ennemis.  Le  Prince  de  Darmftadt 
avoit  été  tué  au  Montjouy  , & Milord 
Peterborough  reftoit  feul  Général  auprès 
de  l’Archiduc. 

Barcelone  pris , non- feulement  toute 
la  Catalogne  fe  déclara  contre  le  Roi 
d’Efpagne , mais  auili  le  Royaume  de 
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Valence.  L’Arragon  ne  branla  pas  en- 
core , craignant  d’être  châtié  à caufe  du 
voifin.ige  des  troupes  Caftillanes.  Les 
places  de  Gironne,  Lerida , Méquinença, 
Monçon,  Tortoze,  Tarragone  & Car- 
donne  , furent  ou  rendues  de  gré , ou 
furprifes  par  les  ennemis , n’y  ayant  que 
peu  ou  point  de  garnifon. 

Vers  le  milieu  d’O&obre , je  reçus 
ordre  du  Roi  d’aller  faire  le  fiege  de 
Nice.  Cette  place  étoit  une  des  plus  fortes 
qu’il  y eût  en  Europe  y c etoit  l’ouvrage 
de  tous  les  Ducs  de  Savoie,  qui  en 
avoient  confécutivement  augmenté  les 
fortifications.  M.  de  Chamiliart  n’avoit 
déterminé  cette  entreprife , que  pour  fe 
difculper  d’avoir , par  le  vain  projet  du 
fiege  de  Turin,  qu’il  vouloir  faire  faire 
à fon  gendre  le  Duc  de  la  Feuillade , 
fans  toutefois  avoir  aucuns  des  prépa- 
ratifs néceflaires , d’avoir , dis-je , par-là 
empêché  M.  de  Vendôme  de  rien  en- 
treprendre pendant  cette  campagne. 

L’on  ne  me  donna  qu’une  très  - méj. 

N ij 
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■ ”■ — diocre  armée  ; & , fi  je  n’avois  engagé 
M.  de  Vauvré , Intendant  de  la  Marine 
à;  Toulon , & nommé  pour  être  mon* 
Intendant  à ce  fiege , à me  donner  le 
double  ci’artiilerie  de  ce  qui  étoit  porté 
dans,  l’ordre  de  la  Cour,  je  ne  fais  fi 
j’aurois  pu  réufik.  Je  partis  le  10  d’Oc- 
tobre,  8c  fus  droit  à Toulon.,  où  je 
prefiài  la  départ  du  Chevalier  de  Belle- 
fontaine  , qui  devoir  tranfporter  par  mer 
à Villefranehe  toute  notre  artillerie.  Il 
y-avoic  dans  la  Comté  de  Nice  un  traité 
de  fufpenfion  donnes , qui  dévoie  durer 
jafqu’au  5 o du  mois;  8c  il  étoit  même 
ftipulé- qu’on  s’avertiroit  réciproquement- 
dix  jours  d’avance , en  cas  de  rupture , ou- 
qu’on  11e  voulût  pas  prolonger  l’armif- 
' rice.  J’écrivis  donc  à M.  Paratte,  Maré- 
chal de  Camp, qui  commandoità  Ville- 
franche,  pour  qu’il  en  avertît  le  Mar- 
quis de  Carail  , Gouverneur  de  Nice. 
Le  3 1 , je  pafiài  le  Var , &■  me  rendis 
devant  la  place  : mon  armée  étoit  com- 
pofée  de  quinze  bataillons  très  foi  b les. 
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& d’aiTez  mauvaife  qualité,  outre  un 
bataillon  de  la  marine.  Je  n’avois  pris 
avec  moi  que  deux  cents  Dragons,  à 
caule  de  la  rareté  des  fourrages.  La  gar- 
nifon  confilloit  en  trois  régime  11s  d’in- 
£anterie , & trois  compagnies  de  Cami- 
fards , faifant  en  tout  deux  mille  hommes. 
J’établis  mon  quartier  à Simiers  , tant 
àcaufedu  voifinage  de  la  ville  ,que  parce 
■que  ee  couvent  fe  trouvoit  au  centre 
de  la  circonvallation , & que  j’y  étok 
•plus  à portée  d’occuper  le  pofte  de  la 
Trinité , par  où  les  ennemis  pou  voient 
venir  au  fecours.  ' 

Les  vents  contraires  empêchèrent  notre 
flotte  d’arriver , & les  pluies  continuelles 
gxoflrrent  tellement  toutes  les  rivières  , 
que  je  me  trouvai , pendant  plulieurs 
jours,  entre  le  Var  & le  Paillon  , fans 
pouvoir  avoir  commerce  , ni  avec  An- 
tibes , ni  avec  Villefranche.  Enfin,  le 
temps  s’étant  remis  au  beau  * Bellefon- 
taine  parut , & je  fis  toutes  les  difpofi- 
tions  nécelïàires  pour  le  Aege.  Il  falloir 
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5 commencer  par  la  ville  , qui  n’ctoi:  pas 
• forte  ; mais  tourefois  , comme  il  y avoic 
des  battions  revêtus,  je  fus  oblige  d’y 
aller  dans  les  formes.  Le  4 au  foir,  je 
me  faifis  du  couvent  de  Saint- Jean-Bap- 
tifte , dans  le  fauxbourg  , qui  étoit  fort 
près  de  l’endroit  par  où  je  voulois  atta- 
quer la  ville.  L’on  commença  aufli-tot 
à travailler  à une  batterie  de  quatre  pièces, 
8c  l’on  fit  des  tranchées  de  communi- 
cation , nécefTàires  pour  y aller  en  sûreté  j 
mais  le  canon  ne  put  y être  placé , que 
le  1 3 au  foir  : le  14  , je  fis  fommer  la 
ville.  Le  Marquis  de  Senantes  fortit , 8c 
la  capitulation  ayant  été  faite  , la  gar- 
nifoD  monta  au  château  , 8c  nous  fîmes 
entrer  des  troupes  dans  la  ville.  Jufqu’a- 
lors  les  ennemis  ne  tiroient  point  fur  nos 
gens , 8c  je  défendois  qu’on  tirât  fur  eux  : 
car,  faifant  travailler  à quelques  batteries 
de  canon  & de  mortiers  contre  le  châ- 
teau , j’étois  bien  aife  de  le*  faire  tran- 
quillement. Le  Marquis  de  Senantes  , 
fils  du  Marquis  de  Carail , au  bout  de 
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deux  jours , me  revint  trouver  pour  me 
déclarer  de  la  part  de  fon  pere , que,  fi  1705. 
dans  l’inftant  je  ne  renouvellois  l’ar- 
miftice , il  alloit  faire  tirer  fur  nous.  Je 
lui  répondis  que  mon  ordre  n’étoit  point 
d'entrer  dans  aucun  traité  , 6c  qu’ainfi  il 
pouvoit  faire  ce  qu’il  voudvoit.  Sur  cela 
le  feu  commença  de  part  6c  d’autre  : il 
étoit  meme  extraordinaire  qüe  le  Mar* 
quis  de  Carail  eût  tant  tardé. 

Je  n’avois  pu  , avant  la  prife  de  là 
ville , bien  reconnoître  le  château , ni  me 
déterminer  par  où  je  l’attaquerois.  Nous 
employâmes  donc  quelques  jours  à tout 
'examiner  avec  le  fleur  Filey,  Maréchal 
de  Camp , & Ingénieur  en  Chef. 

La  place  avoit  trois  fronts,  l’un  du 
coté  de  la  ville,  un  autre  du  coté  de 
Simiers , & le  troifieme  du  coté  de 
Moncalban.  Nous  trouvâmes  que  celui 
de  la  ville  fe  montroit  le  plus:  mais 
il  étoit  difficile  d’y  conduire  du  canon , 

& de  le  placer  ; de  plus , les  ouvrages 
etoient  fur  des  rocs  vifs , cachés  par  une 
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— chemife  de  maçonnerie  , far  lefqneis 
1705.  le  canon  n’auroh  rien  fait.  Le  Duc  de 
Vendôme,  qui  , pendant  la  dernière 
-guerre , avoit  commande  dans  la  ville  , 
étoir  cependant  pour  cette  attaque.  Celui 
de  Simiers  avoit  pareillement  fes  diffi- 
cultés, par  rapporta  l’emplacement  des 
batteries  j mais  il  y avoit  de  plus  une 
trop  grande  quantité  d’ouvrages  , une 
. double  enceinte,  un  folTé  caillé  dans  le 
toc,  double  chemin  couvert  miné  de  par- 
tout , ce  qui , vu  la  faifon  & le  peu  de 
troupes  que  nous  avions , qui  ne  fàifoient 
que  cinq  mille  hommes , aurait  Fendu 
cette  attaque  des  plus  longues  & des' 
plus  douteufes.  Le  Maréchal  de  Vauban 
vouloir  abfolument  que  j’attaquafïè  le 
château  par  cet  endroit  : le  Roi  m’e» 
avoit  envoyé,  par  un  Courier, le  projet 
& le  plan  qu’il  emavoit  faits  j mais  , pat 
les  raifons  fufdites.,  je  ne  le  voulus  pas. 
Le  Maréchal  de  Catiuat , qui,  en  .169 1 , 
’avoit  attaqué  par  - là , ne  l’auroit  pas 
pris , li  par  bonheur  une  bombe  n’eur 
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fait  fauter  le  magafin , & détruit  le 
puits. 

Il  ne  reftoit  donc  que  l’attaque  du 
côté  de  Montalban  , que  nous  trouvions 
la  feule  praticable , tant  à caufe  de  la 
commodité  d’y  conduire  du  canon  , que 
par  le  manque  d’ouvrages  que  l’on  avoit 
négligé  d’y  faire,  dans  la  fuppofition  que 
l’efcarpement  empèchoit  d’y  pouvoir 
monter. 

Etant  ainfi  déterminés , nous  commen- 
çâmes , dès  le  1 6 Novembre , à faire  tra- 
vailler à nos  batteries  : comme  c’étoit 
par  le  canon  que  je  comptois  de  réuflir 
dans  ce  fiege , je  ne  voulus  point  qu’au- 
cune piece  tirât , que  toutes  ne  fulfent 
prêtes  pour  tirer  à la  fois , afin  d’éteindre 
plus  promptement  le  feu  des  ennemis  , 
& d’ouvrir  tellement  la  place,  quelle 
fût  obligée  de  fe  rendre.  Nous  établîmes 
cinquante  pièces  de  gros  canon  , pour 
battre  en  breche  du  coté  de  Montalban , 
& vingt  fur  la  hauteur  de  S.  Charles , 
pour  battre  le  rempart  â revers , ourre 

Nv 
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P-1 . feize  mortiers.  Les  Chiourmes  des  23- 

O 

.*705.  leres  montèrent  le  canon  de  Villefrartche 
jufqu  a la  hauteur  de  Montalban , & de 
là  le  traînèrent  dans  les  batteries.  Le 
Chevalier  de  Roanez,  qui  commandoit 
nos  galeres,  fe  donna  pour  cela  des  foins 
continuels. 

Nous  ne  fîmes  point  cîe  tranchées 
réglées , mais-  feulement  des  boyaux  , 
pour  conduire  aux  batteries.  Pendant 
que  nous  y faifîons  travailler,  les  affiégés 
firent  plufieurs  forties  dans  lefquelles  ils 
furent  toujours  repouffés  avec  perte.  Le 
mauvais  temps,  le  mauvais  terrein  & 
le  peu  de  travailleurs  que  notre  petite 
armée  pouvoir  fournir , furent  caufes  que 
nos  batteries  ne  purent  commencer  à 
tirer  , que  le  8 de  Décembre.  Ce  fut  alors 
nn  beaufpe&aclë;  caries  ennemis  répon- 
dirent par  cinquante  pièces  de  canon  ànos 
foixance  - dix  , & à nos  feize  mortiers  1 
l’artillerie  de  part  Sc  d'autre  tiroitcomme 
lamoufqueterie  , & le  bruit  & la  fumée 
étoient  tels  qu’on  ne  pouvoir , ni  voir* 


Digitized  by  Googfc 


du  Mar.  de  Berwick.  zpç 
ni  s’entendre.  Nous  eûmes  ce  jour-là  le  — " 1 - 
Leur  de  Filey  & un  Brigadier  d’Ingé-  I7°S* 
nieurs  tués  d’un  même  coup  de  canon. 

La  bonté  de  la  maçonnerie , ik  l’éloi- 
gnement de  nos  batteries  qu’il  n’avoit 
pas  été  poffible  de  placer  plus  près , que 
de  deux  à trois  cents -toifes , à caufe  d’un 
grand  fond  qui  fe  trouvoit  au  pied  du 
glacis  , retardèrent  de  beaucoup  les 
breches  , qui  ne  fe  trouvèrent  en  état 
que  dans  les  premiers  jours  de  Janvier. 
J’avois  trouvé  moyen,  quelque  temps 
auparavant  , de  me  rendre  maître  de 
l’ouvrage  à cornes  , qui  couvroit  le  fond 
du  côté  de  Simiers , & dont  nos  batte- 
ries avoient  ouvert  les  branches  , & par 
pe  moyen  je  comptois  de  faire  couler, 
par  le  chemin  couvert , quelques  déta- 
chemens  pour  monter  à une  des  breches  "r 
car  nous  en  avions  trois.  J’avois  réfolu 
de  donnerj’alfaut  général , le  6 au  ma- 
tin , & mes  difpofitions  étoient  faites  ; 
mais  le  Marquis  de  Carail,  ne  jugeant  1706. 
pas  à propos  de  s’expofer  à être  emporté , 

. Nvj 
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■ hr  battre  la  chamade  le  4 au  foir.  La  ca- 
170Ô.  pitularion  fut  réglée  dans  L-inftant  , §c 
le  lendemain  matin  le  régiment  Dau- 
phin prit  pofleffion  d’une  porte  ,-ou , pour 
mieux  dire , comme  elle  éroit  fi  bou- 
chée qu’on  ne  put  l’ouvrir,  il  entra 
dans  le  château  par  la  breche.  Nous  ac- 
cordâmes au  Marquis  de  Carail  tous  les 
honneurs  de  la  guerre,  .&  cela  "d’autant 
plus  volontiers , qne  j’avois  grande  im- 
patience dette  maître  de  la  place } je  - 
lavois  que  le  Duc  de  Savoie  avoir  dé- 
terminé de  la  fecourir  , & qu’aétuelie- 
ment  le  Comte  de  Thaun  éroit  arrivé  à 
Tendes , en  deçà  des  Alpes , à neuf  lieues 
de  Nice , avec  trois  mille  hommes  de 
troupes  réglées  , autant  de  milices  > 
mais  dès  qu’il  fut  la  psife  du  château  , 
ilfe  retira  en  Piémont,  j’envoyai  lefieur 
de  Grimaldy  , Brigadier , avec  quelques 
bataillons , du  côté  de  Jofpel  & de  Bre- 
glia,  & tout  le  Comté  fe  ioumk  -en- 
fui te.  Je  difpofai  les  troupes  en  quartiers 
d’hiver , & retournai  en  -Languedoc  , 
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ayant  laifle  à M.  de  Paratte  le  comman- 
dement ds  Nice  & du  Comte. 


1706.. 


Nous  ne  perdîmes  à ce  fiege,  que  fix 
cents  hommes , & les  ennemis  environ 
autant.  Nous  y fîmes  une  prodigieufe 
confommation  de  poudre} elle  fe  mon- 
toit  à près  de  fept  cent  milliers. 

Le  Roi  avoit  ordonné  qu’on  rasât  to- 
talement le  château  } ce  qui  fut  fi  bien 
exécuté  , qu’il  ne  paroît  plus  qu’il  y en 
ait  jamais  eu  dans  cet  endroit.  Nous 
trouvâmes  dans  la  place  près  de  cerrt 
pièces  de  canon , & beaucoup  de  muni-: 
rions  de  guerre. 

Le  Roi , imbu  de  l’opinion  que  l’ef- 
carpement  rendoit  l’appToche  inacceffible 
par  le  côté  de  Montalban  , m’avoit 
mandé  qu’il  craignoit  fort  , qu’après 
avoir  perdu  beaucoup  de  temps  & con- 
fommé  bien  des  munitions , je  ne  fufîè 
obligé  d’en  revenir  à l’attaque  propofée 
par  M.  de  Vauban.  Pour  faire  voir  que 
je  ne  m’étois  point  trompé ,,  je  montai 
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achevai  avec  cinquante  Officiers,  ju£- 

170 <3.  qu’au  haut  de  la  breche. 

Dès  le  commencement  du  fiege , j’avois 
représenté  que  la  plus  grande  difficulté 
que  je  trouverois  dans  l’entreprife , feroit, 
le  peu  de  troupes  que  j’avois, & qu’ainfi 
il  me  falloit  néceffàirement  envoyer  un 
renfort.  Sur  les  inftances  que  je  fis  , l’on 
ordonna  au  Maréchal  de  Villars , qui 
commandoit  fur  le  Rhin  , de  m’envoyer 
trente-deux  Compagnies  de  Grenadiers  3 
mais  elles  n’arriverent  point  à mon  camp , 
ayant  été  arretées  à Antibes  pendant 
quelques  jours  par  le  mauvais  temps. 

A mon  arrivée  devant  Nice  j ayant 
vifiré  le  pays , je  fis  faire  au  delà  de  mon 
camp , des  redoutes  fur  les  hauteurs  , 
afin  de  barrer  l’entre-deux  du  Var  & 
du  Paillon  : mon  intention  , en  les 
conftruifant , n’étoit  autre  que  de  pré- 
venir toute  . furprife  , & me  donner  le 
temps  de  rafTembler  mes  troupes  3 car 
n’ayant  qu’une  très  - petite  armée , & 
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Beaucoup  de  terreift  à garder  , j’étois 
foible  de  par-tout,  8c  par  conféquent 
hors  d’état  de  réfifter  à un  corps  confi- 
dérable  , qui  feroit  tout  d’un  coup  tombé 
fur  moi.  J’avois  donc  réfolu  , en  cas  de 
l’approche  d’un  fecours , de  ne  laifiec 
que  ce  qui  aurait  été  nécefiaire  pour 
la  garde  des  batteries  , 8c  de  marcher 
avec  le  refte  au  devant  des  ennemis  , 
pour  les  combattre  le  plus  diligemment 
que  je  pourrais.  Il  eft  étonnant  que  le 
Duc  de  Savoie  n’y  ait  pas  fongé  d’abord , 
ayant , par  le  Col  de  T ende  , fi  peu  de 
chemin  a faire  3 car  vu  la  fituation 
des  quartiers  en  Italie  ,,  l’expédition 
aurait  été  faite  avant  que  le  Duc  de 
Vendôme  ou  le  Duc  de  la  Feuillade 
en  eufient  pu  être  informés , & fans 
même  qu’ils  pu  fient , en  aucune  façon  , 
l’empêcher  , & m’être  d’aucun  fecours. 

Au  mois  de  Février  1706,  le  Roi 
me  fit  Maréchal  de  France,  & m’or- 
donna, en  même  temps , de  me  rendre 
en  Efpagne , pour  y commander  l’armée 
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contre  le  Portugal. LeRoi  d’Efpagne  avoir 
170(3.  réfolu  d’aller  en  perfonne  faire  le  fiege 
de  Barcelone  3 • 8c  pour  cet  effet  menoit 
avec  lui  les  troupes  Françoifes  -,  hors 
quatre  efeadrons  qu’il  laiffoit  en  Caftille, 
aux  ordres  de  M.  de  Joffreville. 

Le  Comte  de  Touloufe,  Amiral  de 
France  , devoit  aufli  fe  rendre  devant 
Barcelone  , avec  une  efeadre  de  vingt 
vai  fléaux  de  ligne , & y porter  toute 
l'artillerie  , & les  munitions  de  guerre 
néceflaires  pour  le  fiege. 

Le  Maréchal  de  Teffé  n’approuvoit 
nullement  ce  projet,  par  Bien  des raifons. 
Il  confidéroit.les  difficultés  qu’il  y avoit 
à traverfer  cinquante  lieues  de  pays  en- 
nemi , rempli  de  défilés,  de  montagnes  , 
de  rivières  , & fans  autre  fecours  de 
vivres  que  ce  que  l’on  'meneroit  avec 
foi  : l’incertitude  de  la  mer  pour  fournir 
tout  le  néceffaire  quand  l’on  fieroit  de- 
vant Barcelone  , & l’apparence  que  la 
flotte  combinée  pourroit  peut-être  ar- 
river au  fecours  avant  la  prife  de  la 
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place,  le  faifoit  trembler  pour  la  réuflite  ■ •— 

d’une  entreprife,  quine  pouvoit  échouer  I7C^‘ 
fans  que  l’on  courût  rifque  de  perdre  , 
en  un  inftant , toute  l’Efpagne.  L’armée 
que  Sa  Majefté  Catholique  pouvoit 
mener , ne  lui  paroilfoit  pas  allez  conli-  * 
dérable , n’y  ayant  que  trente  - huit  ba- 
taillons & foixante  elcadrons  j de  plus , 
il  craignoit  que  pendant  l’éloignement 
du  Roi  & des  troupes  , les  Portugais 
ne  fe  fervilTent  de  l’occalion  pour  aller 
droit  à Madrid  , & fe  rendre  maîtres 
-de  toute  la  Caftille.  Malgré  tout  ce  que 
•le  Maréchal  put  dire  , -le  Roi  d’Elpagne 
demeura  ferme  dans  fa  réfutation  j mais 
pour  obvier  à Ge  dernier  inconvénient , 
il  pria  le  Roi , fon  grand-pere , d’en- 
voyer un  Général  pour  -commander  fur 
les  frontières  de  Portugal. 

'Ce  -fut  donc  fur  moi  que  le  choix 
tomba.  Dans  la  dépêche  de  M.  de  Cha- 
-millart  ,*  il  m’y  faifoit  une  grande  énu- 
mération des  troupes  Efpagnoles  qui 
dévoient  oompefer  mon  armée,  & me 
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fîTTTT  marqtioit  que  le  Roi  alloit  faire  marcher 
1706.  quinze  bataillons  François  pour  me  join- 
dre. J’ai  pourtant  appris  depuis  qu’il 
n’avoit  jamais  eu  en  penfée  d’exécuter 
ce  dernier  article  , & qu’il  ne  me  l’avoir 
**  écrit  que  pour  m’engager  plus  aifément  au 
voyage  d’Efpagne.  Dès  que  j’eus  reçu 
le  courier  de  la  Cour  , j’en  dépéchai  un 
à Madrid  à M.  Orry , pour  lui  dire  que 
j’y  ferois  inceflamment } mais  que , pour 
ne  pas  perdre  un  temps  précieux  dans 
des  conjonctures  fi  importantes,  je  le 
priois  de  faire  envoyer  incontinent  les 
ordres  en  Andàloufie  & en  Galice , pour 
faire  marcher , fur  le  Tage,  toutes  les 
■v.-  troupes  qui  ne  feroient  pas  abfolument 
néceflàires  pour  la  garde  des  places  , de 
maniéré  que  les  trouvant  dans  le  centre 
de  la  frontière , je  pulfe  , à mon  arrivée , 
en  former  une  armée  , & faire  tète  aux 
Portugais. 

Je  partis  de  Montpellier,  le  17  de 
Février,  & me  rendis,  le  douze  Mars, 
à Madrid , qÙ  je  trouvai  que  M.  Orry 
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n’avoit  rien  exécuté  de  ce  que  je  lui  " 
avois  mandé,  ne  m’alléguant  d’autre  170^* 
raifon , finon  qu’il  m’attendoit  avant 
d’envoyer  aucun  ordre.  Cette  faute  penfa 
coûter  cher  ; car  les  ennemis  s’étant , 
peu  de  temps  après,  mis  en  campagne,  ** 
il  n’y  eut  plus  moyen  de  rartèmbler 
aucune  armée } & fi  j’avois  eu  à faire  a 
des  gens  un  peu  entendus  & vifs,  l’Ef- 
pagne  étoit  perdue. 

Après  avoir  fait  avec  la  Reine  d’Ef- 
pagne  les  arrangemens  convenables  , 
je  partis  pour  Badajos,  où  j’arrivai  le  17. 

Les  ennemis  ayant  alïèmblé  leur  armée, 
qui  confiftoit  en  quarante-cinq  bataillons 
ôc  cinquante  - fix  efcadrons  , étoient 
venus  , dès  le  1 5 , camper  entre  Elvas 
& Campo-Major.  Si  les  troupes  d’An- 
daloufie  & de  Galice  m’avoient  joint, 
j’aurois  campé  dès  - lors  fous  Badajos, 
dans  un  porte  que  je  reconnus  pouvoir 
être  facilement  mis  hors  d’infulte } mais 
le  Duc  d’Icar,  Vice  - Roi  de  Galice  , 
fous  divers  prétextes  , avoit  gardé  fe$ 
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— troupes;  & le  Marquis  de  Villadarias,' 
170^*  loin  d’  exécuter  les  ordres  qu’il  avoit 
reçus , avoit  fait  marcher  les  fermes  du 
côté  de  Cadix , fous  prétexte  qu’il  crai- 
gnoit  pour  cette  place  , à caufe  de 
quelques  vailfeaux  ennemis  qui  y pa- 
roifloient.  Il  étoit  clair  que  Villadarias 
•ne  pouvoit  croire  ce  qu’il  avançoit  : car , 
quelle  apparence  que  dans  le  temps 
que  l’Archiduc  étoit  menacé  d’être  atta- 
qué dans  Barcelone  , il  fongeât  à faire 
Je  fiege  de  Cadix  , qui  eft  une  t tèsL 
Bonne  place?  De  plus, l’armée  Portugaife 
n’y  pouvoit  aller  qu’en  pénétrant  dans 
J’Andaloufie,  ce  quelle  ne  pouvoit  faire 
, qu’après  avoir  pris  Badajos  c’étoit  donc 
Badajos  qu’il  falloir  fauver , &:  pour  cela 
il  falloit  avoir  une  armée. 

Cette  quantité  de  Généraux  indé- 
pendans , dans  l’étendue  d’une  même 
frontière  , étoit  petnicieufe  ; chacun 
vouloit  avoir  une  armée , & aucun  ne 
pouvoit  feul  en  avoir  une  allez  confidé- 
rable  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  d’un 
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ennemi)  qui  réunifToit  enfemble  tontes  =55 
l'es  forces.  J’ai  aufli  fu  depuis,  que  les  l.70<*‘ 
ordres  envoyés,  de  Madrid  n’avoient 
point  été  allez  pofitifs  ;.car  des  Miniftres , 
quoique  très-ignorans  dans  notre  mécier, 
vpuloienc  pourtant  toujours  agin  à leur 
tête  y ôc  c’eft  ce  qui  rendoit  ma  litua- 
tion  plus  difficile  , ayant  autant  à com- 
battre Madrid  que  les  ennemis. 

Je  retournai  le  lendemain  28  camper 
à Talaverra , à trois  lieues  de  Badajos, 
avec  vingt  - fèpt  efcadrons  pour  toute 
armée.  Je  mandai  au  Comte  de  Fiennes: 
de  me  venir  joindre  le  plus  diligem-» 
ment  qu’il  pourrait  avec  dix  efcadrons. 
Joflfreville  devoir  fuivre  avec  ce  qu’il 
pourrait  ramafler  en  Caftille  ; mais  cela, 
fe  réduifit  à trois  efcadrons  de  Dragons.  > 

Les  ennemis , ayant  marché  par  leur 
gauche  , prirent  la  route  d’Aleantara  ; 
fur  quoi  je  marchai  par  Caferés  ôc  Ar- 
royo-del-Puerco,  à Brocas  , qui  n’eft 
qu’à  trois  lieues  d’Aleantara,  où  je  fis 
entrer  huit  bataillons,  outre  les  doux 
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! S qui  y étoient  déjà  en  garnifon.  Les 

1706.  ennemis  étant  arrivés  fur  la  riviere  de 
Salar  , > ne  crurent  pas  devoir  s’aller 
placer  devant  Alcanrara , tant  que  je 
ferois  à Brocas j ainli  ils  marchèrent  à 
moi.  Je  fis  d’abord  bonne  contenance  ; 
mais  voyant  que  toute  leur  armée  y 
étoit , je  fongeai  à la  retraite.  J’ordonnai 
à ma  fécondé  ligne  de  s’aller  porter  de 
l’autre  côté  d’un  grand  ravin  , à deux 
lieues  de  Brocas,  ôc  à moitié  chemin 
d’ Arroyo  - del  - Puerco , Ôc  avec  la  pre-  . 
miere  je  commençai  à me  retirer.  Dès 
que  les  ennemis  nous  virent  ébranler, 
ils  s’avancèrent  tous  en  bataille  le  plus 
diligemment  qu’ils  purent  , mais  nous 
écions  déjà  entrés  dans  la  forêt  avant 
que  d’être  atteints.  Je  formai  plufieurs 
lignes  dans  le  bois , à quelque  diftance 
les  unes  des  autres  : la  première  fut  d’a- 
bord chargée  ôc  rompue  par  le  grand 
nombre  d’ennemis , mais  elle  fe  rallia 
bientôt  ôc  rechargea  ; il  y eut  enfuite 
nombre  de  charges  , dans  lefquelles 


Digitized  by  Google 


du  Mar,  de  Berwick.  311 

nous  avions  quelquefois  de  1 avantage  j ■« 
mais  comme  nous  ne  fongions  qu  a nous  1706, 
retirer  , le  défordre  fe  mit  dans  nos 
régimens , qui  s’en  allèrent  au  grand 
galop.  Les  ennemis , toutefois  étonnés 
de  me  voir  choifir  un  bois  pour  donner 
un  combat  de  cavalerie  , ne  s’avançoient 
qu’en  ordre  , ne  doutant  pas  qu’il  n’y 
eût  de  l’infanterie  dans  ce  bois  } cela 
joint  à la  bonne  contenance  de  quatre 
efcadrons  François  , commandés  par  le 
Comte  de  Fiennes , qui  s’étoit  forme 
en  arriéré  des  Efpagnols  , arrêta  totale- 
ment les  ennemis , quin’oferent  s’avancer 
davantage. 

Je  ralliai  ma  cavalerie  de  l’autre  coté 
du  ravin  , où  j’avois  ordonné  à ma  fé- 
condé ligne  de  fe  placer , mais  où  je 
ne  la  trouvai  pas  , car  Dom  Domingo 
Canal  , Maréchal  de  Camp  , qui  la 
commandoit  , n’avoit  point  compris 
l’ordre  que  je  lui  avojs  donné  ; & au  < 
lieu  de  fe  former  derrière  le  ravin  , il 
ÿ’époit  mis  un  quart  de  lieue  plus  bas 
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y dans  une  prairie  , qui  lui  parut  fore 
1706.  commode  pour  repaître.  L’on  peut  aifé- 
menreroire , que , ne  trouvant  pas  cette 
fécondé  ligne  * mon  embarras  n’eût  pas 
été  petir , fi  les  ennemis  m’avoient  poulie 
avec  vigueur.  J’eus  bien  de  la  peine  à 
découvrir  où  ctoit  Canal , & je  ne  le 
fus  qu’après  que  les  ennemis  fe  furent 
tout- à-fait  retires  à Brocas.  Nous  per- 
dîmes , à cecre  aétion  , environ  une 
centaine  d’hommes  je  crois  qu’il  en 
Coûta  du  moins  autant  aux  ennemis , 
avec  le  Comte  de  Sanvicenté , Officier 
Général  Portugais. 

O 

Les  ennemis  firent  enfuite  le  fiege 
d’Alcantara  , pendant  lequel  je  refiai 
à Arroyo-del-Puerco.  La  place  , en  foi, 
étoit  très-^mauvaife,  n’y  ayant  , ni  foflfé, 
ni  chemin  couvert,  ni  ouvrage  exté- 
rieur; toutefois  comme  elle  avoit  des 
baftions , que  les  affiégeans  n’avoient  que 
rrcs-peu  d’artillerie  & fort  peu  d’ex- 
périence dans  l’art  militaire  , elle  eût 
pu  tenir  long-temps , file  fieurGafco, 

Maréchal 
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Maréchal  de  Camp  , qui  en  étoit  Goa-  ^m,ai  7 
verneur  , eût  fait  fon  devoir.  Je  lui  170^ 
avois  marqué  , dans  fes  inftruétions  , 
qu’il  devoit  fe  défendre  le  plus  long- 
temps qu’il  pourroic  , que  quand  il  y 
auroir  breche  il  eût  à faire  une  capitu- 
lation honorable  5 que  fi  les  ennemis 
alors  ne  lui  en  vouloient  pas  accorder 
d’autre  que  de  fe  rendre  prifonnier  de 
guerre , il  eût  à fortir  , avec  fa  garnifon  , 
par  l’autre  coté  du  Tage.  11  auroit  pu 
facilement  fe  faire  un  pafiàge , .car  le 
corps  ennemi , qui  y étoit , ne  confiftoit 
qu’en  deux  régimens  de  Cavalerie  : la 
nature  de  ce  pays  , plein  de  broflailles 
- & de  ravins  , étoit  très-favorable  à ce 
deflein , & il  auroit  pu  , pendant  la 
nuit , couler  le  long  de  la  Lagon  , 8c 
remonter  vers  la  Moraléja  : la  cavalerie 
ne  pouvoit  l’inquiéter  par-là , & avant 
que  les  ennemis  eufiènt  pu  être  avertis 
de  fa  marche  , & qu’ils  enflent  pu  dé- 
tacher de  l’infanterie  pour  le  fuivre  , il 
auroit  eu  au  moins  deux  heures  d’avance. 

Tome  L O 
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S’il  ne  pouvoit  exécuter  ce  que  je  viens - 
17°^.  de  dire,  je  lui  ordonnois  pofitivementv 
de  foutenir  l’aflaut , plutôt  que  de  con- 
fentir  à être  prifonnier  de  guerre, 
v II  ne  fie  rien  de  ce  que  je  lui  mar- 
quois , il  n’attendit  pas  même  qu’il  y- 
eut  breche  pour  battre  la  chamade,  & 
il  fe.  rendit  prifonnier  de  guerre.  Je 
m’étois  avancé , avec  ma  cavalerie , àLas- 
Ventas  , à.  quatre  lieues  d’Alcantara  , 
pour  faciliter  la  capitulation & tâcher 
de  faire  croire  aux  ennemis  que  je  fonr' 
geois  à fecourir  la  place  mais  inutile- 
ment , car  Gafco  confentit  à tout  ce 
qu’ils  voulurent , fans  le  moindre  débat» 
& livra  la  place  le:  14.  Avrii.  Il  ne;don- 
noit  pour  exeufes,  que  l’envie  de  fauvec 
au  Roi  la  garnifon  , comme,  fi  , n’y 
ayant  point . de  cartel , nous-  pouvions 
la  ravoir  quand  nous  voudrions.  Dans 
la  fituation  des  affaires,  il  valloit  mieux 
courir  le  rifque.  d’ètre-emporté  ; . car  au 
bout  du  compte  .l’on:  ne  pouvoit  forcer 
par  une  petite- breche  , de  dix.  toifes  au 
% ' * -•  •'  * ' . 


Digi 


du  Ma*,  de  Berwick.  $ i j 
plus  , un  corps  de  cinq  mille  hommes  ^^9 
de  pied-,  fans  qu’il  en  coûtât  bien  du 
monde  , & cela  auroit  pu  déranger  ou 
retarder  les  autres  projets  des  ennemis. 

Je  ne  voulus  point  répondre  aux  lettres 
que  m’écrivit  Gafco  , ne  convenant  point 
d'avoir)  commerce  avec  un  homme  qui 
avoir  manqué  fi  effentiellement  à fon 
honneur à fon  devoir,  à fon  pays  , a 
fon  Roi  Sc  à»*  fon  Général.  J’avois 
été  trompé  dans  l’opinion  que  j’avois 
conçue  de  lui  , dès  la  première  cam- 
pagne que  j’avois  commandée  en  Efpa- 
gne  ^ & je  l’aurois  préféré  à tout  ce 
qu’il  y avoir  d’Officiers  Généraux  Ef- 
pagnols.  . 

Alcantara  8c  fa  garnifon  perdue  dès 
l’éntrée  de  la  campagne  , me'  jettoit 
dans  un  furieux-embarras,  d’autant  que, 
par  la  faute  du  Confeil  de  Madrid  , 8c 
par  lu  défobcillartce  des  Capitaines  Gé- 
néraux y j’étofs  hors  d’état  de  pouvoir 
ôppofer  un  corps  fuffifant  aux  ennemis  , 
lèfquels  fe-  trouvant  alors  a*  cheval  fur 

Oij 
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iae  le  Tage,  étoient  maîtres  de  fe  portée 
'•^7  °^'  où  bon  leur  fembleroit , & par  confé- 
quent  nous  donnoient  également  jaloufie 
de  toutes  parts , fans  que , d’aucun  côté , 
on  pût  leur  réfifter.  J’aurois  donc  fort 
fouhaité  qu’ils  eurent  pris  le  parti  d’aller 
alliéger  Badajos , d’autant  que  cela  les 
• auroit  éloignés  de  Madrid,  les  auroit 
peut-être  occupés  jufqu’aux  grandes 
chaleurs , & auroit  pu  donner  le  temps 
d’arriver , aux  fecours  que  nous  atten- 
dions de  France  après  l’expédition  de 
Catalogne. 

La  Cour  de  Madrid , qui  jufqu’alors 
fembloit  ne  rien  appréhender  , &c  re- 
gardoit  même  ce  que  je  mandois  comme 
une  crainte  chimérique , ouvrit  enfin 
les  yeux  fur  le  danger  où  elle  étoit. 
Orry  réfolut  de  former  dix  bataillons 
de  Milices  , Ôc  me  propofa , dès  qu’ils 
m’auroient  joint  , de  livrer  bataille  3 
mais  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  tenter 
fortune.  Je  crus  donc  qu’il  valloit  mieux 
difputer  le  terrein  autant  que  l’on  pouç- 
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foit , jafqu’à  ce  que  j’eulfe  un  corps  de  SSB  SS 
bonnes  troupes  fuffifant  pour  les  grandes  1706. 
avenrures.  ... 

Les  ennemis  palTerent  le  Tage  à Al- 
canrarale  20  Avril,  fur  quoi  je  le  palfai 
auffi  au  pont  Cardinal , ayant  déjà  fait 
prendre  les  devants  àM.  de  Joffreville 
avec  douze  efeadrons,' 

Comme  j’appris  que  les  ennemis  ve- 
noient  droit  à Placentia  où  je  m’étois 
campé , je  ne  doutai  plus  que  leur 
deffein  ne  fut  d aller  à Madrid  ; ainfi 
je  dépêchai  un  Courier  pour  en  avertir 
la  Reine  d’Efpagne,  & lui  repréfenter 
qye  fi  les  ennemis  continuoient  leur 
marché  , elle  n’a  voit  point  d’autre  parti 
à prendre  que  celui  de  venir  fe  mettre 
à notre  tête.  Les  raifons  que  je  lui 
donnois  étoient , quelle  y feroit  plus  en 
fureté,  que  fa  préfence  contiendroit  les 
troupes , animerait  les  Provinces  éloi- 
gnées & voifines  à fe  maintenir  dans 
leur  devoir  $ au  lieu  que  , fe  retirant 
ailleurs,  elle  fembleroit  abandonner  la 
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*Lr;  partie  , 8c  que  la  plupart  des  peuples 

1 7^^*  étant  déjà  faifîs  de  peur  y l’on  verroit 
dans  l’inftant  une  révolution  générale. 

Je  voulois  quen  même-temps  que 
la  Reine  viendroit  me'  trouver  , elle 
écrivît  des  lettres  circulaires  , pour 
exhorter  tous  les  bons  fujets  de  la  venir 
joindre  à Ton  camp. 'Vû  le  génie  delà 
Nation  &c  la  fingularité  de  l’aétion , il 
y avoit  lieu  de  croire  que  de  tous  côtés 
un  nombre  infini' de  perfonnes  feroient 
accourues  fous  l’étendard  de  cette  Prin- 
celTe,  dont  les  maniérés  nobles  & ca* 
reliantes  les  auroient  engagées  à fe 
facrifier  pour  le  maintien  de  la  caufe 
de  fon  mari. 

La  PrincelTe  des  Urfins  8c  M.  Amelot 
n’approuverent  pas  ma  propolition  j 8c 
l’endroit  le  plus  éloigné  du  péril  , étoit 
celui  qu’ils  avoient  réfolu  de  préférer. 
Orry  m’avoit  aufli  prepofé  de  me  faire 
joindre  par  les  garnifons  Françoifes  de 
Pampelune  , Fontarabie  8c  Saint  - Sé- 
baftien  j mais  je  n’avois  garde  d’y  donner 
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les  mains  : car  il  croit  de  la  derniere  ="!>!!gg 
importance  de  ne  pas  nous  deflaifir  de 
ces  places , dont  la  perte  auroit  totale- 
ment bouché  l’entrée  aux  fecours  que 
nous  efpérions  de  France. 

Les  ennemis  continuèrent  leur  marche 
jufqu  a Placentia  , d’où  je  me  retirai  , 
trois  lieues  en  arriéré  , à la  Malfagona , 
fur  la.  riviere  de  Tiétar.  J’y  avois  placé 
huit  bataillons  , qui  étoient  mon  unique 
infanterie  ; & j’avois  fait  retrancher  les 
principaux  gués , afin  de  faire  croire  aux 
ennemis  , que  je  voulois  garder  ce 
polie  , & peut-çtre , par  -là  , les  obliger 
de  prendre  un  autre  chemin , & ainlî 
gagner  du  temps  j ce  qui  étoit  ce  que 
je  cherchois.  Les  ennemis,  après  avoir 
relié  trois  jours  à Placentia  , vinrent 
droit  à moi,  avec  toute  leur  armée. 
Comme  je  les  vis  tout  de  bon  fonger  à 
me  challer  de  là  , je  ne  crus  pas  qu’il 
convînt  de  hafarder  une  affaire,  d’autant 
que  la  riviere  étoit  fort  balfe , & mes 
recranchemens  trop  étendus  ; ainli  je  fis 

Oiv 


Digitized  by  Google 


^10  M É M 6 IR  ! I 

— marcher  en  arriéré  mon  infanterie  ; je 
\iyo6.  reliai  avec  la  cavalerie  jufqua  midi, 
8c  puis  me  retirai  en  bataille  , au  travers 
des  bois  ; car  c’étoit  le  terrein  qui  me 
convenoit  le  mieux  pour  cacher  ma 
foiblellè  8c  mes  manœuvres.  Joffreville 
fit  l’arriere-garde  avec  douze  troupes  de 
Cavalerie  , par  fa  bonne  contenance 
empêcha  les  ennemis , pendant  une  heure 
8c  demie , de  palier  la  riviere , quoiqu’ils 
fifient  un  feu  continuel  de  leur  artillerie 
& de  leur  infanterie  fur  lui  & fur  un 
détachement  de  Dragons , qui  gardoient 
les  retranchemens.  Dès  qu’il  fe  fut  retiré , 
Jes  ennemis  payèrent  8c  le  fuivirent  pen- 
dant une  demi-lieue  , fans  ofer  le  char- 
ger \ de  maniéré  que  cela  fe  paffa  en 
efcarmouches.  Leur  armée  fe  campa  fur 
les  bords  de  la  riviere  de  notre  côté  , 8c 
y relia  un  jour  entier.  Le  3 Mai , ils  s’a- 
vancèrent à Cafia  Texada  , d’où  je  me 
. retirai  à leur  approche  , 8c  le  4 ils  cam- 
pèrent a Almaras  , & moi  auprès  de  la 
Peralada , à trois  lieues  de  là. 
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La  lenteur  de  la  marche  des  ennemis 
provenoit  de  l’incertirude  où  ils  étoienc  l7oi*\ 
fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  : ils  igno- 
raient auffi  bien  que  nous  ce  qui  fe  paf- 
foit  à Barcelone , dont  le  Roi  d’Efpagne 
faifoit  le  lîegej  car  ils  n’en  pouvoient 
avoir  des  nouvelles'que  par  mer  , ce  qui 
étoit  très-long',  & comme  nous  n’avions 
nulle  communication  par  terre  avec  le 
camp  de  S.  M.  C.,  nous  ne  pouvions  , 
non  plus  en  recevoir  des  lettres , que  par 
des  bâtimens  qui  les  portoient  de  la  rade 
de  Barcelone  à Colioure , & de  là  par 
Bayonne  à Madrid.  Les  ennemis  donc 
craignoient  de  s’avancer  trop  avant , de 
peur  que , Barcelone  pris , le  Roi  d’Ef- 
pagne ne  revint  tout-à-coup  avec  toute 
fon  armée , avant  qu’ils  en  fuffient  infor- 
més , & qu’alors  ayant  tout  le  pays  contre 
eux , ils  n’eullènt  grande  difficulté  à rega- 
gner le  Portugal } ce  qui  les  détermina  à 
refter  à Almaras  quelque  temps  : mais  au 
bout  de  huit  jours  , n’ayant  aucunes  nou- 
■ velles , ils  prirent  le  parti  d’aller  faire 
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le  fiege  de  Ciudad -Rodrigo  , qui  ne 

^iyo6.  pouvoir  les  occuper  long-temps , & en- 
fune  s’avancer  à Salamanque,  afin  d’y  at- 
tendre lefuccès  de  Barcelone,  llsdécam- 
perent  le  1 1 Mai , & reprirent  le  che- 
min de  Placentia  & de  Coria  , afin  d’être 
plus  à portée  de  leuïs  convois  qu’ils  ti- 
roient  de  Portugal.  Le  zo , ils  inveftirent 
Ciudad-Rodrigo.Certe  ville  (on  ne  peut 
l’appeller  place  ) n’avoit  ni  dehors  , ni 
folle  , ni  chemin  couvert , ni  flancs  ; une 
' fimple  muraille  en  faifoit  l’enceinte  : 
toutefois , quoiqu’il  n’y  eut  qu’un  batail- 
lon , & quelques  milices  , elle  fe  dé- 
fendit jufqu’au  16  au  foir , & ne  fe  ren- 
dit , que  la  breche  faite  : elle  obtint  même 
une  capitulation  honorable.  Je  m’étois 
tenu  à S.  Martin  del  Rio , jufqu'après 
la  prife  de  Ciudad-Rodrigo,  enfuite  de 
quoi  je  me  repliai  à Salamanque. 

J’y  appris,  le  ierde  Juin , par  un  Cou- 
rier de  Fnnce  , le  malheureux  dénoue- 
ment du  fiege  de  Barcelone.  Le  Roi 
d’Jîfpagne  , après  avoir  pris  le  Mont- 
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j ouy , avoit  conduit  de  ce  côté-là  Tes  at-  — - 

taques  contre  la  ville,  qu’il  avoit  battue  . 

pendant  plufieurs  jours  j mais  avant  que 
d’avoir  fait  une  breche  funifante , la  flotte 

■t 

ennemie  arriva  : ainfl  le  Comte  de  Tou- 
loufe,  inférieur  en  nombre,  étant  obligé 
de  fe  retirer  à Toulon,  il  ne  fut  pas  pof- 
fible  au  Roi  d’Efpagne  de  continuer  le 
fîege  , attendu  qu’il  n’avoit  plus  de  vi- 
vres ; outre  que  la  flotte  portoit  à l’Ar- 
chiduc un  fecours  de  douze  bataillons. 

Il  ne  fut  donc  plus  queftion  que  de  fa- 
voir  par  où  l’armée  fe  retireroit.  Les 
Efpagnols  vouloient  que  ce  fût  par  le 
meme  chemin  qu’on  étoit  venu j mais 
le  manque  de  vivres  fit  choilir  le  plus 
court  , pour  arriver  en  pays  ami , dont 
nous  étions  les  maîtres  : ainfl  il  fut  déter- 
miné qu’on  gagn;roit  le  Lampourdan  \ 

-ce  qui  fe  pouvoit  aifément , en  quatre  ou 
cinq  jours,  au  lieu  que  par  Jgualada  & 

Lérida  , il  en  falloit  au  moins  dix  <ivant 
que  d’arriver  en  Arragon  , outre  que  la 
fidélité  des  Arragonois  étoit  fort  ébranlée, 

Ovj 
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■ '■  & que  le  pays,  par  où  il  falloir  palîêr? 

1706,  ^rojt  beaucoUp  pjus  difficile  que  l’autre, 
tant  par  les  montagnes  8c  défilés , que 
pour  le  paflàge  des  rivières. 

Sa  Majefté  Catholique  décampa  le  1 1 
Mai , 8c  fut  obligée  d’abandonner  toute 
fa  grofiè  artillerie  & fes  munitions  de 
guerre  , n’ayant  ni  le  temps , ni  les  bêtes 
nécefiaires  pour  l’emmener  : les  malades 
& bleffiés  refterent  pareillement.  Il  faut 
dire  , à la  louange  de  Milord  Pererbo- 
rough  , qui  commandoit  les  troupes  de 
l'Archiduc, qu’il  eut  toute  l’atter  tionpoffi. 
bîe  pour  empêcher  les  Miquelets  de. les 
égorger.  Les  ennemis  fuivirent  les  pre- 
miers jours  l’armée  du  Roi  d’Efpagne  5 
mais  dès  qu’elle  eurpalfé  le  Ter , fe  trou- 
vant en  sûreté  8c  à portée  des  vivres, 
elle  fit  quelque  féjour,en  attendant  les 
ordres  de  la.Cour.  Le  Roi  d’Efpagne  re- 
gagna 'e  Roulliilon  , pour  fe  rendre  par 
Bayonne  à Madrid,  le  plus  diligemment 
qu’il  pourrait,  & le  Chevalier  d’Asfeld 
eut  ordre  de  prendre  les  devants , 8c  de 


Digitized  by  Qoogle  i 


tu  Mar.  de  Berwicic.  52  ( 

le  rendre  à Bayonne-,  afin  d’y  régler  tout  — - ~~ 
ce  qu’il  falloir , tant  pour  le  palTage  de  1706* 
S.  M.  C. , que  pour  celui  des  troupes. 

Dès  que  je  fus  informé  de  la  réfolu- 
tion  du  Roi  d’Efpagne , de  venir  à Ma- 
drid , je  dépêchai  un  Courier , pour  fup- 
. plier  la  Reine  de  l’en  détourner  j car  , 
vû  la  fituation  des  ennemis , 3c  notre 
foibleflè  , il  étoit  impoflible  de  les  em- 
pêcher d’y  aller  : ainfi  il  me  paroifloit 
que  S.  M.  C.  devoit  s’épargner  la  honte 
d’être  obligée  de  s’enfuir  de  fa  capitale  , 
huit  jours  après  y être  retournée.  Je  pro- 
pofois  que  ce  Prince  vînt  en  droiture  à 
Burgos , où  il  fe  trouveroit  plus  à portée 
de  rentrer  en  Cafhlle  , fi  nous  en  'étions 
chafiesj  fa  préfen.e  y auroir  animé  les 
Caftillans  , 3c  le  bruit  de  fon  arrivée 
faifant  peut-être  croire  aux  ennemis  que 
la  tête  des  troupes  arrivoit , ils  auraient 
été  bride  en  main  ; ce  qui  étoit  ce  que 
nous  devions  principalement  louhaiter. 

Je  comptois  de  me  replier  fur  le  Duero, 

8c  y raflfomblçr  le  plus  de  troupes  qu’il 


* 


Digitized  by  Google 


jî.6  Mémoires 

L me  feroit  poffible , pour  en  défendre  le 

i?o6.  p?.ifage  aux  ennemis;  en  tout  cas , après 
les  avoir  amufés  à mon  ordinaire  , je  me 
ferois  retiré  fur  Curgos  & Vi&oria  , juf- 
qu’à  ce  que  les  trente  bataillons  vingt 
ef cadrons  François,  qui  dévoient  venir, 
m’eu  lient  joint.  Je  11e  voulois  nullement 
me  retirer  du  côté  de  Pampelune  ; car 
c’étoit  me  mettre  dans  le  coin  de  l’Ef- 
pagne  le  plus  reculé  , d’où  j’aurois  eu  de 
la  peine  à refïortir  à caufe  du  paflage  de 
FEbre  , outre  que  nous  y aurions  eu  plus 
de  difficulté  pour  nos  fubfiftances , au 
lieu  que  par  Burgos , nous  ferions  d’a- 
bord au  centre  de  la  Caftille , dans  le 
pays  clu  monde  le  plus  abondant. 

Je  mandai  la  meme  chofe  à M.  d’As- 
feld , afin  qu’il  en  parlât  au  Roi  d’Ef- 
pagne , à fon  pafiage  à Bayonne  ; mais 
le  Roi  avoir  une  relie  impatience 
d’ètre  avec  la  Reine  , qu’il  n’écoutoit 
rien,  & alloit  toujours  en  avant.  Il  prit 
donc  le  chemin  de  Pampelune,  comme 
le  plus  court , & fe  rifqua  faits  efeorte 
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au  travers  de  la  Navarre , effleurant  PAr-î=a==! 
ragon  quis’étoit  révolté  dès  que  le  fiege  17°<îf 
de  Barcelone  eut  été  levé. 

La  Reine  & fon  Confeil  ne  lui  avoient 
pas  écrit  comme  je  les  en  avois  fuppliés$ 
car  en  dépit  de  mes  avis , ils  faifoient 
cent  mille  chofes  de  leur  tète  , & d’or- 
dinaire c’étoient  des  fautes  auxquelles  j’a- 
vois  enfuite  la  peine  de  remédier. 

Les  ennemis  eurent  nouvelle  de  la 
-levée  du  fiegé  de  Barcelone  , le  même 
ijour  que  moi.  Milord  Peterborough 
avoir  dépêché  un  Courier  , par  mer, 
au  Marquis  de  Lafminas  & au  Comte  de 
-Gallway  , pour  leur  en  donner  avis  , 

& leur  faire  favoir  que  l’Archiduc  alloit 
: bientôt  s’approcher  de  Madrid  , où  il 
•comp.oit  que  l’armée  Portugaife  fe 
rendroit  auffl , afin  de  fe  joindre  tous , 

& de  nous  chaffler  totalement  d’Ef- 
pagne. 

Sur  cela  , le  * Juin  , les  ennemis  fe 
mirent  en  marche  d’auprès  de  Ciudad- 
Rodrigo,  & arrivèrent  le  6 à Salamanquej 
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~ je  m’en  étois  retiré  la  veille , me  tenant 
l70(*‘  également  à portée  du  chemin  de  Ma- 
drid, & de  celui  de  Valladolid  ; car  il 
étoit  encore  incertain  lequel  ils  pren- 
droient.  Le  bruit  de  leur  armée  étoit 
pour  le  premier  5 mais  je  craignois  plus 
le  fécond  , attendu  que  par-là  ils  nous 
chalîcient  de  Madrid  fans  y aller , ôc 
que  par  les  contradictions  que  j’éprouvois 
de  la  part  du  Miniftere , je  n’avois  pas 
encore  eu  le  tems  de  faire  les  arrange- 
mens  nécelïàires  pour  la  jonction  des 
troupes  derrière  le  Duero. 

Le  11 , les  ennemis  décampèrent  de 
Salamanque  , & prirent  le  chemin  de 
Penaranda;  ainfi  il  n’y  eut  plus  à dou- 
ter qu’ils  n’allalîênr  à Madrid.  L’on 
me  propofa  encore  de  défendre  le  paffa- 
ge  de  Guadarama  ; mais  je  n’y  voulus 
point  confentir,  d’autant  que  l’on  pouvoir 
palier  par-tout , à droite  & à gauche; 
& qu’ainfi  les  ennemis  fe  trouvant  tout- 
à-cottp  derrière  moi  , m’auroient  ôté 
toute  communication  avec  la  France  & 
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Madrid  •,  & quand  même  j’aurois  arrêté 
l’armée  Portugaife,  l’Archiduc  arrivant  ijo6* 
par  l’Arragon , je  me  ferois  trouvé  entre 
ces  deux  armées  fans  reffource',  ni  re- 
traite. Je  fuppliai  feulement  la  Reine, 
d’ordonner  que  les  troupes  qu’on  venoic 
de  former  à Madrid  y campalïènt } que 
M.  de  Las-T orres  , qui  arrivoit  de  Va- 
lent avec  quinze  efcadrons  8c  quelques 
bataillons,  fe  mît  à portée  de  nous  joindre 
quand  il  en  feroit  befoin  ; que  Leurs 
Majeftcs  Catholiques  fuffent  prêtes  à 
partir  d'un  moment  à l’autre  , 8c  que 
l’on  eût  foin  d’avoir  à Guadalaxata , & fur 
la  route  de  Burgos  , des  farines  pour 
notre  fubfi fiance.  Je  renvoyai  à Badajos 
fix  bataillons  , afin  de  ne  pas  lailfer 
l’Eflramadure  totalement  dégarnie  : 
quant  au  peu  d’infanterie  qui  me  ref- 
toit , je  la  fis  marcher  vers  Ségovie  ; 
enfuite  , avec  ma  cavalerie , je  me  retirai 
à mefure  que  les  ennemis  avançoient. 

Sur  ces  entrefaites , nous  eûmes  la  trille 
nouvelle  de  la  défaite  du  Maréchal  de 
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— ■ ■■  ■ - Villeroi  à Ramilly  ; ce  qui  donna  lieu 
,1-706.  au  Duc  de  Marlborough  de  fe  rendre 
maître , fans  coup  férir  , de  Bruxelles , 
& de  la  plus  grande  partie  de  la  Flandre. 

Le  17  Juin , les  ennemis  étant  venus 
camper  à la  Bajos  , je  détachai  Jofïre- 
ville  avec  quinze  efcadrons,  pour  aller,  par 
Ségovie , au  Puerto-del-Paular , afin  d’ob- 
ferver  ce  qui  pourroit  fe  pafier  de  ces 
côtés-là,  & empêcher  que  Jes  ennemis 
ne  puflent  envoyer  des  partis  fur  le 
chemin  que  la  Reine  devoir  tenir  en 
allant  à Burgos.  J’ordonnai  à mon  infan- 
terie de  marcher  de  Ségovie  à Somo- 
Sierra  fur  le  chemin  de  Madrid  , & à 
Arranda  - de  - Ducro , où  je  comprois 
tenir  ferme  le  plus  long -temps  que  je 
pourrois  3 & je  mandai  à M.  de  Las- 
Torres  de  nous  attendre  à Torréjon.  Je 
pafïài , avec  le  refte  de  ma  cavalerie  , 
le  Puerto  - de  - Guadarama  , que  je  fis 
garder  par  un  détachement  de  Dragons* 
& de  quatre  compagnies  de  Grenadiers, 
afin  d’obliger  les  ennemis , que  je  con- 
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noiffois  pour  gens  de  grande  prudence , 
d’y  venir  en  cérémonie  En  effet , ils  ne 
paüerent  le  Puerto  que  le  23  3 je  m’étois 
retiré,  le  20  , au  Pardo , Ôc  le  lende- 
main le  Roi  d’Efpagne  me  joignit  * 
Funcaral , à deux  lieues  de  Madrid.  La 
Reine  avoir  pris  la  veille  le  chemin  de 
Burgos  , où  elle  fe  rendit  fans  être  en 
aucune  façon  inquiétée. 

Madame.des  Urfins  & les  courtifans', 
qui  fe  trou  voient  avec  elles,  firent  tout 
ce  qu  ils  purent  pour  la  faire  aller  à 
Pampelune  ; mais  M.  Amelot  & moi 
l’empêchâmes  , en  repréfentant  au  Roi 
d’Efpagne  , que , fi  elle  alloit en  Navarre, 
ce  feroit  confirmer  tout  le  monde  dans 
la  croyance  que  Leurs  Majeftés  Catho- 
liques avoient  deffein  de  fe  retirer  tout* 
à-fait  en  France  ; au  lieu  que  la  Reine 
allant  s’établir  à Burgos  avec  les  Con- 
fgils  , toutes  chofes  reprendroient  bientôt 
le  train  ordinaire  , & les  peuples  fe 
rnfsûreroienr. 

Nous  allâmes  , le  22  , camper  à 


/ 
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■-  Torréjon  , où  M.  de  Las-Torres  non# 
*70(>*  joignit  ; ainii  nous  avions  cinquante- 
cinq  efcadrons , y compris  JofFreville 
qui  côroyoit  alors  la  Sierra  , pour  cou- 
vrir la  marche  de  la  Reine,  & obferver 
les  ennemis } j’avois  aufli  laifie  le  Comte 
de  Fiennes  , avec  huit  cents  chevaux , 
pour  les  amufer , & faire  la  même  ma- 
nœuvre que  j’avois  faite  jufques-là  , la 
préfence  du  Roi  d’Efpagne  ne  me  le 
permettant  plus. 

Le  24,  les  ennemis  arrivèrent  à Las-: 
Rozas , à quatre  lieues  de  Madrid  3 le 
Comte  de  Fiennes  y eut  quelques  ef- 
carmouches  avec  leur  avant-garde  , ôc 
fe  retira  en  très-bon  ordre. 

Le  2 5 , ils  campèrent  auprès  de  Ma*» 
drid  i nous  nous  retirâmes  à Alcala  , 
de  là  à Guadalaxara  , & puis  à So- 
petran  , afin  de  nous  mettre  hors  de 
portée  de  pouvoir  être  furpris.  Comice 
la  défertion  commençoit  à fe  mettre 
dans  la  cavalerie  Efpagnole  , & que  les 
partifansde  la  Maifon  d’Autriche  avoient 
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foin  de  publiée  que  le  Roi  d’Efpagne  <SSTTÊ% 
vouloit  abandonner  la  partie  , Sa  Ma-  l7Q(*v 
jefté  Catholique  alla  à la  tète  de  fes 
troupes , quon  avoit  mifes exprès  en  ba'j 
taille  y il  les  harangua  , efeadron  par 
efeadron  , pour  les  afsûrer  qu’il  étoit 
téfolu  de  refter  en  Caftille , & qu’ainlî 
il  efpéroit  qu’ils  ne  l’abandonneroient 
pas^  qu’il  attendoit  , dans  peu  , les 
troupes  de  France,  & qu’alors  il  mar- 
cheroit  aux  ennemis  pour  les  combattre. 

Ce  difeours  fit  fon  effet , & depuis  ce 
jour , la  défertion  cefïà.  En  marchant  à 
Sopetran  , nous  avions  envoyé  M.  de 
Joffreville  à Somo-Sierra,  pour  couvrir 
le  pays  de  ce  côté-là , & nous  procurer 
des  fubfiftances.  Nous  étions  fur  ce  point 
fort  embarraffés  ; Orry  n’ayant  pris  au- 
cune mefure  pour  nous  en  procurer 
quoique  je  lui  en  eufïè  écrit  dans  toutes 
mes  lettres , & qu’il  n’eût  point  d’autre 
affaire  à fonger:  mais , comme  j’ai  t déjà 
dit , jamais  il  ne  voulut  feulement  ima- 
giner. que  les  ennemis  pulfent  venir  à 
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j Madrid , & n’en  convint  que  lorfqu’ila 
t-jo6.  y furent. 

Nous  avions  aufli  un  autre  embarras 
auquel  nous  ne  pouvions  remédier  que 
par  le  fecours  de  la  France  ; fàvoir , le 
manque  d’argent  : ce  qui  nous  déter- 
mina à faire  partir  Orry  en  pofte  pour 
Paris , afin  d’y  repréfenter  nos  befoins , 
& de  tâcher  en  meme  temps  d’em- 
prunter quelque  argent  fur  les  pierreries 
de  la  Reine,  qu’il  porta  avec  lui.  Ce 
fut  M.  Amelot  qui  m’en  fit  première- 
ment la  propofition  : & d’abord  je  m’y  op* 
pofai , par  la  raifon  que  je  ne  favois  4 
qui  m’adrefièr  pour  tous  les  détails, 
outre  qu’il  étoit  le  feul  au  fait  des  fW 
nances  d’Efpagne , dont  il  avoir  toujours 
caché  avec  ' foin  la  connoifiànce  a qui 
que- ce  fat;  mais  enfin  la  néceffité  où 
nous  étions,  8c  l’impoflibilité  de  trouver 
des  refiources  ailleurs  , me  fit-confentiE 
à ifon  voyage  , à condition-  qu’il  revien- 
droit  au  plutôt,  Dès  que;  lesîEfpaguola 
lie  ' virent;  partir,  âls:  fe-  mitent-  à_  fe  dé^ 
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chaîner  fi  publiquement  conrre  lui , que 
je  me  crus  obligé  de  m’oppofer  autant  1 
à fon  retour  que  j’avois  été  contre  fon 
départ.  En  effet , il  étoit  de  la'  juftice  6c 
de  la  bonté  de  S.  M.  C.  d’avoir  quel-^ 
que  complaifance  pour  le  goût  dune 
Nation  qui  venoit  de.  lui  donner  des 
preuves  fi  éclatantes  de  fon  attachement 
pour  fa  perfonne , 6c  à la  fidélité  de  la- 
quelle il  étoit  uniquement  redevable  de 
la  confervation  de  fa  Couronne, 
c M:  Amelot  avoir  eu  de  la  peine  à fe 
rendre.- à mes  raifons , craignant  de  dé- 
plaire à-  la  Reine  6c  à Madame  des 
Urfins  ; mais  enfin  fon  bon  fens  6c  les 
difcours  qu’il  entendoit  tenir  devant  lui 
le  déterminèrent  * 6c  nous  écrivîmes 
conjointement  en  France pour  qu’on  y 
gardât  Orry  : j’envoyai  à.  ce  dernier  &c  a 
la  Princefiè  des  Urfins,  copie  de  ma 
dépêche  au  Roi , afin  qu’ils  vi fient  que 
je  n’agi  (fois  point  paç  des  fou  ter  tains. 
La  Çour  de  France  gputa  nos  raifons  , 
6c  Orry  eut.  ordre  $e  relier  ,à  Paris.  - 
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Orry  éroic  homme  de  beaucoup  d’ef- 
prit , très-éloquent , & d’un  travail  in- 
fini ; mais  il  vouloir  trop  entreprendre, 
ce  qui  faifoit  qu’il  ne  pouvoit  trouver 
afTez  de  temps  pour  finir  aucune  affaire  : 
fon  imagination  étoit  fi  vive , qu’elle  lui 
fournifibit  des  expédiens  pour  tout  ; 
mais  auffi  dès  qu’il  avoit  projeté  quel- 
que chofe,  il  s’imaginoit  & afiuroit 
hardiment  qu’elle  étoit  faite  : il  excel- 
loit  principalement  dans  la  connoifiànce 
& le  maniement  des  finances;  & je 
doute  que  perfonne  y eût  mieux  réufli , 
s’il  avoit  travaillé  fous  un  homme  ha- 
bile & pofé , qui  lui  eût  fait  tenir  pied 
à boule  , & l’eût  empêché  de  fe  mêler 
d’autre  chofe  : fes  vues  pour  la  politique 
& pour  la  guerre  étoient  prefque  tou- 
jours faulfes;  mais  la  bonne  opinion  qu’il 
avoit  de  lui-même  les  lui  faifoit  fou- 
tenir  comme  bonnes  : fes  maniérés 
dures,  & le  changement  total  qu’il  avoit 
fait  dans  les  Coutumes  d’Efpagne  ] lui 
attirèrent  la  haine  de  toute  la  Nation: 
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Tes  ennemis  l’accufoient  d'avoir  beau- 
coup  volé;  mais  je  lui  dois  cette  juftice  170(*\ 
d’afsûter  que,  quoique  je  l’aie  Couvent 
oui  dire , perfonne  ne  m’a  jamais  pu 
citer  un  fait  ; s’il  a pris , il  l’a  fait  avec 
adreffè. 

Le  Marquis  de  Ribas  , qui  étoit  Se- 
crétaire du  Defpacho  univerfal , à la , 
mort  de  Charles  II , & qui  avoit  dreile 
6c  fait  ligner  à ce  Prince  le  fameux  tef- 
tament,  par  lequel  il  déclaroit  le  Duc 
d’Anjou  pour  fon  fuccelfeur,  étoit  tombé 
depuis  en  difgrace  par  cabales  de  Cour  , 
de  manière  qu’il  relia  à Madrid,  lors- 
que nous  l’abandonnâmes , & même 
affilia  aux  Confeils  convoqués  au  nom. 
de  l’Archiduc. 

Le  Marquis  de  Lafminas  & Milord 
Gallway  crurent  qu’ils  pourraient  faire 
un  ufage  merveilleux  de  ce  Minillre; 
ainli  ils  lui  propoferent  de  donner  une 
déclaration  comme  quoi  le  teftatnene 
croit  fuppofé  ; mais  quoiqu’il  eut 
manqué  à la  fidélité  qu’il  devoit  à fon 
~ Tome  /«  P 
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===  Roi , il  ne  voulut  jamais  faire  ce  qu’il* 

17ç>6*  |u*  Jemanc|0ient  malgré  rouies  leurs 
prom  elfes  & toutes  leurs  meuaces,  allé- 
guant qu’il  avoit  quitté  le  parti  de  Phi- 
lippe V , parce  qu’on  l’avoit  chalfé  3 
mais  qu’il  ne  pouvoit  en  honneur  ligner 
une  faulïèté  : cette  circonftance  connue 
de  peu  de  perfonnes  eft  alfez  remar- 
quable 3 aulfi  ce  fut  en  cette  conlidéra- 
tion  que,  lorfque  nous  retournâmes  à 
Madrid , le  Roi  d’Efpagne  le  contenta 
de  l’exiler  dans  fa  terre , à deux  lieues 
de  là , fans  lui  faire  d’autre  mal  3 même 
l’année  d’après , à l’occalion  de  la  naif- 
fance  du  Prince  des  Afturies , il  eut  per- 
million  de  reparaître  à la  Cour. 

Les  ennemis  refterent  auprès  de  Ma- 
drid, jufqu’au  5 de  Juillet,  c’eft-à- 
dire  , jufqu’à  ce  qu’ils  eulfent  nouvelles 
certaines  de  la  marche  de  l’Archiduc. 
Ce  Prince  ne  devoir  partir  de  Barcelone 
que  le  zi  de  Juin  3 d’abord  il  avoit  ré- 
folu  de  palTer  par  le  royaume  de  Va- 
lence 3 mais  la  révolte  de  l’Arragon  lui 
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fit  prendre  le  chemin  de  Sarragolfe.  Les  =£±S3 
Généraux  ennemis  , pour  faciliter  fa  1 7°“f 
marche  à Madrid , fe  campèrent  fur 
le  Carama  auprès  de  Torréjon , & avan- 
cèrent un  petit  corps  à Alcala,  fur  quoi 
nous  nous  retirâmes  à Xadraqué.  Nous 
avions  alors  en  tout  cinquante-cinq  efca- 
drons  ôc  dix-neuf  bataillons  Efpagnols  ; 
nous  renvoyâmes  partie  de  ces  derniers 
à Siguenza  ôc  Atienza  fur  nos  derrières , 
afin  d1  être  plus  libres  dans  nos  mou- 
vemens.  L’Andaloufie  cependant  faifoip 
des  merveilles  pour  le  Roi  d’Efpagne  : 
elle  levoit  quatre  mille  chevaux  ôc  qua- 
torze mille  hommes  de  pied.  Pareille- 
ment les  Peuples  de  la  vieille  ôc  nou- 
velle Caftille  envoyoient  de  tous  côtés 
faire  à Sa  Majefté  Catholique  des  pro- 
reftations  de  leur  zele  & de  leur  fidélité» 
l’alTurant  qu’au  premier  fignal  ils  pren- 
draient les  armes  ôc  courraient  fur  les 
ennemis.  En  effet , ils  afiommoient  tout 
ce  qui  s ecartoit  de  leur  armée , & ils 
arrêtoienc  tous  les  Courierg;  par  ce 
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moyen  j’étois  régulièrement  inftruic  d’a- 

l7°6'  vance  de  tous  leurs  delTeins.  Les  en- 
nemis j en  arrivant  à Madrid , avoient 
envoyé  un  détachement  à Tolede  , où 
la  Reine  Douairière  fit  proclamer  Roi 
l’Archiduc , fon  neveu  , & arbora  fon 
étendard  au  haut  du  Palais  j mais  les 
Habitans,  au  bout  de  quelques  jours, 
prirent  les  armes  , faifirent  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  gens  affectionnés  au  parti 
contraire,  arrachèrent  l’étendard,  pro- 
clamèrent Philippe  V,  8c  mirent  des 
gardes  chez  la  Reine  Douairière , qu’ils 
traitèrent  pourtant  toujours  avec  refpeét, 
quoiqu’ils  la  tinffent  prifonniere.  Les 
Peuples  de  la  Manche  fe  mirent  en  même 
temps  en  campagne  , & Te  faifirent  des 
pafiàges  fur  le  Tage  , afin  d’empêcher 
que  les  ennemis  ne  puffent  venir  fur  eux. 

Les  Généraux  voyant  que  les  Peuples 
leur  étoient  unanimement  contraires  8c 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  dire  maîtres  que 
du  terrein  où  ils  campoient , & craignant 
qu’à  la  fin  notre  armée  groffiffant  8c  la 
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Jeur  diminuant , ils  ne  fe  trouvaient  dans 
de  grands  embarras,  écrivirent  à Lif-  I70<’* 
bonne,  pour  que  les  troupes  Portu- 
gaifes  de  l’Alentéjo  euflent  ordre  de 
les  venir  joindre  par  le  pont  d’Almarazj 
mais  la  prife  des  Couriers  empêcha 
qu’on  ne  pût  favoir  en  Portugal  rien 
de  pofîtif  fur  l’état  des  affaires  en  Ef* 
pagne,  & par  confisquent  qu’on  y pût 
prendre  aucunes  mefures.  Nous  ap- 
prîmes, le  1 5 Juillet , par  des  lettres  inter- 
ceptées du  Comte  de  Noyelles , des  En- 
foyésd’Angleterre  & de  Portugal, au  Mar- 
quis de  Lafminas  & à Milord  Gallwai  , 
que  l’Archiduc  devoit  arriver  le  u à 
Sarragoflè  , où  le  Comte  de  Noyelles 
étoit  déjà  'y  nous  apprîmes  en  même 
temps  que , pour  favorifer  le  paffage  de 
ce  Prince , les  ennemis  avoient  marché 
à Guadalaxarra  ; fur  quoi  ne  voulant  plus  \ 
rien  rifquer  jufqua  l’arrivée  de  nos 
troupes , que  j’attendois  dans  huit  jours 
au  plus  tard,  & dont  on  ne  pouvoir  plus 
empêcher  la  jon&ion , je  priai  le  Ro» 
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X.  d’Efpagne  d’aller  à Atienza , & je  me 

l7o6.  plaçai  derrière  l’Hcnarez  à Sirouete  , en- 
viron à une  lieue  de  Xadraqué,  pour 
obferver  plus  sûrement  les  mouvemens 
des  ennemis  , ôc  être  même  à portée  de 
tomber , par  une  marche  forcée,  fur  l’Ar- 
chiduc , s’il  effleuroit  de  trop  près  la 
frontière  de  Caftille.  Tontes  nos  troupes 
Francoifes  arrivèrent  le  a 8 à Sirouete, 
en  «forte  que  nous  avions  alors  quarante- 
neuf  bataillons  , ôc  faisante  dix-huit  ef- 
cadrons  : à la  vérité  nos  trente  bataillons 
François  n’avoient  pas  trois  cents  hommes 
chacun , l’un  portant  l’autre.  Les  enne- 
mis , à caufe  des  troupes  qu’ils  avoient 
laifléës  à Alcantara  & à Ciudad-Rodrigo, 
11’avoient  plus  que  quarante  bataillons  , 
ôc  cinquante  - trois  efcadrons-;  mais  ils 
attendoient  encore  dix  à douze  batail- 
lons, ôc  une  vingtaine  d’efcadrons,  qui 
leur  dévoient  venir  avec  l’Archiduc  ôc 
Milord  Peterborough. 

J’avois  réfolu  de  marcher  , le  19,  en 
longeant  l’Henarez,  pour  me  rendre  dans 
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la  plaine  de  Marchamalo  , afin  de  com-  . BBft 
battre  les  ennemis,  8c  de  les  obliger  à 
quitter  la  Caftille  y mais  le  même  jour  19, 
nous  commençâmes  à voir  la  tête  de  leur 
armée,  qui  venoit  droit  fur  Xadraqué  j 
ce  qui  me  déterpiina  à refter  à Sirouetey 
attendu  que , par  la  difficulté  du  pays , & 
la  proximité  des  ennemis  , il  auroit  été 
dangereux  de  faire  cette  marche  en  plein 
jour.  Ils  furent  long-temps  fur  les  hau- 
teurs , avant  qued’ofer  defcendre  dans  la 
plaine  de  Xadraqué  , où  étoit  le  Comte 
de  Tiennes , avec,  cinq  cents  chevaux } 8c 
ce  ne  fut  qu’avec  de  grandes  précautions, 
âc  après  avoir  tiré  du  canon  fur  lui , qu’ils 
s’y  déterminèrent.  A fix  heures  du  matin 
le  Roi  d’Efpagne  nous  joignit , & vers 
les  quatre  heures  du  foir  les  ennemis , qui 
ignoroient  totalement  l’arrivée  de  nos 
troupes,  & croyoient  n’avoir  à faire  qu’à 
notre  cavalerie  Efpagnole , firent  les  dif- 
pofitions  pour  attaquer  le  pont  fur  l’Hé- 
narez , où  nous  avions  mis  quatre  cents 
hommes  d’infanterie.  Pour  cet  effet , 
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— leurs  Dragons  à pied , & deux  bataillons 

<iyo6.  fou  tenus  de  fix  efcadrons  , defcendirent 
en  bataille  vers  la  riviere  ; mais  aux  pre- 
miers coups  de  canon  , qu’on  lâcha  au  mi- 
lieu de  ces  troupes , elles  fe  retirèrent 
en  confufion.  Le  refte  de  la  journée  fe 
, pafla  en  efcarmouches  & en  canonnades , 
dont  nous  ne  pouvions  être  que  diffici- 
lement incommodés  à caufe  des  hauteurs 
qui  nous  couvroienr. 

Le  lendemain , les  ennemis  firent  en- 
core de  grands  mouvemens , & voulurent 
fe  former  en  bataille  fur  la  hauteur,  vis- 
à-vis  de  nous;  mais  notre  artillerie  les 
fit  bientôt  retirer  : ils  avoient  aufli  fait 
couler  quelque  infanterie  dans  les  haies 
proche  du  pont , que  nos  gens  en  chaf- 
ferent  dans  l’inftant.  Voyant  que  les  en- 
nemis balançoient  fur  le  parti  qu’ils 
avoient  à prendre,  je  réfolus  de  paflèr  la 
nuit  la  riviere  de  Conomarez  , qui  étoit 
fur  notre  droite , pour  aller  nous  porter 
fur  le  flanc  gauche  des  ennemis,  entre 
Èfpinofa  & Xadraqué  , .&  par  - là  le  ut 
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couper  la  communication  avec  Guada- 
laxara.  J’allai  donc  reconnaître  moi-  1 
même  notre  marche  , & j’avois  déjà 
donné  tous  les  ordres  nécefTaires  pour  un 
momement  qui  demandoir  de  grandes 
précautions  ; mais  à l’entrée  de  la  ;nuit  , 
comme  nous  étions  prêts  à nous  ébran- 
ler , j’appris  que  les  ennemis  avoienr  dé* 
campé.  La  crainte  que  nous  ne  gagnaf- 
lîons  leurs  derrières , ainfi  que  c’étoit 
narre  deflfein , les  y détermina.  Ils  n*a* 
voient  appris  La  jonâian  de  nos  Erau- 
çois , qu’après  être  arrivés  à Xadraqué  , 
8c  cela  par  nos  Déferteurs  ; encore  d’a- 
bord ils  11’en  'voulaient;  rien  croire , 8c 
S'imaginoient  que  le  grand  nombre  de 
rentes , & la  grande  étendue  de  iterrein 
que  nous  occupions , croit  une  rufe  de 
guerre , pour  leur  faire  accroire  que  nous 
avions  beaucoup  de  monde.  Il  étoic  pour* 
tant  étonnant  , que  nos  troupes  étant  ve> 
nues  par  la  Navarre  , & .ayant  longé  la 
frontière  d’Arragon  , pendant  quarante 
lieues  de  pays  , ils  n’en  euifent  point  été 
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* informés  : cela  ne  donne  pas  une  bien 
Jy°6.  idée  de  la  capacité  , ni  de  la  pré- 

voyance de  leurs  Généraux. 

Si  au  l eu  de  s’amufer  à Madrid,  à y 
faire  proclamer  l’Archiduc,  & à y at- 
tendre de  fes  nouvelles , ils  eulTent  mar- 
ché tout  de  fuite  après  moi , ils  m’au- 
roient  infailliblement  chalfé  par-delà 
l’Ebre , avant  l'arrivée  des  fecours  , ôc 
alors  j’aurois  eu  bien  de  la  peine  à re- 
marcher en  avant , outre  que  l’Archiduc 
& Milord  Peterborough  auraient  eu  le 
temps  de  les  joindre  en  toute  sûreté. 

Voyant  donc  que  les  ennemis  avoient 
décampé  , & la  fituation  du  pays  ne 
permettant  pas  de  les  attaquer  dans  leur 
retraite , nous  ne  nous  mîmes  en  marche 
que  le  lendemain  3 1 , & fumes  camper 
a Efpinofa.  Les  ennemis  ne  s’arrêtèrent 
pas  qu  ils  n eu  lient  pafte  l’Hénarez , entre 
Ita  & Guadalaxara.  Les  partis  que  nous 
avions  lâchés  après  eux , joints  aux  pay- 
fans , tuerent  plus  de  trois  cents  traî- 
neurs , & en  prirent  deux  cents. 
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Le  lendemain,  i.erdumois  d’Août, 
nous  nous  mîmes  en  marche  un  peu  17°“* 
après  minuit , pour  aller  droit  aux  en- 
nemis , qui  avoient  campé,  la  meme 
nuit,  à Jonquera,  à deux  lieues  de  nous; 
mais  à caufe  d’un  très-grand  défilé , nous 
11e  pûmes  déboucher  dans  la  plaine , que 
vers  les  dix  heures  du  matin.  Les  enne- 
mis s’étoient  mis  en  marche  dès  la  pointe 
du  jour , pour  aller  à Marchamalo  ; leur 
camp  étoit  marqué,  &c  partie  de  leurs 
troupes  y étoient  déjà  entrées. 

Nous  marchâmes  fur  quatre  co- 
lonnes , ayant  à l'avant-garde  huit  troupes 
de  Carabiniers  foutenues  de  trois  régi- 
mens  de  Dragons,  que  commandoit 
M.  de  Cilly  , Maréchal  de  Camp.  Les 
ennemis  avoient  laide  auprès  de  Jon- 
quera fix  troupes  de  Cavalerie,  pour 
faire  l’ arriéré- garde  ; on  lâcha  lur  eux  à 
toutes  jambes  deux  troupes  de  Cara- 
biniers qui  les  culbutèrent,  & en  pri- 
rent ou  tuerent  une  cinquantaine.  Dès 
que  les  ennemis  virent  que  nous  ve- 
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nions  droit  à eux  , ils  tirèrent  un  coup 

■*7 de  canon  pour  avertir  les  fourrageurs  5c 
maraudeurs , qu’ils  alloient  décamper  ; 
mais  n’ofant  s’aventurer  au  travers  de  la 
grande  plaine  , ils  palferent  avec  grande 
précipitation  l’Hénarez  , & fe  campèrent 
fur  les  hauteurs  de  l’autre  côté  : comme 
nous  vîmes  qu’il  n'étoit  pas  pollîble  de  les 
joindre , 8c  que  l’armée  étoit  fort  fati- 
guée , tant  à caufe  de  la  longueur  de  la 
marche  qu’à  caufe  du  chaud  exceffif, 
nous  campâmes  ce  jour-là  à Fontanar , à 
une  lieue  de  Guadalaxara , & le  lende- 
main nous  nous  avançâmes  à Marcha- 
malo.  Ayant  reconnu  que  le  pofte  des 
ennemis  étoit  excellent,  d’autant  que 
leur  droite  étoit  appuyée  à Guada- 
laxara, leur  gauche  à un  grand  ravin, 
& qu’ils  avoient  devant  eux  l’Hénarez 
dont  les  bords  étoient  très  - efcarpés , 
nous  ne  fongeâmes  qu’à  nous  placer  de 
maniéré  à leur  couper  le  chemin  de 
Madrid , 8c  en  même  temps  afsûrer 
nos  convois , qui  ne  nous  pouvoient 
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venir  que  d’Atienza;  pour  cet  effet  nous  - 1 — 

nous  mîmes  fur  une  feule  ligne,  la  1706* 
gauche  tirant  vers  Fontanar  ôc  la  droite 
près  de  la  Loubéra  , ce  qui  faifoit  deux 
lieues  d’étendue. 

Nous  détachâmes , après  midi , M; 
de  Legal,  Lieutenant  Général,  avec  mille 
cinq  cens  Fantaflïns,  mille  cinq  cens 
chevaux  & trois  pièces  de  douze , pour 
aller  s’emparer  d’Alcala , à deux  lieues 
de  notre  droite , & par  ou  les  ennemis 
pouvoient  uniquement  avoir  commu- 
nication avec  Madrid.  M.  de  Legal  ne 
trouva  aucune  réfiftance  à Alcala , que 
les  ennemis  abandonnèrent  à fou  ap- 
proche pour  fe  retirer  à leur  armée  ; il 
les  fuivit,  & les  ayant  atteints,  ils  fe 
jeterent  dans  le  château  de  San-Tolcas, 
où,  après  quelques  volées  de  canon  , lâ- 
chés de  notre  part  ^ ils  fe  rendirent  pri- 
fonniers  de  guerre , au  nombre  de  quatre 
cens  fantalîins  & quarante  chevaux.  Un 
Lieutenant  Général  Portugais , nommé 
Dom  Antonio  Aracuer  les  commaa* 


Digitized  by  Google 


3 50  Mémoires 
55  doit  : l’on  prit  auflî  un  grand  convoi 
■J706.  qui  alloit  à l’armée  ennemie. 

Le  Roi  d’Efpagne  fit  partir,  le  même 
jour,  Dom  Antonio  Delvallé,  pour 
aller  avec  huit  cents  chevaux,  prendre 
pofleflïon  de  Madrid  j ce  qu’il  exécuta , 
le  4 Août,  jour  marqué  pour  l’arrivée 
de  l’Archiduc  dans  cette  capitale.  En- 
viron trois  à quatre  cens  hommes  , Of- 
ficiers ou  Miquelets , voulurent  fe  dé- 
fendre dans  le  Palais  du  Roi  5 mais  faute 
de  vivres , au  bout  de  deux  jours  , ils 
fe  rendirent. 

Les  ennemis  ignoroient  fi  abfolu-- 
ment  & l’arrivée  des  fecours  de  France, 
de  notre  marche  , que  l’on  prit  nombre 
de  Seigneurs  Efpagnols  , qui  venoient  à 
notre  armée,  la  prenant  pour  celle  de 
l’Archiduc.  On  les  envoya  à Pampe- 
lune  , auflî  bien  que  les  prifonniers 
qu’on  avoit  faits  dans  le  Palais. 

Il  efl:  à remarquer  que  le  Marquis  de 
Lafminas  .avoit  donné  cinq  cents  pif- 
toles  pour  faire  nétoyer  le  Palais  j 


Digitized  by  Google 


»tj  Mar.  de  Ber^ick.  3 5 1 
en  effet  nous  les  y fîmes  employer.  — ■ ■■■> 
Nous  trouvâmes  les  pontons  des  en-  1706, 
nemis , & beaucoup  d’attirails  de  guerre 
& munitions  de  bouche , qu’ils  avoient 
laiffés  à Madrid. 

Les  Habitans  de  Ségovie  , apprenant 
ce  qui  fe  pafïoit , prirent  les  armes , & 
forcèrent  la  garnifon  Portngaife  qui  étoit 
dans  le  château,  de  fe  rendre.  La  capi- 
tulation portoit , quelle  fortiroit  avec 
armes  , & feroit  conduite  en  Portugal , 
à condition  de  ne  point  fervir  de  fix 
mois. 

Les  peuples  de  la  partie  de  l’Eftrama- 
dure  , entre  le  Tage  ôc  la  Sierra  de 
Gata  , fe  mirent  fous  les  armes  , & re- 
prirent la  Moraleja  & Coria.  Ceux  de 
Salamanque  , apres  avoir  proclamé  Phi- 
lippe V , & mis  en  prifon  quelques  Por- 
tugais & Caflillans  du  parti  de  l’Archi-, 
duc  , avoient  déterminé  de  tomber  fur 
un  grand  convoi  , qui  partoit  de  Ciu- 
dad- Rodrigo  pour  Madrid  j mais  les  Por- 
tugais en  étant  avertis , ne  le  firent  pa* 
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1 « partir  \ toutefois  pour  punir  cette  ville  Je 
jyo6,  f°n  audace,  ils  aflemblerent  un  corps  de 
. quatre  à cinq  mille  hommes,  & marchè- 
rent quelque  temps  après  à Salamanque, 
qui  fut  obligée  d’ouvrir  fes  portes  au 
bout  de  deux  jours  de  fiege , &c  de  fe 
racheter  du  pillage  pour  une  fomme  de 
cinquante  mille  piftoles.  Le  6 l’Archi- 
duc arriva  au  camp  de  Guadalaxara  avec 
trois  bataillons  & fix  efcadrons , & le 
lendemain.  Milord  Peterborough  avec 
, trois  bataillons  Sc  dix  efcadrons.  Le 
& Marquis  de  Bay  , Capitaine  Général  de 

rEftramadure,y  ayant  laide  pour  Com- 
mandant le  Marquis  de  Risbourg  , nous 
joignit  avec  un  régiment  de  cavalerie. 

Nous  fumes  avertis  que  le  ri  les  en- 
nemis dévoient  marcher  le  même  foir, 
ôc  qu’ils  avoient  déjà  envoyé  leurs  équi- 
pages fur  une  hauteur  à une  lieue  der- 
rière leur  camp.  En  effet , à l’entrée  de 
la  nuit , ils  fe  mirent  en  mouvement  , 
ôc  comme  il  droit  important  de  gagner 
«toujours  les  -devants  pour  couvrir  Ma.- 
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<3rîd  & Tolede  , & leur  barrer  le  re-  - - 
tour  en  Portugal , le  Chevalier  d’Asfeld , I7®(’* 
Lieutenant  Général , fut  détaché  à onze 
heures  du  foir  avec  vingt-cinq  efcadrqns  , 
dix  bataillons  ôc  dix  pièces  de  campagne , 
pour  fe  rendre  diligemment  à Alcala  : il 
fut  fuivi  le  matin  par  le  refte  de  l’armée. 

Les  ennemis  , qui  marchèrent  de  nuit 
par  un  pays  très-difficile  , ne  purent  aller 
camper  qu’entre  Loranja  & Aubité  fur 
la  Tajuna.  Le  13  nous  allâmes  à Torre- 
jon  , & .fîmes  pâlie*  la  Xarama  à M. 
d’Asielcf,  afin  d’  être  à portée  d’avoir  plus 
promptement  une  tète  fur  le  Tage  3 car 
je  favois  qu’ils  vouloient  tâcher  de  ga- 
gner Tolede  avant  nous  , afin  d’être  les 
maîtres  de  communiquer  avec  le  Por- 
tugal , 8c  même  de  fe  maintenir  par  ce 
moyen  de  l’autre  côté  du  Tage. 

Le  14  , les  ennemis  allèrent  fe  porter 
de  l’autre  côté  de  la  Tajuna,  la  droite 
à Chinchon , & la  gauche  à Colmenar  ; 
fur  quoi  nous  campâmes  â Cienpoziie- 
los  , où  l’on  mit  la  gauche  , & la  droite 
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gTTüg  s’étendoit  devers  le  Tage  au  defïous 
4.706.  d’Aranjuezr  J’envoyai  un  détachement 
de  cavalerie  & d’infanterie  à ce  dernier 
lieu , pour  aider  les  Manchegots  , qui 
s’y  étaient  rendus  au  nombre  de  fept  a 
huit  cents , pour  garder  ce  pofte  : il  nous 
étoit  néceffaire  , tant  pour  avoir  des  nou- 
velles , fi  les  ennemis  vouloient  paffer  le 
Tage  , que  pour  nous  mettre  toujours 
entre  eux  & Tolede. 

Les  ennemis  fe  voyant,  par  nos  mou- 
vemens  & manœi*vres  , dans  t’impofïi- 
bilité  d’exécuter  leur  deffein  ,^efterent 
à Chinchon  le  plus  long-temps  qu’ils 
purent } mais  ce  fut  toujours  avec  grande 
incommodité  , à caufe  que  nos  partis  & 
les  payfans  infeftoient  tellement  les  envi- 
rons de  leur  camp  , que  tout  autant  qu’il 
en  fortoit , c’étoit  autant  de  pris  y ce  qui 
ïendoit  leur  fubfiftance  très-difficile , & 
leur  fai foit  perdre  beaucoup  de  monde. 

, J’avois , environ  dix  jours  auparavant , 
détaché  Dom  Juan  de  Zerecéda  , Colo- 
nel de  Cavalerie , avec  cent  cinquante 
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Cavaliers  ou  Dragons , pour  aller  enle-  — 
ver  un  convoi  qui  venoit  de  Valence:  I70<^‘J 
il  le  trouva  à Guété  , vingt  lieues  en 
arriéré  du  camp  des  ennemis  : il  attaqua 
PEfcorte  , qui  confiftoit  en  cent  cin- 
quante Fantafiîns , & quarante  Maîtres  ; 
il  en  tua  foixante-dix  fur  la  place , 8c 
prit  le  refte  avec  deux  pièces  de  canon  : 
il  amena  le  tout  au  camp  : l’équipage  de 
Milord  Peterborough  s’y  trouva  mal- 
heureufement , & fut  pillé. 

Le  Général  W-indham , qui  étoit  en 
marche  de  Valence  , avec  cinq  ou  fix 
bataillons  pour  joindre  l’Archiduc,  s’ar- 
rêta à Guété  , afin  d’empêcher  que  nos 
partis  n’y  retournaient  , &:  pour  y pré- 
parer des  vivres  pour  l’armée  ennemie  , 
qui  dans  peu  feroit  obligée  de  marcher 
de  ces  cotés -là.  Milord  Peterborough 
ne  pouvant  s’accommoder  avec  Milord 
Gallway,  qui  ne  vouloit  pas  lui  céder 
l’honneur  du  commandement  , étoit 
reparti  du  camp  de  Guadalaxara  pour 
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* ■-  Valence  , d’où  enfuite  il  retourna  en 
IJ706,  Angleterre. 

Le  heur  Cavaloty  , Lieutenant  Colo- 
nel , ayant  avec  deux  cents  chevaux  tom- 
bé fur  un  fourrage  des  ennemis  auprès 
de  Fuente  Duegna,  battit  l’efcorte  , rua 
trois  cents  hommes  fur  la  place , en 
prit  deux  cents  foixante-dix  8c  cinq  cents 
chevaux.  Le  heur  Carillo , Colonel  de 
Cavalerie  , attaqua  un  pofte  de  trois  cents 
hommes  que  les  ennemis  avoient  mis 
à un  moulin  fur  le  Tage  , & les  tua  ou 
prit  tous.  Sur  les  mouvemens  des  Por- 
tugais du  côté  de  Salamanque,  on  en- 
voya le  Marquis  de  Bay  dans  la  vieille 
Caftille  , avec  deux  bataillons  & trois 
efcadrons  , auxquels  fe  dévoient  joindre 
quatre  bataillons  de  Badajos  , £i  neuf 
efcadrons. 

Le  Roi  d’Efpagne  , convaincu  de  la 
mauvaife  con. iuite  qu’avoit  .tenue  la 
Reine  Douairière,  crut  qu’il  ne  conve- 
venoit  pas  à fes  intérêts  de  la  lailfer  ea 
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Efpagne , durant  la  guerre  : ainfi  il  en-  — — ; 
voya  à Tolede  le  Duc  d’Oftonne,  Ca-  170^ 
pitaine  des  Gardes-du-Corps , avec  un 
détachement  pour  la  mener  à Bayonne.. 

Elle  en  fut  très  - mortifiée  ; elle  auroic 
pourtant  dû  en  être  bien  aife,  puifque 
cela  leloignoit  des  occafions  de  donnée 
aucun  foupçon , ôc  d erre  à l’avenir  in- 
quiétée. 

; L’armée  des  ennemis  décampa  le  9 
Septembre, & marcha  à Fuente  Duégna  , 
où  ils  pafièrent  le  Tage;  fur  quoi  nous  al* 
lames  camper  auprès  d’Arranj ués  , partie 
du  côté  de  la  riviere,  6c  partie  de  l’autre 
afin  d’être  également  à portée  de  nous 
oppofer  aux  ennemis , de  quelque  côté 
qu’ils  voulurent  aller.  Le  1 o , ayant  été 
averti  qu’ils  prenoient  le  chemin  de  Bar- 
rajas  , nous  nous  avançâmes  à Ocagna.  Le 
Ti,  je  marchai  à Santa  Cruz  , avec  vingt 
bataillons  , & cinquante  efeadrons , afin 
de  pouvoir  diligenter  la  marche  des  en- 
nemis , &:  tomber  fur  leur  arriere-garde, 
fi  l’occafion  s’en  préfentoit  3 mais  au  btuiç 
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de  ma  marche  , ils  allèrent  fe  pofter 

à Velez. 

Comme  je  vis  qu’ils  s’éloignoientdu 
chemin  de  Guère,  ôc  que  de  Velez  ils 
pouvoient  aller  dans  le  Royaume  de  Va- 
lence , par  un  beau  pays  très- abondant, 
fans  paflèr  à Cuença  , ou  même  qu’ils 
pourroient , en  longeant  par  leur  gauche , 
tâcher  de  gagner  la  Guadiana , ôc  eflàyer 
par-là  de  s’établir  une  communication 
avec  le  Portugal , je  réfolus  de  leur  bar- 
rer l’un  Ôc  l’autre  chemin.  Pour  cet 
effet , je  marchai  de  Santa-Cruz  à la  Ca* 
veza  , afin  de  prendre  le  deffus  des  ruif- 
feaux  qui  couvroient  leur  camp , ôc  de 
pouvoir  me  mettre  fur  leur  flanc  gauche. 
Je  fis  prier  Sa  Majeûé  Catholique  de 
marcher  aufli  à la  Caveza , avec  le  refte 
de  l’armée  ; ce  qu’il  fit  : mais  dès  que 
les  ennemis  furent  informés  de  nos  mou- 
vemens  , ils  ne  voulurent  pas  rifquer  de 
nous  attendre  dans  leur  camp,  où  nous 
pouvions  les  attaquer  avec  grande  al- 
fa; ice,  n’y  ayant  plus  de  défilé,  ni  ruif- 
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feau  entre  nous  : ainfi  iis  décampèrent 

précipitamment  , 8c  voulurent  d’abord  I7°^* 
prendre  la  route  de  Salicés  , qui  étoit 
plus  commode  } mais,  comme  ils  virent 
par  la  poulîlere  de  nos  colonnes , que 
nous  approchions , ils  fe  replièrent  tout 
court  en  arriéré  , 8c  palTant  une  mon- 
tagne très-difficile , ils  reprirent  le  che-  . 
min  de  Cuença.  Nous  campâmes  à V elez, 
j 8c  ils  neféjournerent  plus  qu’ils  n’euffent 
paffé  le  Xucar , riviere  très-confidérable. 

• La  marche  que  nous  venions  défaire, 
nous  avoit  fi  éloignés  de  nos  vivres , que 
nous  étions  fort  embarrafTés  comment 
pouvoir  aller  plus  en  avant  j toutefois  il 
étoit  nécelfaire  de  ne  point  donner  le 
temps  aux  ennemis  de  fe  reconnoître  : 
pour  en  mieux  venir  à bout  , je  crus 
qu’il  falloit  fe  débarrafièr  d’une  foule 
de  perfonnes  qui  nous  étoient  à charge, 

8c  qui  nous  auroient  pu  contraindre  dans 
nos  mouvemens  : ainfi  je  fuppliai  le  Roi 
d’Efpagne  de  s’en  aller  à Madrid  , où 
d’ailleurs  le  bien  des  affaires  demandoit 
fa  préfence. 
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Z"-  ..  Je  me  déterminai  enfuite  à une  ma- 

1706.  nœuvre  alfez  finguliere  : ce  fut  de  faire 
prendre  à chaque  brigade  d’infanterie 
une  route  différente , 5c  de  leur  donner 
rendez-vous , à vingt-cinq  lieues  de  là , 
auprès  de  la  Roda  \ outre  que  par  là  les 
troupes  trouvoient  plus  aifément  de  la 
fubfiftance , qu’en  marchant  en  corps 
d’armée , je  dérobois  aux  ennemis  la 
connoilfance  de  mon  projet , qui  étoit 
de  paffer  le  Xucar  au  defïous  d’AIarcon , 
&c  de  tâcher  de  les  joindre  dans  la  plaine 
avant  qu’ils  eulfent  gagné  le  Gabriel.  Je 
détachai  M.  de  Legal  avec  mille  che- 
vaux , pour  les  ferrer  de  plus  près , &c 
je  fuivis  avec  toute  la  cavalerie.  Dès 
qu’ils  eurent  paffé  le  Xucar , ils  fe  cru- 
rent en  sûreté  , &r  voulant  féjourner  aux 
camps  de  Villanueva  5c  de  Perale , je 
m’avançai  à Picaffo  fur  le  Xucar , pour 
leur  faire  accroire  que  je  n’avois  d’objet 
que  de  les  obferver  de  loin } mais  quand 
je  vis  que , par  la  fupputation  des  mar- 
ches, mon  Infanterie  feroit  un  tel  jour 
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à la  Roda,  je  m’y  portai  diligemment 
avec  ma  Cavalerie,  & de  là  je  marchai  170 6. 
fur  le  Xucar  à Fuente  Santa  , où  j’avois 
donné  rendez-vous  à toute  l’armée.  Le 
24  Septembre  au  foir , nous  pafsâmes 
la  riviere,  & arrivâmes  au  grand  jour 
à Qüintanar  , où  nous  fûmes  par  nos 
partis  que  les  ennemis  étoient  en  mar-  " 
che.  En  effet , étant  inftruits  que  nous 
paflions  le  Xucar , ils  avoient  décam- 
pé & pris  le  chemin  d’Iniefta,  pour 
gagner  le  pont  de  Valdçcona  fur  le 
Gabriel.  Nous  redoublâmes  notre  marg- 
elle , &c  tous  nos  Dragons  fe  portèrent 
en  diligence  fur  leur  arriere-garde,  qui 
étoit  compofée  de  vingt  efeadrons  & 
dix  bataillons  ; mais  malgré  tout  ce  que 
nous  pûmes  faire , on  ne  put  les  arrêter 
dans  la.  plaine  , & ils  eurent  le  temps 
de  fe  mettre  en  bataille  de  l’autre  côté 
d’Iniefta , où  ils  appuyèrent  leur  droite 
& s’étendirent  fur  une  hauteur,  ayanç 
devant  eux  un  ruiflèau  aflèz  petit , mais 
difficile  à paflèr  pour  la  cavalerie.  L’on 
Tome,  /,  Q 
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culbuta  quelques  efcadrons  de  l’arriere- 
garde  , dont  on  tua  ou  prit  environ 
quatre  cents , comme  auilî  deux  cents 
charrettes  & plulieurs  équipages.  La 
marche  que  nous  venions  de  faire, 
étant  defepr  grandes  lieues , fans  eau,  & 
par  un  très-grand  chaud  , notre  infan- 
terie ne  put  arriver  qu’à  quatre  heures 
du  foir;  je  voulus  alors  longer  le  ruif- 
feau  par  ma  droite , afin  de  le  palier  au 
delTousdeia  gauche  des  ennemis,  ou  il 
étoit  plus  praticable  $ mais  la  nuit  ne 
nous  donna  pas  le  temps  d’exécuter 
notre  projet  j ainfi  il  fallut  relier  en 
bataille  jufqu’au  jour,  pour  manœuvrer. 
Pendant  la  nuit  les  ennemis  fe  retirèrent 
par  les  montagnes  au  pont  de  V aldeca- 
gna  , dont  ils  n’étoient  éloignés  que  de 
deux  lieues  & demie , & palferent  le 
Gabriel  à la  pointe  du  jour.  M.  d’Au- 
zeville,  Brigadier  , les  fuivit  avec  mille 
chevaux , fit  nombre  de  prifonniers  & 
prit  bea  coup  de  bagages. 

N’y  ayant  plus  d’efpérance  de  joindre 
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îes  ennemis,  j’allai  camper  à Terraflôn  ===a 
fur  le  ruilîeau  de  Quintanar,  tant  pour  17°(^» 
y trouver  de  l’eau  & lailler  repofer  les 
troupes  que  nos  marches  continuelles 
avoieht  extrêmement  fatiguées , que 
pour  être  plus  à portée  d’arranger  nos 
vivres , faire  les  difpolitions  pour  le  relie 
de  la  campagne  , & voir  ce  que  devien- 
draient les  ennemis. 

Ils  avoient  lailfé  dans  Cuença  trois 
bataillons  Sc  un  détachement  de  mille 
hommes  de  piedr  avec  un  régiment  de 
Cavalerie.  Je  détachai  M.  de  Helfy, 
Lieutenant  Général,  avec  fept  bataillons, 
vingt-cinq  compagnies  de  Grenadiers, 
huit  cents  chevaux  ôc  trois  pièces  de 
douze  , ( notre  unique  grofle  artillerie  ) 
pour  en  faire  le  liège.  J’envoyai  aulïï 
M.  de  Pons  , Lieutenant  Général , avec 
cinq  cents  chevaux  & un  bataillon  a 
Molina  d’Arragon,  pour  couvrir  la  Caf- 
tille  de  ce  côté  là. 

Les  ennemis  craignant  que  nous  ne 
trouvaffions  encore  moyen  de  les  aller 
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chercher  de  l’autre  côté  du  Gabriel , con- 
i-jo6.  tinuerent  leur  marche  dans  le  royaume 
de  Valence , fe  contentant  de  laifler  gar- 
nifon  dans  Requena  ; ainfi  la  Caftille  fe 
trouva  libre  des  troupes  de  l’Archiduc , 
les  Portugais  s’étant  retirés  en  même 
temps  de  Salamanque,  fur  l’approche  du 
corps  que  Sa  Majefté  Catholique  y avoit 
fait  marcher. 

N’y  ayant  plus  rien  à craindre  pour 
le  fecours  de  Cuença,  à caufe.  de  la  re- 
traite des  ennemis,  je  réfolus  de  me 
porter  du  côté  du  royaume  de  Murcie  , 
dont  l’Evêque  me  crioit  vivement  au 
fecours.  Les  Anglois  avoient  pris , dès  le 
4 Septembre,  le  château  d’Alicante  } ils 
s’étôient  enfuite  empares  d’OrigupIa , 6c 
de  là  avoient  marché  à Murcie , pour 
s’en  rendre  maîtres.  Le  manque  de  fub- 
f fiances  m’empêchant  de  marcher  en 
corps  d’armée , je  fis  avancer  devers 
Villena  M.  de  JofFreville  avec  dix 
bataillons  8c  dix-huit  efeadrons  •,  8c  je 
, fiî  marcher  en  droiture  à Murcie  M.  de 
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Medinilla , Maréchal  de  Camp  , avec 
quatre  bataillons  & neuf  efcadrons^  Dès  1706. 
que  les  ennemis  apprirent  l’approche  de 
ces  troupes , ils  levèrent  le  fiege  de 
Murcie  , & fe  retirèrent  à Alicante. 
Medinilla  ayant  délivré  l'Evêque  de 
Murcie , alla  attaquer  Origuela , qu’il 
prit , l’épée  à la  main,  apres  quelques 
heures  de  réfiftance;  il  n’y  avoir  point 
'd’Angiois  dedans , les  feuls  Habitans 
animés  par  les  Moines  la  défendoient, 
quoiqu’il  n’y  eût  aucune  forte  de  for- 
tification , ni  même  de  murailles  tout 
autour  : auilî  la  ville  fut-elle  'pillée , & 
quantité  de  Peuple  & de  Moines  y pé- 
rirent. Le  Gouverneur  d’Alicante  en- 
voya deux  cents  hommes , pour  fe  jetter 
dans  Origuela  , dont  le  château  éroit 
allez  bon 3 mais  un  détachement  de  notre 
cavalerie  tomba  delfus , & les  tua  tous, 
hors  quinze  que  l’on  fit  prifonniers. 

Cuença  fe  rendit  le  9 Septembre  , la 
garnifon  prifonniere  de  guerre  : les  fleurs 
de  Humada,  Maréchal  de  Camp  Efpa- 
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— ■ ■ gnol , 8c  de  Palm  , Brigadier  Hollan- 
17ü<>*  dois  , commandoienc  dans  la  ▼ille.  L’ar- 
mée ennemie , après  erre  entrée  dans  le 
Royaume  de  Valence  , fe  porta  devers 
la  frontière  de  Caftille , de  l’autre  côté 
de  Xucar  , afin  d’empêcher  que  nous  ne 
pénétrations  par-là. 

Ils  fe  féparerent  en  plufieurs  corps, 
8c  en  différens  endroits , pour  la  com- 
modité des  fubfiftances  , mais  à portée 
de  fe  rejoindre , s’il  en  étoit  befoin  : le 
principal  quartier  étoit  Xativa  , où  fe 
tenoient  les  Généraux. 

Je  m’avançai  donc  à Villena  avec 
le  gros  de  l’armée , & je  pouffai  M.  de 
Joffreville  vers  Elché  , où  les  ennemis 
avoient  mis  garnifon , afin  de  nous  en 
rendre  maîtres.  Le  Colonel  Bowles  , 
Anglois  , qui  étoit  dans  Elché , avec 
quatre  cents  hommes  de  pied,  quatre 
cents  Dragons , cent  chevaux  & nombre 
de  Payfans,  refufa  de  fe  rendre  à M.  de 
Jofireville;  mais  y étant  arrivé  moi- 
même  , deux  jours  après , il  fe  rendit 
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prifonnier  de  guerre.  Il  en  coûta  fort 
cher  à cette  ville,  (des  plus  jolies  6c  1706. 
des  plus  riches  qu’il  y eût  en  Efpagne  ) : 
car,  quoique  malgré  moi  elle  eût  été 
en  partie  pillée , nous  en  tirâmes  en- 
core quatre-vingt  mille  facs  de  bled,  6c 
vingt  mille  piftoles  en  or. 

Les  ennemis  étant  totalement  ren- 
coignés  dans  les  montagnes  de  V alence , 
il  étoit  queftion  de  voir  ce  que  nous 
pourrions  entreprendre. 

Le  manque  d’artillerie  étoit  le  prin- 
cipal obhac’e  à des  conquêtes  ; j’y  avois 
pourtant  pourvu  autant  qu’il  dépendcic 
de  moi,  6c  des  foibles  moyens  de  la 
Cour  d’ Efpagne  : dans  cette  vue , après 
avoir,  par  l’arrivée  des  fecours  de  France, 
repris  la  fupériorité  fur  les  ennemis , j’a- 
vois  fait  donner  les  ordres  pour  que  de 
Seville  1’  on  nous  envoyât  quatre  pièces 
de  vingt-quatre.  Elles  furent  longtemps 
en  chemin , faute  de  charriots  conve- 
nables 6c  d’affûts  ; mais  enfin,  ayant 
avis  qu  elles  approchoient  , 6c  m’étant 

Qiv 
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y——-  miflï  arrivé  quatre  pièces  de  feize,de 
1705.  Madrid,  je  me  déterminai  au  fiege  de 
Carthagene , d’autant  que  je  n’avois  pas 
allez  d’artillerie  pour  entreprendre  celui 
d’Alicante. 

Carthagene  étoir  une  ville  confidé- 
rable  par  le  nombre  de  fes  Habitans , 
par  fa  ricKefle , & par  la  beauté  de  fon 
port.  De  plus , fe  trouvant  alors  fur  nos 
derrières , il  étoir  néce (Taire  de  nous  en 
rendre  maîtres , pour  la  sûreté  du  pays 
& de  nos  quartiers. 

Il  me  fallut  quelque  temps  pour  nos 
préparatifs  j 8c  même  , chofe  alTez  f ngu- 
liere,  je  fus  obligé  de  faire  provilion 
de  fceaux  , par  la  raifon  que  dans  toute 
la  plaine  de  Carthagene  , il  n’  y a point 
d’autre  eau  que  des  puits  3 de  maniéré 
qu’il  fallut  faire  diftribuer  tant  de  fceaux 
par  bataillons  & efeadrons  •,  fans  quoi 
l’armée  n’auroit  pu  boire. 

J’arrivai  devant  la  place  le  onze  No- 
vembre : après  l’avoir  reconnue  , je  la 
trouvai  entourée  de  murailles,  8c  bien 
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flanquée,  quoique  fans  folle,  ni  chemin  — — - 
couvert;  d’ailleurs  pourvue  d’une  prodi-  1706. 
gieufe  artillerie.  Je  fis  d’abord  occuper  une 
hauteur , qui  étoit  allez  près  de  la  place , 

& le  1 3 j’y  fis  mettre  quelques  pièces  de 
huit;  mais  elles  furent  bientôt  réduites 
au  filence  par  le  gros  feu  des  ennemis. 

Le  foir  , j’ouvris  la  tranchée  , & dès  le 
lendemain  14  , nous  travaillâmes  aux 
batteries  qui  fe  trouvèrent  en  état , & 
tirèrent  le  17  au  matin.  Labreche  fe  fit 
très-aifément  ; ainfi  la  Ville  capitula  le 
même  foir.  Je  ne  leur  voulus  accorder 
d’autres  conditions  que  celle  d’être  pri- 
sonniers de  guerre.  11  y avoit  dans  la  place 
deux  bataillons  Valenciens  ^ cent  cin- 
quante chevaux  & trois  mille  payfans. 

Le  heur  de  Valere , Maréchal  de  Camp 
Efpagnol,y  commandoit.  Troisgaleres  , 
qui  fe  trouvoient  dans  le  Port , fe  fau- 
verent  la  nuit.  Nous  trouvâmes  dans 
la  place  foixante-quinze  pièces  de  gros 
canon  & trois  mortiers.  Pendant  les  fix 
jours  de  fiege  , le  feu  de  l’artillerie  fut 

Qv 
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très  - confidérablè  : nous  ne  perdîmes 

1706.  pourtant  que  deux  cents  hommes. 

Cette  expédition  faite  , 8c  la  faifon 
étant  fort  avancée , je  ne  fongeai  plus  qu’à 
féparer  l’armée.  Pour  cet  effet , j’établis 
dans  Origucla  M.  de  Hefîy  , Lieutenant 
Général , avec  dix  bataillons  8c  huit  efca- 
drons  , pour  couvrir  le  Royaume  de 
Murcie.  J’envoyai  à Yécla  M.  d’Asfèld  , 
Lieutenant  Général , avec  quatre  batail- 
lons ôc  quinze  efcadrons , pour  y être  à 
portée  de  Villena , contenir  les  ennemis  * 
& les  empêcher  d’inquiéter  les  quar- 
tiers, que  nous  avions  dans  la  Manche. 
Je  fis  aufll  paffer  pareil  nombre  de 
troupes  entre  le-Xucar  & le  Gabriel , 
pour  la  sûreté  de  ce  côté  • là , de  la 
Caftille,  & pour  afsûrer  notre  com- 
muication  avec  Molina  d’Arragon.  Le 
quartier  général  fut  mis  à Albacété, 
à peu  - près  dans  le  centre  des  quar- 
tiers 8c  de  la  frontière  : après  quoi  je  par- 
tis pour  Madrid,  où  j’arrivai  le  5 de  Dé- 
cembre. . • ; • [} 
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Ainli  finie  cette  campagne  , des  plus  — ~ 
fingulieres  par  les  différens  événemens.  170 6. 
Les  commencemens  nous  avoient  fait  en- 
vifager  une  ruine  totale  des  affairés  j 
mais  les  fuites  devinrent  aufïi  utiles  que 
glorieufes  aux  armes  des  deux  Gourou-  ' 
nés.  L’ennemi  maître  de  Madrid  , nulle 
armée  pour  l’arrêter,  le  Roi  obligé  de 
lever  le  fîege  de  Barcelone  , & de  fe  re- 
tirer en  France,  tout  cela  fembloir  dé- 
cider du  fort  de  l’Efpagne  j & fans  con- 
tredit fi  nos  ennemis  euffent  fu  profiter 
de  la  conjonélure , pouffer  leur  pointe, 
l’Archiduc  en  auroit  été  Roi,  fans  efpé- 
rance  de  retour  pour  Sa  Majefté  Catho- 
lique: mais  les  fautes  groflieres  que  com- 
mirent fes  Généraux  , jointes  2 la  fidélité 
fons  exemple  des  Caftillans , nous  don- 
nèrent le  temps  & les  moyens  de  re- 
prendre le  deffus  , & de  rechaffer  les 
ennemis  hors  de  la  Caftille. 

Les  deux  armées  firent , pour  ainfi 
dire , le  tour  de  l’Efpagne  ; elles  com- 
mencèrent la  campagne  près  de  Badajos, 
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rrrr  & après  s'être  promenées  au  travers  des 
1706.  deux  Caftilles,  la  finirent  aux  Royaumes 
de  Valence  & de  Murcie , à cent  cin- 
quante lieues  de  là. 

Nous  fîmes  quatre-vingt-cinq  camps, 
& quoique  tout  fe  pafsàt  fans  aétion  gé- 
nérale , nous  en  tirâmes  autant  d’avan- 
tage  que  fi  l’on  eût  gagné  une  bataille  3 
car  de  compte  fait  nous  fîmes  dix  mille 
prifonniers. 

Cette  année  fut  remplie  d’événemens 
malheureux  pour  la  France  & pour  l’Ef- 
pagne.  La  Flandre  fut  perdue  par  la  ba- 
. taille  de  Ramillies  (<z)  : l’Italie  par  celle 
de  Turin  ( b ) , & l’Efpagne  par  la  levée 
du  fiege  de  Earcelone  , & par  notre  re- 
traite de  Madrid  : nous  fûmes  les  feuls 
qui  eûmes  le  bonheur  de  nous  relever 
de  notre  perte. 


(a)  Le  Maréchal  de  Villcroi  commandoit 
l’armée  du  Roi. 

(i)  Le  Maréchal  de  Marfin , qui  comman- 
doit l’armée  fous  le  Duc  d’Orléans , y fut  tué. 
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Je  ne  pais  omettre  une  chofe  des  plus 
bizarres  & des  plus  incompréhenlibles , i7°^* 
concernant  un  Officier  Général  Portu- 
gais. Etant  au  mois  d’Avril  fur  la  fron- 
tière de  Portugal , il  m’écrivit  par  un 
Payfan  un  billet,  pour  me  dire,  que,  quoi- 
qu’il ne  fût  pas  connu  de  moi , il  avoit 
tant  de  refpeét  pour  Sa  Majefté  Catho- 
lique , qu’il  me  donnerait  avis  de  tout 
ce  qui  fe  parferait.  Ce  me  liage  me  fur- 
prit  fort  3 mais  comme  je  crus  que  je 
11e  courais  point  de  rifque  en  établiffiant 
un  commerce  avec  cet  homme , je  lui  ré- 
pondis très- poliment , avec  afsûrance  de 
mon  eftime  & de  mon  amitié  3 auffi  fut- 
il  très-exaét  à me  mander  à l’avance  tous 
les  différens  mouvemens  que  les  enne- 
mis dévoient  faire  , & cela  me  fut  de 
grande  utilité.  Pendant  que  nous  étions 
campés  à Cienpozuelos  , & les  ennemis 
à Chinchon , il  me  fit  dire  qu’il  avoit 
grande  envie  de  me  voir  3 qu’il  le  pour- 
roit  facilement  quand  il  ferait  de  jour, 
fous  prétexte  de  vifiter  les  gardes,  & que 
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fi  je  voulois  lai  envoyer  quelque  Officier 
1706.  à un  tel  endroit,  il  s’y  rendroit  la  nuit, 
& viendroit  me  trouver  chez  moi  : en 
effet , le  tout  s’exécuta  félon  qu’il  l’avoit 
propofé  , & j’eus  avec  lui  une  conver- 
fation  de  deux  heures  , dont  je  fus  très- 
content  , par  le  compte  exaét  ôc  détaillé 
qu’il  me  rendit  de  l’état  des  ennemis  & 
de  leurs  deffeins.  En  prenant  congé  de 
moi  , il  me  pria  de  vouloir  bien  con- 
tribuer à le  faire  retourner  bientôt  en 
Portugal , & me  dit  que , pour  en  venir  à 
bout , il  feindroit  d’être  extrêmement 
mal  le  matin  que  les  ennemis  décampe- 
roient , & qu’il  demanderait  à M.  de 
Lafminas  la  permiffion  de  relier  ; qu’il 
m’enverrait  un  Trompette  pour  me  prier 
de  lui  donner  une  garde  3 qu’enfuite 
après  s’être  repofé  quelque  temps  , pour 
faire  femblant  de  fe  remettre  , je  lui  ac- 
corderais un  congé  pour  aller  en  Portu- 
gal. Il  joua  fa  comédie  à merveille.  M. 
de  Lafminas  qui  l’alla  voir  , le  trouva 
tout  couvert  de  fang  , qu’il  difoit  avoir 
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vomi , Sc  lui  permit  de  m’envoyer  de-  — ~ 
mander  une  fauve -garde  : j’accomplis  1706. 
tout  ce  dont  nous  étions  convenus  3 &• 
ce  qui  eft  rifible  , j’en  fis  l’hiver  fuivant 
l’échange  contre  un  de  nos  Officiers  Gé- 
néraux  , prifonnier  en  Portugal.  Ce  vi~ 
fionnaire  avoit  en  tête  qu’il  fervoit  le 
Roi  fon  Maître  par  ce  beau  manege  j 
car  , difoit-il , il  n’eft  point  de  fon  inté- 
rêt d’avoir  la  guerre  avec  l’Efpagne;  ainfi 
il  faut  que  les  mauvais  fuccès  lui  ouvrent 
les  yeux  , & lui  fourniffient  un  prétexte 
pour  abandonner  les  alliés.  L’envie  d’en 
parler  avec  les  Miniftres  de  Lisbonne  , 
la  plupart  fes  pareils  , étoit  une  des  prin- 
cipales raifons  qui  lui  faifoient  fouhaiter 
fi  ardemment  de  retourner  en  Portugal* 

Les  Anglois  avoient , cette  même 
campagne , projette  de  faire  une  defcente 
en  Guyenne  , & pour  cet  effet  ils  avoient 
embarqué  à Portfmouth  douze  régimens 
d’infanterie , & trois  cents  Dragons  mon- 
tés : outre  cela  , ils  avoient  à bord  un 
nombre  fuffifant  d’Officiers  François  ré- 
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fugiés  , pour  former  fix  régimens  d’in- 
1706.  fanterie  , & quatre  efcadrohs  de  Dra- 
gons ; de  plus  , ils  avoient  beaucoup 
d’armes  , d’outils  , de  munitions  de 
guerre  , une  groflè  artillerie  , & une 
Jfomme  très-confidérable  d’argent  : neuf 
bataillons  & trois  régimens  de  Dragons 
étoient  aufli  campés  à Cork  en  Irlande 
pour  la  même  fin  , & les  vailTeaux  de 
tranfports  y étoient  tout  prêts.  Le  Comte 
de  Rivers  étoit  le  Général  de  cette  ex- 
pédition. 

Toute  cette  flotte  devoit  venir  vers 
fentrée  de  la  Garonne  , & le  débarque- 
ment fe  devoit  faire  entre  Blaye  & l’em- 
bouchure de  la  Charente.  Ils  dévoient 
fe  faifir  de  Xaintes  , afin  d’empêcher 
qu’on  ne  pût  venir  fur  eux  avant  qu’ils 
euflent  le  temps  de  fe  fortifier , & afin 
de  pouvoir  plus  facilement  faire  couler 
les  réfugiés  vers  le  Quercy  & les  Cé- 
vennes.  Selon  ce  que  ceux-ci  feroient,  l’ar- 
mée fe  détermineroit , & le  moins  qu’ils 
fe  propofoient,  c’étoit  de  brûler  les  vaif- 
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féaux  à Rochefort.  Si  par  la  révolte  des  - 
peuples,  ils  trouvoient  praticable  de  s’é-  I70^* 
tablir  en  Guyenne  , ils  y auroient  pen- 
dant l’hiver  fait  palier  un  nombre  plus 
confidérable  de  troupes , afin  d’y  avoir 
une  armée  fuffifante , pour  s’y  maintenir 
& faire  la  guerre. 

/J’ai  cru  devoir  inférer  dans  ces  Mé- 
moires ce  que  je  viens  de  rapporter  , 
quoique  hors  de  mon  fujet , à caufe  que 
ce  projet  a été  fu  de  peu  de  perfonnes  , 

Sc  que  j’en  ai  appris  le  détail  par  un  des 
Miniftres  d’Angleterre  fur  qui  tout  avoir 
roulé. 

Les  vents  contraires  firent  échouer  ce 
projet , ainfi  les  troupes  deftinées  pour 
cette  expédition  payèrent  par  mer  au 
Royaume  de  Valence. 

Peu  après  mon  retour  à Madrid , nous 
y apprîmes  que  M.  de  Bay  avoir  furpris 
Alcantara  > où  il  y avoit  deux  bataillons 
Portugais.  Cette  nouvelle  étoit  de  grande 
conféquence  , par  rapport  à la  frontière 
de  Portugal. 


Digitized  by  Google 


jyS  Mémoires 
- — Environ  le  même  temps,  M.  de  Pons, 
I70^*  Lieutenant  Général , quej’avois  mis  pour 
Commandant  du  côté  de  Molina  d’Ar- 
ra^on , voulant  fe  montrer  homme  en- 
treprenant , fe  mit  en  campagne  avec 
neuf  efcadrons , un  bataillon  de  troupes 
réglées , & quelques  milices , & s’avança 
à Catamoche  en  Arragon  } les  ennemis 
ayant  raflemblé  un  corps  de  troupes , l’y 
furprirent  & le  battirent , il  y perdit 
trois  à quatre  cents  hommes  : le  f»eur 
Grafton , Brigadier , y fut  pris. 

Comme  je  craignis  que  M.  de  Pons, 
naturellement  un  peu  étourdi , ne  fît 
encore  quelques  fautes , j’y  envoyai  AL 
de  JofFreville , pour  commander  fur  toute 
cette  frontière,  &c  je  lui  donnai  quatre 
régi  mens  de  Cavalerie  d’augmentation. 
— — ■ Au  commencement  du  mois  de  Jan- 
1707.  vier,  je  reçus  du  Roi  une  longue  dé- 
pêche fur  les  projets  de  la  campagne. 

' Le  Duc  de  Noailles , qui  cherchoit 
pratique , fouhaitoit  d’entrer  parle  Rouf- 
lillon  en  Catalogne  avec  une  armée 
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pour  y faire  diverfion,  & clan;  la  fuite 
me  joindre  , s’il  en  étoit  befoin  3 mais  je 
trouvois  que  la  première  partie  de  fa 
propofition  étoir  dangereufe , par  la  rai- 
fon  que  les  ennemis  qui  fe  feroient 
trouvés  prccifément  entre  le  Duc  de 
Noailles  & nous , n’avoient  qu’à  raf- 
fembler  routes  leurs  forces , &c  attaquer 
celui  des  deux  qu’ils  auroient  voulu  , 
fans  que  l’autre  pût  ni  le  fecourir,  ni 
favoir  même  ce  qui  fe  pafioit  3 de  ma- 
niéré que  s’ils  venoient  à battre  l’une 
des  deux  armées , ils  pouvoient  après 
cela  retomber  fur  l’autre. 

La  fécondé  partie  de  la  propofition 
du  Duc  de  Noailles  étoit , félon  moi , 
impraticable,  attendu  que  la  commu- 
nication qu’il  prétendoit  s’ouvrir  par  la 
Seu  d’Urgel , le  long  de  la  Segre,  avoir 
nombre  d’obftacles  prefque*  infurmon- 
tables  , tant  par  la  longueur  du  chemin 
que  par  la  nature  du  pays , rempli  de 
défilés , de  précipices  & de  montagnes 
très-rudes. 


1707. 
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‘ Mon  fentiment  étoic , qu’en  fart  Je 

7°^’  guerre , il  falloit  aller  au  plus  sûr  , 6c  par 
conféquent  faire  entrer  par  la  Navarre 
les  vingt  - quatre  bataillons  &c  vingt- 
trois  efcadrons  que  le  Roi  deftinoic 
pour  renforcer  l’armée  d’Efpagne.  Ces 
troupes  auraient  été  toujours  a portée 
de  nous  joindre  ou  d’être  jointes  par 
nous  ; chaque  jour  j’aurais  de  leurs 
nouvelles  6c  je  pourrois  diriger  leurs 
mouvemens  , félon  qu’il  me  paroîtroit 
convenir. 

Je  voulois  d’abord  qu’elles  fiflent  l'a 
conquête  de  l’Arragon , après  quoi , Ci 
l’ennemi  fe  tenoit  rencoigné  derrière  les 
'montagnes  du  royaume  de  Valence  , 
j’aurais  afliégé  Lerida  très-commodé- 
ment, en  faifant  venir  de  Pampelune  le 
canon  6c  tout  l’attirail  néceflaire. 

Si  l’armée  des  ennemis  palïoit  en  Ar- 
ragon , pour  s’oppofer  à nos  entreprifes , 
je  m’y  ferais  porté  avec  toutes  nos  trou- 
pes réunies.S’ils  entraient  en  Caftillepar 
Villena,  ou  en  Murcie  par  Origuela , 
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je  me  ferois  oppofé  à eux  avec  la  plus  — ■ -- 
grande  partie  de  l'armée;  mais  j’aurois  laifi  1707* 
fé  de  l’autre  côté  du  T âge , un  corps  fuffi- 
fant  pour  foumettre  l’Arragon  & meme 
la  Valence,  fi  les  ennemis  s’en  éloi - 
gnoient  trop. 

•Comme  il  n’étoit  pas  aifé  d’expliquer 
bien  clairement  toutes  chofes  par  lettres, 
j’envoyai  au  Roi  le  Marquis  de  Brancas , 
Maréchal  de  Camp,  pour  en  rendre 
un  compte  plus  détaillé. 

Après  avoir  donné  tous  les  ordres 
nécetfaires  pour  les  préparatifs  de  ta 
campagne , j’allai  moi-même  à Molina 
pour  y vifiter  le  pays  8c  fixer  mes  pro- 
jets fur  la  connoiltance  que  j'en  aurois. 
Pendant  ce  voyage  je  reçus  un  Courier 
de  France,  au  fujet  de  la  propofition 
que  le  Roi  me  fit,  de  faire  pafier  en 
Efpagne  M.  le  Duc  d’Orléans  à la  tête 
de  vingt -quatre  bataillons,  & vingt" 
quatre  efeadrons  , pour  commander  le 
corps  du  côté  de  la  Navarre  , fi  je  ta 
jugçois  à'jsrojpos.’ 
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— — 1 Ce  Prince  fouhaitoit  ardemment  de 

17°7‘  fe  trouver  à la  tète  d’une  armée,  afin 
de  réparer  le  malheur  qui  lui  étoit  ar- 
rivé en  Italie, la  campagne  précédente: 
fon  courage  & Ton  ambition  lui  faifoient 
efpérer  qu’il  en  trouveroit  des  occafons; 
car  il  faifoit  plus  de  cas  de  la  vraie  gloire , 
que  de  la  grandeur  de  fa  naiflance. 

Je  retournai  donc  au  plutôt  à Madrid, 
pour  déterminer  ma  rcponfe , de  concert 
avec  Leurs  Majçftés  Catholiques  , qui 
furent  charmées  d’apprendre  qu’ils  au- 
raient leur  oncle  pour  Généraliffime. 
Nous  avions  eu  avis  que  les  troupes  aux 
ordres  de  Milord  Rivers , arrivées  quel- 
que temps  auparavant  à Lisbonne , en 
étoient  reparties,  & quelles  vendent 
à Alicante  ; cela  nous  obligea  à faire 
une , nouvelle  répartition  de  nos  forces  , 
pour  les  armées  du  Portugal  & de  la 
Caftille.  L’Archiduc , après  l’arrivée  du 
fecours , pouvoit  avoir  dans  l’étendue  de 
la  Catalogne,  de  l’Arragon  ôç  de  la  (Va- 
lence , foixantç-netif  bataillons,  Sc.qua- 
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tre-vingt  neuf  efcadrons  ; nous  ne  pou-  . - 
vions  lui  oppofer  , à caufe  des  garnifons  17°7* 
qu’il  falloir  laifler  pour  la  sûreté  de  Ca- 
dix Sc  autres  places , que  cinquante-cinq 
bataillons  , & quatre-vingt  dix-neuf  ef- 
cadrons  : ainfi  je  propofois  que  l’on  nous 
fît  joindre  incefiamment  par  quatorze  des 
bataillons  nouvellement  deftinés  pour 
l’Efpagne  j que  les  dix  autres  avec  les 
vingt  - trois  efcadrons  s’afiemblafient  à 
Tudela,  pour  de  là  entrer  en  Arragon, 
en  meme  temps  que  nous  commence- 
rions nos  mouvemens.  Quant  à la  per- 
fonne  de  M.  le  Duc  d’Orléans  , je  fup- 
pliois  le  Roi  de  l’envoyer  en  droiture 
me  joindre,  ne  convenant  pas  que  ce 
Prince  fût  ailleurs  qu’à  la  tète  du  gros, 
de  l’armée , ôc  j’afsûrois  Sa  Majefté  que 
je  n’omettrois  rien  pour  contribuer  à la 
gloire  defon  neveu , & d’un  petit-fils,  de 
France.  Je  fuppliois  fur-tout  le  Roi<  de 
vouloir  bien,  fans  perte  de  temps  , faire 
pafièr  à Pampelune  le  plus  d’artillerié& 
de  munitions  de  guerre  qu’il  feroit  pof- 
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■ fible , afin  que  fi  nous  gagnions  la  ba- 
j 707.  taille,  qui , félon  toutes  les  apparences  , 
fe  donneroit  à l’ouverture  de  la  cam- 
pagne , nous  fuffions  en  état  d’en  pro- 
fiter. 

Il  ne  reftoit  aux  ennemis  en  Portugal , 
que  douze  bataillons  , & autant  d’efca- 
drons , ainfi  nous  en  donnâmes  pareil 
nombre  au  Marquis  de  Bay , pour  leur 
faire  tête.  — 

Le  Roi  approuva  tout  ce  que  j’avois 
propofé  , & m’ayant  laifle  la  nomination 
de  l’Officier  Général  pour  commander 
le  corps  qui  de  voit  agir  en  Arragon,  je 
me  déterminai  en  faveur  de  M.  de  Legal , 
l'ancien  Lieutenant  Général  , d’autant 


que  M.  d’Arenes,  qui  marchoit  avec  ces 
troupes , étoit  plus  ancien  que  M.  de 
Joffreville , fur  qui  naturellement  j’au- 
rois  dû  jetter  les  yeux , tant  par  rapport 
à fon  mérite  perfonnel  , que  parce  qu’il 
commandoit  déjà  de  ce  côté-là, 

La  flotte  Angloife  arriya  à Alicante  i 
au  commencement  de  Février  , & y dé^ 


barqu* 


f 
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barqua  les  troupes  quelle  avoit  à bord  ; ~ 

fur  quoi  les  ennemis  , quife  trouvoient  1707, 
trop  relferrés  dans  leurs  quartiers  , s’é- 
tendirent à Elché , Elda^,  Novelda  & 
dans  plufieurs  autres  endroits. 

Comme  j’appris  qu’ils  rafiembloient 
toutes  les  voitures  de  l’Arraron  & de 

1 O 

Valence  , 8c  qu’il  paroifioit  , par  toutes 
leurs  manœuvres  , qu’ils  avoient  dedèin 
de  fe  mettre  bientôt  en  campagne  , je 
partis  de  Madrid  le  1 5 Février,  pour 
me  rendre  fur  la  frontière.  J’arrivai  à 
Yécla  le  a 3 , & voyant  que  les  ennemis 
étoient  en  grand  mouvement , je  fis  rap- 
procher de  San-Clementé  les  troupes  qui 
étoient  furies  derrières } & afin  detre  plus 
en  état  de'ratfembler  toutes  nos  forces , je 
retirai  d’Orihuela  celles  qui  y étoient , me 
contentant  de  mettre  un  bataillon  dans 
le  château  : je  ne  laiflois  pas  que  d’être 
einbarralTé  , attendu  que  nos  recrues 
11’étoient  pas  encore  arrivées  ; que  nos 
magafins  n’étoientpas  encore  faits,  8c  que 
les  voitures,  pour  le  fervice des  vivres, 
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nous  manquoient.  Je  prelTai  tant  .que  je 
17 07.  pas  le  Munitionnaire  général  , & je  tâ- 
chai de  ramaflfer  dans  le  pays  de  quoi 
aider  à fuppléer  à nos  befoins. 

Quelques  bataillons  ennemis  voulu- 
rent entrer  dans  la  Oya  de  Cadalla  j mais 
le  Chevalier  d’Asfeld  y ayant  envoyé 
cinq  cents  hommes  , ils  rebrouflerent 
chemin  j toutefois,  comme  cette  vallée 
étoit  très-commode,  ils  y marchèrent 
avec  un  corps  de  dix  mille  hommes , & 
s’y  établirent. 

J’avois  placé  en  avant  le  fieur  de  Zé- 
récéda  avec  Ton  régiment  de  Cavalerie  , 
comme  l’OfKcier  de  l’armée  le  plus 
propre  à me  donner  de  bonnes  nou- 
velles. Il  eut  avis  qu’il  devoit  fortir  d’A- 
licante un  gros  convoi  pour  les  troupes , 
qui  étoient  dans  la  Oya  de  Caftella  ; fur 
quoi  il  s’alla  embufquer  à une  demi-lieue 
d’Alicante  , avec  quatre-vingt  Maîtres 
choilis.  Au  lieu  du  convoi , il  vit  fortir 
de  la  ville  un  bataillon  Anglois , qu’il 
lailfa  approcher  à cinquante  pas  de  lui  3 
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s’appercevant  alors  que  le  bataillon  mar- 
choic  en  colonne  , & les  armes  en  ban- 
doulière fans  fonger  à lui , qui  Te  trou- 
voit  caché  dans  un  fond  entouré  d’ar- 
bres , il  débufqua  tout-à-coup , 8c  entra 
à toutes  jambes  au  milieu  du  bataillon  , 
qui  n’eut  le  temps  ni  de  fe  recon- 
noître,  ni  de  fe  former  3 il  en  tua  cent  , 
8c  prit  les  autres  quatre  cents,  avec  leurs 
équipages.  11  n’eut  que  quatre  Cavaliers 
de  tués  ou  blelfés.  Cette  aétion  étoit 
des  plus  hardies  8c  des  plus  brillantes  ; 
mais  aufli  il  prit  fi  bien  fon  temps , 8c 
fut  fi  bien  profiter  de  la  négligence  des 
ennemis , que  l’on  ne  peut  l’accufer  d’a- 
yoir  été  téméraire  : c’étoit  le  meilleur 
partifan  qui  fût  peut-être  en  Europe  , 
fore  entreprenant , mais  fort  fage } il  avoit 
de  plus  un  talent  merveilleux  pour  la 
connoilfance  du  pays,  8c  pour  les  marches 
ôc  autres  mouvemens  de  guerre  : je  lui 
trouvois  tant  de  bon  fens , tant  de  capa- 
cité & tant  de  vues  pour  notre  métier , 
que  je  le  confultois  en  tout , 8c  que  fou- 
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-- — vent  je  me  fuis  repenti  de  n’avoir  pas 
f7°7*  fuivi  fes  confeils.  Je  dois  ajouter  une 
circonftance , qui  fait  voir  le  cara&ere  de 
la  nation  Efpagnole.  Le  fieur  Zéré- 
céda  j dès  qu’il  eut  fait  fon  coup  , déta- 
cha le  fieur  de  Funbiiena  , Capitaine 
dans  fon  régiment  , avec  vingt  Cava- 
liers pour  aller  aux  portes  d’Alicante  , 
obferver  ce  qui  en  pourrait  fortir , &• 
lui  en  donner  avis  ;car,  avec  le  peu  de 
troupes  qu’il  avoit , il  étoit  fort  embar- 
ralTé  de  fes  prifonniers.  Funbiiena  lui 
manda  que  tout  étoit  tranquille  , 8c  que 
l’occafion étoit  fi  favorable,  que  s’ilvou- 
loit  lui  envoyer  vingt  Cavaliers  de  plus, 
il  fe  flattoit  de  prendre  Alicante.  Zéré- 
céda  , en  m’en  rendant  compte  , me 
donnoit  la  rai  fon  de  cette  propofirion  : 
P orque  todo  Icparecia  pauco  por  fu  gran 
valor  ( a ). 

Dès  les  premiers  jours  d’Avril  les  en- 


( a ) Parce  que  fa  grande  valeur  lui  faifoit  pa- 
raître tout  facile, 
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bemis  commencèrent  à camper  à Xativa,  . 

& le  8 toute  leur  armée  vint  camper  17°7» 
à Fuente  la  Yguera  , à quatre  lieues 
d’Yécla  3 fur  quoi  je  donnai  les  ordres 
pour  faire  afièmbler  toutes  nos  troupes 
à Chinchilla,  quatorze  lieues  en  arriéré 
d’Yécla.  Le  1 2 , les  ennemis  s’avancèrent 
à Yccla,d’où  le  Chevalier d’Asfeld,que 
j’y  avois  lailTé , me  vint  joindre  à Mon- 
talegre  , où  j’étois  campé  avec  une  qua- 
rantaine d’efcadrons.  Les  ennemis  firent 
une  marche  de  nuit  pour  nous  y fur- 
prendre j mais  nos  troupes  en  ayant  été 
averties  à temps  fe  retirèrent  à Petrola , 
ôc  de  là  à Chinchilla  , où  j’étois  réfolu 
d’attendre  de  pied  ferme,  d’autant  que 
c’étoit  une  belle  plaine,  &:  que  je  comp- 
tois  y ctre  joint  à temps  par  le  gros  des 
troupes. 

Les  ennemis  s’étoient  hâtés  de  fe 
mettre  en  campagne  , afin  de  tâcher  d’en 
venir  à une  bataille  avant  l’arrivée  des 
fecours  qui  venoient  de  France  } mais 
voyant  qu’à  rnefure  qu’ils  avançoicnt 

‘ Riij 


t 


Digitized  by  Google 


3^0  Mémoires 
9S=  nous  reculions  , ils  crurent  qu’illeur 
.1707.  étoit  inutile  & même  dangereux  d’avan- 
cer davantage , fans  avoir  préalablement 
pris  Villena,  & de  plus  qu’en  l’attaquant 
cela  me  donnerait  peut-être  envie  de 
marcher  au  fecours , & à eux  , par  con- 
féquent , occafion  de  batailler.  Ils  remar- 
cherent  donc  le  1 6 de  Montalegre,  & 
fe  campèrent  le  1 8 devant  Villena , ou 
je  n’avois  laifTé  que  deux  cents  hommes 
aux  ordres  du  fieur  GrofTetête , Capitaine 
dans  Charolois.  Le  château  avoit  de 
bonnes  murailles  flanquées  par  de  groflès 
tours  ; les  ennemis  crurent  que  la  ville 
s’étant  rendue  à leur  arrivée , le  château 
ne  demandoit  pas  grande  cérémonie  3 
mais  le  Commandant  les  obligea  à ou- 
vrir la  tranchée , 8c  à faire  des  batteries  j 
ainfi  la  fiege  traînoit  en  longueur. 

Cependant  toutes  nos  troupes  étant 
arrivées  à Chinchilla , je  remarchai  en 
avant  le  18,  & le  1 9 nous  campâmes  à 
Montalegre  , où  nous  fumes  obligés  , 
faute  de  vivres , de  féjourner  jufqu’au  1 $ . 
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Comme  je  craignois  pour  Villena  , je 
détachai  deux  mille  cinq  cents  hommes  1 7 °7» 
de  pied  8c  quatre  cents  chevaux,  pour 
aller  attaquer  Ayora  à trois  lieues  de 
nous  , afin  d’échanger  cette  garnifon 
contre  celle  de  Villena , que  je  fuppo- 
fois  devoir  être  prife.  Le  Comte  de 
Pinto  , Maréchal  de  Camp  , qui  com- 
mandoit  ce  détachement , fut  obligé  de 
faire  des  batteries  contre  le  château } mais 
le  15 , en  arrivant  à Almanza , ayant  ap- 
pris que  le  fiege  de  Villena  étoit  levé  , 
je  ne  doutai  plus  qu’ils  ne  vinffent  â 
moi , ainfi  je  renvoyai  en  diligence  cher- 
cher le  détachement  d’Ayora , qui  ne  re- 
joignit que  le  1 5 au  matin.  En  effet , ce 
même  jour  qui  étoit  le  lendemain  de 
Pâques  (a)  , les  ennemis  parurent  en 
colonnes  vers  les  huit  heures  du  matin , 

8c  fe  mirent  en  bataille  vis- â- vis  de 
nous  dans  la  plaine , entre  Almanza  & 


f a ) Le  Marquis  de  Lafminas , & Milord 
GalWay , écoient  les  Généraux. 
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■ 1 ■■■  Caudeté  ; ils  avoient  mêlé  cavalerie  8c 
l7°7 ' infanterie  : pour  nous  , nous  étions  ran- 
gés fur  deux  lignes  à la  maniéré  ordi- 
naire. Le  canon  de  notre  droite  com- 
mença à tirer  à trois  heures  ] mais  à peine 
eût-il  tiré  vingt  volées , que  les  ennemis 
ayant  paflc  un  grand  ravin  , qui  éroit 
devant  leur  gauche , occupèrent  la  hau- 
teur où  étoit  cette  batterie*,  fur  quoi 
j’ordonnai  que  notre  armée  s’ébranlât 
pour  charger.  Le  combat  commença  par 
la  dçoite  j notre  cavalerie  chargea  la 
gauche  des  ennemis  avec  tant  de  valeur 
quelle  la  renverfa } mais  l’infanterie  en- 
nemie fit  un  fi  grand  feu  fur  nos  gens 
qu’ils  furent  obligés  de  fe  retirer  : toute- 
fots  notre  cavalerie  fe  rallia  8c  rechargea 
encore  celle  des  ennemis  , qui  s’étoit  ré- 
formée à la  faveur  de  fon  infanterie  : à 
cette  charge  les  ennemis  furent  encore 
culbutés  ; mais  le  feu  des  bataillons  con- 
traignit de  rechef  notre  cavalerie  à fe 
retirer.  Voyant  qu’il  feroit  difficile  fans 
infanterie  de  rien  faire  à cette  droite , je 
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fis  avancer  de  la  fécondé  ligne  la  brigade  ==== 
du  Mayne,  que  commandoitM.  dé  Bul- 
keley  3 elle  chargea  l’infanterie  ennemie 
& la  défit  entièrement  : notre  cavalerie 
chargea  en  même  temps  , ôc  alors  la 
gauche  des  ennemis  fut  totalement  mife 
en  déroute. 

Notre  gauche , commandée  par  M. 
d’Avaray , avoit  fait  plufieurs  charges  j 
mais  quoiqu’elle  eût  gagné  du  terrein  , 

£c  qu’elle  fût  même  foutenue  de  la  bri- 
gade de  la  Sarre , elle  n’avoit  pu  rompre 
.les  ennemis.  Notre  droite  , après  avoir 
tout  battu  devant  elle  , s’étant  venu 
mettre  en  bataille  fur  le  flanc  gauche  de 
la  droite  des  ennemis , ils  voulurent  fe 
retirer  , mais  nous  les  ferrâmes  de  Ci 
près , que  bientôt  ils  fe  débandèrent , &c 
fe  fauvant  à bride  abattue , leur  infanterie 
fut  toute  taillée  en  piece. 

Les  affaires  n’avoient  pas  eu  un  pareil 
. fiuccès  dans  le  centre , où  les  ennemis 
_ avoient  battu  le  gros  de  notre  infanterie, 
de  même  deux  de  leurs  bataillons,  «yant 
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— — r ■ ■ pénétré  nos  deux  lignes , s’éroient  avan- 

I7°7*  cés  jufqu’aux  murs  d’Almanza.  Don  Jo- 
feph  Amézaga,  Maréchal  des  Logis  de 
la  Cavalerie  , y accourut  avec  deux 
efcadrons  d’Ordénes  Viejo,  les  chargea 
& les  déh:.  Le  refte  de  l’infanterie  enne- 
mie  , voyant  que  la  nôtre  fe  rallioit:, 
qu’il  y avoir  des  brigades  qui  n’avoienc 
pas  chargé , que  leur  aile  gauche  étoit 
battue  , & que  l’aile  droite  s’en  alloit 
fort  en  défordre  , voulut  fe  retirer;  mais 
dans  la  retraite  plufieurs  bataillons  furent 
chargés  & taillés  en  pièces.  Le  Comte  de 
Dona  j Maréchal  de  Camp  , gagna  une 
montagne  couverte  de  bois  avec  treize 
bataillons  , & le  lendemain  matin , fe 
voyant  inverti  fans  efpérance  de  fe  pou  - 
voir  fauver  , il  fe  rendit  prifonnier  de 
guerre. 

Cette  viétoire  fut  complette  ; les  en- 
nemis y eurent  cinq  mille  hommes  de 
tués  : on  leur  fit  près  de  dix  mille  pri- 
fonniers  : on  leur  prit  cent  vingt  dra- 
peaux & étendards  , toute  leur  artillerie 
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& la  plupart  de  leurs  bagages , auxquels  - 1 B ,i; 
ils  avoienr  fait  prendre  le  matin  la  route  I7°7* 
de  Fuenté  la  Yguerra.  Parmi  les  prifon- 
niers , il  fe  trouva  fix  Maréchaux  de 
Camp , autant  de  Brigadiers  8c  vingt 
Colonels.  Milord  Galloway,  Général  des 
Anglois,  y perdit  un  œil  3 il  devoir  même 
être  pris , mais  il  trouva  moyen  de  s’é- 
chapper. Notre  perte  en  tout  montoit  en- 
viron à deux  mille  hommes.  Les  fieurs 
d’Avila,  de  Polaftron  8c  de  Sillery  , Bri^ 
gadiers,  y furent  tués  3 le  Duc  de  Samo , 
Maréchal  de  Camp  , 8c  le  Marquis  de 
Saint  Elme  , Brigadier , y furent  bielles. 

Le  Duc  d’Orléans , qui  s’ctoit  arrêté 
à la  Cour  avant  de  partir , 8c  qui , au 
lieu  de  venir  en  droiture  à l’armée , 
ainfi  que  je  le  lui  avois  propofé , avoit 
voulu  palier  à Madrid  pour  y voir  la 
Reine , fa  niece , arriva  le  jour  même 
de  la  bataille  à Albaceté  , à douze  lieues 
d’Almanza,  8c  nous  joignit  le  lende- 
main z6.  S.  A.  R.  pour  profiter  de 
la  viétoire,  prit  la  réfolution  d’entrer 
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. — ..  - -,  dans  le  Royaume  de  Valence , de  l’autre 
1707.  cote  du  Xucar,  avec  trente-fept  batail- 
lons & cinquante  efcadrons.  'M.  d’Af- 
feld  avec  treize  bataillons  de  vingt-fix 
efcadrons,  devoit  marcher 'a  Xativa, 
pour  fe  rendre  maître  de  tout  le  pays  en 
deçà  de  cette  riviere.  Les  troupes , venant 
de  France  , dévoient  entrer  en  Arragon 
& marcher  droit  à Sarragoffie } après 
quoi,  félon  le  projet  que  j’avois  fait 
l’hiver , nous  devions  entreprendre  le 
iiege  de  Lérida. 

La  difficulté  des  fubhftances  étoit 
notre  plus  grand  embarras } ainfi  il  fallut 
quelques  jours  pour  nous  arranger } 
mais  comme  nous  n’avions  plus  d’en- 
nemis à craindre,  nous  crûmes  que  nous 
poumons  fonder  nos  efpérances  fur  les 
vivres  que  nous  trouverions  dans  le  pays, 
où  nous  allions  entrer , d’autant  qu’il 
n etoit  pas  poffible  d’en  faire  venir  de 
Caftilie. 

En  conféquence , le  28,  nous  nous 
mîmes  en  marche  , de  après  avoir  paffié 
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le  Xucar  â Alcala  del  Rio,  nous  arri-  — . : 

vâmes  le  2 de  Mai,  devant  Requenaj  1707. 
la  garnifon  compofée  de  deux  bataillons 
fe  rendit  prifonniere  de  guerre. 

Nous  continuâmes  notre  marche  pour 
entrer  par  Bunnol  dans  le  Royaume  de 
Valence,  fur  quoi  les  ennemis  fe  reti- 
rèrent avec  les  débris  de  leur  armée  du 
côté  de  Tortoze.  Dès  que  nous  fûmes  à 
Chefté  à quatre  lieues  de  Valence,  nous 
fîmes  fommer  cette  ville  de  fe  fou- 
mettre,afin  d’éviter  les  malheurs  d’un 
fiege.  Les  Magiftrats  envoyèrent  des 
Députés,  qui  prêtèrent  obéiffance  le 
huit,  & auffi-tôt  nous  y envoyâmes  le 
fleur  Deluallé , Lieutenant  Général,  avec 
dix  bataillons  & fept  efcadrons  pour  en 
prendre  poffeflion.  Tout  le  pays,  à 
l’exemple  de  la  Capitale , s’empreffia  de 
venir  fe  foumettre. 

S.  A.  R.,  voyant  qu’il  n’y  avoir  plus 
de  difficulté  dans  la  conquête  du 
Royaume  de  Valence,  repartit  le 9 pour 
fe  rendre  par  Madrid  en  Navarre,  & fe 
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mettre  à la  tête  de  l’armée  qu’y  raf- 
I7°7*  fembloit  le  fieur  de  Legal.  Ce  Prince 
arriva  à Tudela  en  peu  de  temps,  & 
fe  mit  aufli-tôt  en  marche  pour  Sarra- 
goflfe.  Le  Comte  de  laPuebla,  Lieute- 
nant Général , qui  y commandoit  pour 
l’Archiduc , fe  retira  à fon  approche , & 
tout  i’Arragon  fe  fournit  dans  l’inftant. 

Je  ne  dois  pas  omettre  une  circonf- 
tance  finguliere.Le  Comte  de  la  Puebla, 
pour  tâcher  de  contenir  les  Peuples  le 
plus  long-temps  qu’il  pourroit , & par-là 
retarder  la  marche  du  Duc  d’Orléans, 
fit  accroire  aux  Habitans  de  Sarragofiè , 
que  les  bruits  que  l’on  faifoit  courir 
d’une  nouvelle  armée , venant  de  Na- 
varre , étoient  fuppofés , 8c  même  que 
le  camp , qui  paroifioit , n’avoit  rien  de 
réel  y que  ce  n’étoit  qu’un  fantôme 
formé  par  art  magique  *,  fur  quoi  le 
Clergé  alla  en  proceilion  fur  le  rem- 
part , 3c  de  là , après  beaucoup  de  prières , 
exorcifa  les  prétendus  fpeélres  que  l’on 
voyoit.  Il  efi  étonnant  que  le  Peuple 
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fut  allez  crédule  pour  donner  dans  une  — ' - 
pareille  imagination,  dont  il  ne  fat  dé-  I7°7* 
trompé  que  le  lendemain,  lorfque  les 
HulTards  de  l'armée  du  Duc  d’Orléans , 
ayant  poulie  vivement  une  garde  de  Ca- 
valerie de  la  Puebla  jufqu’aux  portes  de 
la  ville  , y coupèrent  plufieurs  têtes. 

Alors  la  peur  les  faifit , & les  Magiftrats 
partirent  au  plutôt  pour  fe  foumettre  à 
S.  A.  R.  Je  n’aurois  pas  cru  ce  que  je 
viens  de  raconter,  fi  je  n’en  avois  été 
alluré  à SarragolTe  même , par  tous  les 
principaux  de  la  ville. 

Cependant  après  avoir  amaflfé  quel- 
ques farines  à Valence,  je  m’avançai 
devers  l’Ebre  avec  trente  bataillons^  6c 
quarante  efcadrons,  afin  de  pouffer  tout- 
à-fait  les  ennemis  de  l’autre  côté  de 
cette  riviere , nettoyer  totalement  le 
Royaume  de  Valence , & enfuite  joindre 
Mgr.  le  Duc  d’Orléans.  Le  Marquis  de 
Lafminas  & le  Comte  de  Galloway  fe 
retiraient  devant  moi , à mefare  que 
j’avançois. 
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-*  Je  donnai  au  Chevalier  d’Asfeld  le 

'ï7°'7‘  commandement  général  du  Royaume 
de  Valence,  & augmentai  Ton  corps  de 
troupes  jufqu’à  vingt  bataillons  & trente- 
fix  efcadrons  , afin  qu’il  fût  en  état  de 
foumettre  tout  le  pays , 8c  de  faire  tete 
aux  ennemis,  s’ils  vouloienty  rentrer, 
lorfque  je  ferois  pafifé  en  Arragoir. 

Enfin,  le  23,  j’arrivai  vis-à-vis  de 
Tortoze  3 je  chaflai  les  ennemis  d’un 
fauxbourg  qu’ils  occupoient  en  deçà  de 
l’Ebre,  8c  je  donnai  ordre  pour  qu’on 
attachât  le  mineur  à un  ouvrage  qui 
couvroit  le  pont  de  bateaux , afin  d’em- 
pécher  que  les  ennemis  ne  puflènr  re- 
payer cette  riviere  & nous  inquiéter. 
Ils  défirent  d’eux  - mêmes  le  pont  de 
bateaux  3 mais  l’ouvrage  ne  fut  pris 
qu’après  mon  départ. 

J’attendois  l’arrivée  du  Chevalier 
d’Asfeld  , avant  que  de  quitter  tout-à- 
fait  le  Royaume  de  Valence  3 il  avoit 
afiîégé  Xativa,  dont  les  Habitans,  fou- 
tenus  de  fix  cents  Anglois  , fe  défen- 
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dirent  avec  une  opiniâtreté  incroyable. 
L’on  ne  put  jamais  les  engager  à fe  1 
rendre  , de  maniéré  que  la  brèche  faite , 
Ôc  nos  troupes  s’y  étant  logées , il  fallut 
y mener  du  canon  pour  ruiner  les  re- 
tranchemens  qu’ils  avoient  faits  en  ar- 
riéré : il  fallut  même  attaquer  rue  pat 
rue , & maifon  par  maifon  } ces  enragés 
fe  défendoient  par-tout  avec  une  bra- 
voure & une  fermeté  inouie  : enfin, 
après  quinze  jours  de  fiege  ôc  huit  jours 
que  nos  troupes  étoiçnt  dans  la  ville, 
on  s’en  rendit  totalement  maître  , l’épéa 
à la  main.  Nombre  d’Habitans  furent 
tués , & fur-tout  des  Moines  j ce  qui 
fe  pur  fauver  fe  retira  derrière  une  pre- 
mière enceinte  du  château.  M.  d’Af- 
feld  fit  mettre  du  canon  en  batterie  pour 
y faire  brèche,  fur  quoi  le  Comman- 
dant Anglois  demanda  à capituler  pour 
les  lîabitans  5 mais  comme  on  ne  voulut 
point  donner  d’autres  conditions  que 
celles  de  fe  foumettre  à la  difcrérion  de 
S,  M.  C. , l’ Anglois  fe  retira  avec  fa  gar- 
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nifon  dans  l’enceinte  intérieure  du  châ- 
l7°7’  teau,  & les  Habitans  mirent  bas  les 
armes. 

Pour  imprimer  de  la  terreur  , & pré- 
venir par  un  exemple  févere  une  pa- 
reille obrtination  , je  fis  totalemeut  dé- 
truire la  ville  , n’en  laiflant  uniquement 
que  la  principale  Eglife , & je  renvoyai 
en  Caftille  tous  les  habitans , avec  dé- 
fenfe  de  jamais  revenir  dans  leur  pays. 
Le  Chevalier  d’Asfeld,  enfuite  de  cette 
expédition,  lai  fia  le  fieur  de  Mahony, 
Maréchal  de  Camp , pour  bloquer  le 
château  & foumettre  ce  qui  éroit  de 
l’autre  côté  du  Xucar  ; puis  il  fe  rendit 
en  diligence  au  camp , vis  - à - vis  de 
Tortoze. 

Alcira,  porte  important  par  fon  uni- 
que pont  fur  le  Xucar,  & le  château 
de  Xativa  , fe  rendirent  peu  après , â 
condition  que  leur  garnifon  feroit  con- 
duite en  Catalogne. 

Je  n’avois  pu  me  mettre  en  marche 
que  !e  xy  Mai , à caufe  des  arrange- 
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mens  de  vivres  qu’il  me  falloir  nécef-  TiSSTÜ 
fairement  tirer  du  pays,  ne  pouvant  en  I7°7* 
faire  venir  de  la  Manche  où  étoient  nos 
magafins  à foixante  lieues  de  là. 

Je  traverfai  auprès  de  Cherta  les 
montagnes  qui  féparent  la  Valence  de 
l’Arragon  , afin  de  remonter  l’Ebre  8c  de 
me  joindre  à Mgr.  le  Duc  d’Orléans. 

Les  Soumettans  du  pays  & les  Miquelets 
fe  préfenterent  derrière  des  coupures  , 
qu’ils  avoient  faites  dans  les  endroits  les 
plus  difficiles  ; mais  nos  Grenadiers  les 
mirent  bientôt  en  fuite.  Dès  que  nous 
eûmes  forcé  ces  pafiâges  , toutes  les 
villes  des  environs  vinrent  à l’obéiffiance, 

8c  j’appris  que  S.  A.  R.  s’étoit  rendu 
maître  de  Sarragofie  , le  z 5 : fur  quoi  je 
fs  plufieurs  détachemens  , tant  pour 
donner  de  mes  nouvelles  à ce  Prince , 
que  pour  trouver  des  grains  & ramafïèr 
des  bateaux  à Cafpé,  où  je  comptois 
pafifer  l’Ebre.  Les  ennemis  me  côtoyè- 
rent d’abord  , la  riviere  entre  deux , & 
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enfuite  toute  leur  Cavalerie  alla  fe 
*707.  camper  auprès  de  Lérida. 

J’arrivai , le  4 , à Cafpé , & le  fix  Juin 
je  me  rendis  à Sarragofiê,  au  moyen  de 
relais  que  j’avois  fait  mettre  , 8c  après 
y avoir  concerté  toutes  chofes  avec  S. 
A.  R. , je  retournai  le  8 à Cafpé. 

Pour  aller  en  avant  il  falloit  s’afsîirer 
des  vivres  ; ôc  pour  faire  une  entreprife , 
il  falloit  du  canon  8c  des  munitions  de 
guerre  : c’eft  ce  qu’il  n’étoit  pas  facile  de 
régler;  car  , malgré  ce  que  j’avois  écrit 
l’hiver  à M.  de  Chamillart,  l’on  n’avoit 
point  fait  voiturer  d’artillerie  à Pampe- 
lune. 

Mgr.  le  Duc  d’Orléans  donna  tous  les 
ordres  poflibles , pour  tâcher  d'y  remé- 
dier ; mais  il  n’y  avoir  pas  moyen  d’en 
avoir  de  long-temps  : ainfi  nous  réfo- 
rmes de  nous  avancer  toujours  avec 
l’armée,  afin  d’éloigner  l’ennemi,  8c  de 
bloquer  Lérida , en  atrendanr  que  nous  en 
pallions  former  le  fiege.  S.  A.  R.  fe  dé- 
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termina  auffi  à faire  palier  en  Caflille  — ■> 

dix  bataillons  - François  aux  ordres  du  *7°7* 
Marquis  de  Brancas , afin  de'  mettre  le 
Marquis  de  Bay  plus  en  état  de  reprendre 
Ciudad-Rodrigo  de  pouffer  la  guerre 
vivement  en  Portugal. 

Le  1 1 & le  1 1 , je  paiïài  l’Ebre  dan» 
les  bateaux  que  j’avois  accommodés  ex- 
près , &:  le  1 4 , je  campai  à Candafnos  , 
où  Mgr.  Le  Duc  d’Orléans  me  joignit  le 
lendemain. 

Nous  marchâmes  le  1 8 à Ballovar  fut 
la  Cinca , afin  d’être  en  état  de  la  paffer , 
dès  quelle  feroit  guéable } car  la  fonte  des 
neiges  l’avoit  extrêmement  grollie  : les 
ennemis  étoient  campés  de  l’autre  côté 
de  la  riviere  , en  plufieurs  corps  diffé- 
rens  , vis  - à - vis  des  principaux  gués  , 
fans  aucune  infanterie  \ mais  il  fallut 
prendre  patience  ; ne  pouvant  faire  de 
pont  pour  aller  à eux,  nous  nous  con- 
tentâmes de  nous  étendre  depuis  Fraga 
jufqu’à  Eftriché.  Le  fieur  d’Arennes , 
Lieutenant  Générai,  fut  détaché  pour 


4o<>  Mémoires 

gg aflîéger  la  ville  ôc  château  de  Méqui- 

■*7°7*  nença,  qu’il  prit  au  bout  de  quelques 
jours.  Le  château  de  Mirabet  fut  aufli 
obligé  de  fe  rendre  , aufli  bien  que  celui 
de  Monçon. 

Le  i.er  de  Juillet , M.  de  Legal , qui 
commandoit  à Eftriché  , pafla  au  gué , 
vis-à-vis  de  fon  camp , & chaflà  les  en- 
nemis qui  fe  retirèrent  en  grand  défordre 
du  côté  de  Lérida  : il  fit  quelques  pri- 
fonniers.  Nous  pafsâmes  en  même  temps 
la  Cinca  à Fraga  , dont  on  fe  faifit  ; 
après  quoi  on  y rétablit  le  pont  que  les 
ennemis  avoient  brûlé. 

' Le  fieur  d’Arennes  fit  remonter  la 
Segre  aux  bateaux  que  nous  avions  dans 
l’Ebre,  & parce  moyen,  ayant  pafle  la- 
dite Segre , au  defious  de  fa  jonétion  avec 
la  Cinca,  il  alla  fe  camper  à la  Granja, 
& établit  un  pont  fur  la  Segre  , auprès 
de  Scarpé.  Les  ennemis , qui  comptoient 
fe  maintenir  de  l’autre  côté , fe  replièrent 
fous  Lérida  ; mais , comme  nous  y paf- 
sâmes avec  la  plus  grande  partie  de  l’ar- 
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mée,  ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  fe  -■■■ . 
laiflèr enfermer  dans  cette  place,  & fe  17°7* 
retirèrent  plus  avant  en  Catalogne , nous 
abandonnant  la  plaine  d’Urgei , d’où 
nous  tirâmes  des  fecours  infinis  par  la 
prodigieufe  quantité  de  grains  que  nous 
y trouvâmes.  Nous  repafsâmes  enfuite 
la  Segre  , afin  d’être  plus  tranquilles 
pendant  les  grandes  chaleurs , d’autant 
que  nous  ne  pouvions  de  très  - long- 
temps efpérer  d’avoir  l’artillepe  &c  les 
munitions  néceflàires  pour  un  fiege.  D’a- 
bord le  quartier  général  fut  à Algoira  5 
mais  enfuite  nous  le  tranfportâmes  à Ba- 
laguier , ou  nous  avions  établi  deux 
ponts  fur  la  Segre , pour  la  commodité 
des  fourrages.  Nous  laifsâmes  des  trou- 
pes à Algoira  , à Aicaras , à Fraga  & à 
Monçon , pour  la  sûreté  de  notre  com- 
munication avec  l’Arragon. 

Le  Chevalier  d’Asfeld  avoit  aflîégé 
Dénia , ville  fituée  fur  la  mer } mais 
apres  avoir  été  repoulfé  par  trois  fois  à 
l’afiàut  général  qu’il  avoit  donné  , il  crut 
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>■■■  i ■ ne  devoir  pas  s’opinâtrer  davantage  & j 

J 7 07.  faire  périr  fes  troupes  : ainfi  le  zo  de 
Juillet  il  leva  le  lîege , laiflànt  feulement 
quelques  troupes  pour  contenir  la  garni- 
fon  de  cette  place. 

Les  Généraux  ennemis  fe  plaignirent 
fort  & menacèrent  de  reprcfailles  de  la 
part  du  Duc  de  Marlborough  en  Flan- 
dre , fur  ce  que  nous  fîmes  faire  un  grand 
tour  aux  garniforis  de  Xativa  & d’ Alcira , 
compofées  de  quinze  cents  hommes , au 
lieu  de  les  faire  palier  par  le  plus  court 
en  Catalogne.  Nous  étions  en  droit  de 
leur  faire  prendre  tel  chemin  qu’il  nous 
plaifoit , le  contraire  n’étant  pas  ftipulé 
dans'  les  capitulations  j nous  aurions 
même  été  en  droit  de  les  arrêter  entiè- 
rement *,  car  plulieurs  Officiers  & Sol- 
dats s’étoient  jertés  dans  les  montagnes 
de  Valence  , & s’étoient  joints  aux  Mi- 
quelets  qui  nous  incommodoient  fort , 
ce  qui  étoit  contre  toutes  les  réglés  de 
la  guerre. 

- Le  1 § Août , je  reçus  Qrdre  par  un 
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Courier  du  Cabinet  de  me  rendre  dili- 
gemment en  Provence  afin  d’y  fervir 
fousMonfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne, 
qui  devoir  marcher  au*  fecours  de  Tou- 
lon , que  le  Duc  de  Savoie  afliégeoit.  Le 
Maréchal  de  Telle , qui  commandoit  fur 
cette  frontière  , étoit  campé  auprès  de 
-Toulon  avec  partie  de  fon  armée  , & 
nous  devions  concerter  les  moyens  de 
rechafïèr  les  ennemis,  dès  que  les  fecours, 
qui  marchoient  de  tous  côtés  , feroient 
arrivés.  Le  fieur  d’Arennes  avoit  été  dé** 
taché,  quelques  jours  auparavant,  pour  s y 
rendre  avec  douze  bataillons , 8c  autant 
d’efcadrons.  Je  partis  le  19,  & fis  toute 
la  diligence  poffible  , palfant  par  Sarra- 
golïe  , Pampelune  , Saint-Jean-Pié-de- 
Port  y Pau  & Touloufe.  J’appris  auprès 
de  Béziers  la  levée  du  fiege  de  Toulon  ; 
ainfi , après  m’être  repofé  deux  jours , les 
chaleurs  étant  excelfives,  je  repris  le  che- 
min d’Efpagne , 8c  rejoignis  Soi  AltelTe 
Royale  auprès  de  Lérida , dans  le  mois 
de  Septembre.  Malgré  tous  les  foins  que 
Tome  1.  S 
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ce  Prince  s’etoit  donnés  pour  'tâcher  di 
ramaffet  i’arriilerie , & toutes  les  chofes 
néceffaires  pour  un  fiege , il  manqiioit 
prefqite  de  tout  -,  toutefois  il  vouloit  ab- 
folument  attaquer  Lérida  , & vouloit 
même  ouvrir  la  tranchée  , >dèuk  joùrt 
après  mon  arrivée.  Sur.  les  repréfenta- 
lions  que  ;je  lui  fis  , il  différa  jufqu’ail 
retour  des  troupes  du  fieuv  d’ A-rennes  & 
l’arrivée  de  fix  bataillons  de  Caftille  $ 
car  notre  infanterie  étoit  fi  foib'le  „ qu’elle 
jlauroit  ;pu  fournir  a relever  la  ûranphée, 
& aux  travailleurs..  Outre  le' fiege  de  là 
viite-5,  nous -avions  fcncoré  œlui  du  châ- 
teau , exed.lem  parffei  fifu^tk^n;  : iioas 
n’avions  que  quiqze  pièces-  xle  c4non, 
fort  peu  de  poudre  , dc  crois.ttiille  ou- 
tils i,  de  - maniéré  • qu’d . éteff  ,jv|  {craindre 
<]ii’àprès  avoir  aiiievéde  ruine*  j’atmée,, 
nous  nous  trôuvailio/vs.fans  JLéricJa-, , 
-fans  avoir  eu  le  refilas  d’accommoder 
•notre  frontière  de  Valence  & d’Arra,- 
v.gon.  Néanmoins  Son  .Altefie  Royale 
voulant  absolument  eü  ççrtfir  .tous  les 
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jrifques , nous  ouvrîmes  la  tranchée  à la 
ville,  la  nuit  du  z au  3 d’Oétobre.  Il  y 
.avoit  du  coté  de  notre  attaque  deux  en- 
freintes baftionnces , qui  fe  joignaient 
pourtant  à l’angle  auprès  de  la  rivierç. 
Il  n’y  avoir  nulle , part  ■ ni-fode  , niche- 
enin couvert,  ui  ouvrage  extérieur  , hors 
iune  contre  - garde  , qui  couvrait  l’angle , 
où  fe  joignoienr  les  deux.  fufdîtes  en»- 
oehires.  Nous  chefsames  des  batteries 
contre;  cet  ouvrage,  &.  ayant  fah  breche, 
auÆ-tùen  qu’au  corps-de  la  place  > nous 
y donnâmes  l’adàut  le  iz  au  foir.  L’on 
s’y  logea  -malgré  la  vive  réddance  & le 
g dos  feu  des  aillcg.és } rien  ne  pouvoif 
alors  nous  empêcher *d’entrer  dans  la 
ville  i mais  je  conclus  à attendre  au  jour, 
crainte  qu’il  n’arrivât  quelque  défordre , 
qui  nous  auroit  pu. faire  perdre  beau- 
coup de  monde  , Ôc  peut-être  même  cou- 
rir le  rifque  dèrre  rechaiTés d’autant 
que  vers  le  milieu  de  la  ville  il  y avoit 
encore  une  enceinte.  Pendant  la  nuit  les 
ennemis  attaquèrent  pludeurs  fois  notre 
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r '"."■■■?  logement,  mais- ils  furent  toujours  re- 
•1707.  pouffés  avec  perte.  - / 

Le  Prince  de  Darmftadt,  qui  comman- 
doit  dans  la  place  , fit  une  faute  confi- 
dérable  , dont  nous  ne  profitâmes  pas , 
n’en  ayant  pas  été  inftruits  : il  avoit  fait 
fortir  toute  fa  garnifon  entrç  la  ville  5c 
la  Segre  dans  un  chemin  couvert  qui 
protégeoit  ce  eôté-là , d’où  il  faifoit  faire 
un  feu  terrible  fur  nos  gens.  Si  nous 
avions  pouffé  en  avant , ou  coulé  le  long 
du  rempart , les  ennemis  fe  feroient 
trouvés  pris  comme  dans  un  trébuchet , 
le  château  n’auroit  pu  tenir  , n’y  ayant 
que  cinquante  hommes  de  garde.  Le 
ïieür  Wills , Maréchal  de  Camp  Anglois, 
ayant  repréfenté  au  Prince  de  Darmf- 
tadt  le  danger  qu’ils  couraient,  fans  pou- 
voir l’en  convaincre , ramen  vfes  troupes 
au  château  fur  quoi  l’Allemand  fut 
obligé  d’en  faire  de  même  des  fiennes.  Le 
jour  venu  , nos  troupes  entrèrent  d.nis  la 
ville  fans  oppofition,  & le  pillage  fut 
immenfe  j car  tout  le  pays  s’y-ëtoit  réfu- 
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gié.  Ce  que  le  Prince  de  Darmftadt  fie  à 
legard  des  habitans , étoit  chofe  inouïe» 
Il  auroit  dû  faire  battre  la  chamade  pour 
tacher  d’obtenir  quelques  conditions  pour 
eux  , & empêcher  le  fac. 

Nous  nous  déterminâmes  enfuit e à 
attaquer  le  château  par  le  côté  de  la  cam- 
pagne , & nous  nous  contentâmes  , du 
côté  de  la  ville , d’établir  des  polies  pour 
empêcher  les  forties.  L’on  ouvric  la  tran- 
chée le  iô’Oétobre,  les  batteries  ci-, 
rerent  peu  de  jours  après , & le  r 1 No~. 
vembre  la  place  capitula. 

Les  ennemis  avoient  raflemblé  une 
efpece  d’armée  à Tarraga  , pour  faire 
femblant  de  vouloir  fecourir  Lérida;  fur 
quoi  il  y eut  entre  nous  quelques  contef- 
tations  fur  le  parti  qu’il  y avoità  prendre. 
Son  Airelle  Royale  vouloir  lailïèr  quel- 
ques troupes  devant  la  place , & marcher 
avec  le  relie  aux  ennemis  pour  les  com- 
battre } mais  je  ne  pouvois  être  de  ce  fen- 
ciment  par  bien  des  raifons  : je  foutenois 
que  , félon  toutes  les  apparences , les 
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ennemis  ne  nous  attendraient  pas  ,-&r 

r7°7*  qu’ainfi  il  ne  convenoit  point , dans  cette 
faifon  avancée , de  perdre  un  inftant  de 
tems  à poufîèt  vigonreufement  lé  ûege  ÿ 
que  de  plus  I on  n’eft  jamais  fur  de  ga- 
gner une  bataille  , que  fi  noos  la  per- 
dions , l’Efpagne  éroit  perdue } & que 
fi  nous  la  gagnions , nous  n’en  pouvions 
tirer  d’autre  profit  que  de  prendre  Lé- 
rida  , attendu  le  manque  de  munitions 
de  guerre  & de  bouche  j quainfi,  puis- 
que nous  étions  maîtres  de  la  ville  , il 
valoit  beaucoup  mieux  réunir  toutes  nos 
forces  en  deçà  de  la  Segre , que  les  enne- 
mis auraient  de  la  peine  à pafïèr  j après 
quoi  nous  ferions  toujours  les  maîtres , 
ou  de  nous  maintenir  dans  notre  camp 
qui  étoit  très-fort , ou  d’en  fortir  pour 
combattre , quand  les  ennemis  feraient 
pkisà portée  de  nous.  Son  AltefTe  Royale 
fe  jendità  mon  avis,  & nous  repayâmes 
la  Segre. 

Les  ennemis , peu  de  jours  3près  , s’a-r 
vancerent  à la  Borjas , à trois  lieues  de 
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bous  V^avec * une  vhlgtame  de  bataillons 
& foixanre  - dix  efcadrons-  : iîs  vinrent  1-707.' 
même  le  ï.eI  de  Novembre -avec  toute 
leur  cavalerie  fur  les  hauteurs  vis-à-vis 
de  nous , pour  nous  reconnortre. 

Le 1 fieur  deCerezeda,  qui  avoit  été 
détaché  le- matin  avec  cent  cinquante 
chevaux  , les  ayant  rencontrés  V fit  fi 
bien  par  fes  manœuvres  , quil  attira  à une 
demi- lieue  du  gros  deux  Cents  chevaux, 
qui  compofoient  leur  avant-garde  , & 
retournant  tout-à-coup  fur  eux,  les  char- 
gea , les  battit , en  tua  cinquante  fur  la 
place,  & en  prit  autant,  apres  quoi  il 
fe  retira  tout  doucement  devant  eux 
jufqu’au  camp. 

Dès  que  les  ennemisapprirent  la  prife 
de  Lérida , ils  fe  retirèrent  à Cervera. 

Son  Altefîe  Royale  partit  pour  Madrid 
le  xx  de  Novembre.  Elle  aüroit  fort 
fouhaité  faire  le  fiege  de  Tortoze  avant 
la  fin  de  la  campagne , mais  cela  étoit 
impofîïble.  Je  ne  fongeai  donc  plus  qu’à 
établir  & afsurer  les  quartiers  d’hiveri- 
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**■—  Pour  cet  effet , je  détachai  M.  d’Arennes 

707^  pour  aller  aflîéger  Morella  : çette  place , 
par  fa  fituation  , & vu  notre  manque 
d’artillerie  , n’étoit  pas  facile  à prendre  j 
je  fus  même  obligé  d’y  aller  faire  un 
tour,  l’affaire  tirant  en  longueur  j mais 
enfin,  le  17  de  Décemhre,  elle  fe  rendit  à 
M.  d’Arenpes. 

Je  chargeai  M.  d’Asfeld  de  la  garde 
du  Royaume  de  Valence , & de  tout  le 
pays  , entre  la  mer  & les  montagnes  de 
Mcrplla;  jufqua  l’Ebre  ; je  laiffai  M:  de 
Louvigny  , Maréchal  de  Camp  , à Lé- 
rida  fM.  de  Legal , Lieutenant  Général , 
a Sarragofie,  pour  commander  dans  l’Ar- 
ragon , & je  me  rendis  enfuite  à Madrid 
pour  y concerter  avec  Son  Alteffe 
Royale  & les  Miniftres  d’Efpagne  les 
préparatifs  pour  la  campagne  prochaine. 
J’avois  demandé  permilfion  au  Roi, 
d’aller,  pendant  l’hiver,  faire  un  tour 
en  France  : S.  A.  R.  l’avoit  auffi  de- 

t 

tnandée  pour  elle,  & cela  nous,  fut  ac- 
cordé. Ainfi  nous  partîmes  tous  deux  ’y 
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mais  le  Roi  d’Efpagne  , alarmé  de  fe  ' .... 
trouver  Tans  Général  pendant  l’hiver , ijoy 
envoya  un  Cpurier  à Verfailles,  Sc  par 
le  retour  j eus  orJre  de  relier  : en  même 
temps  M.deCKamillart  me  marqua,  par 
une  lettre  particulière,  que  le  Roi  avoir 
intention  de  m’employer  ailleurs  qu’en 
Efpagne,  la  campagne  d’après.  Je  revins 
donc  à Madrid , où  je  ne  reliai  que 
•quatre  jours;  puis  je  pris  la  route  de 
Valence  , afin  d’y  vifiterdes  quartiers 
& la  frontière.  Avant  de  me  mettre  en 
chemin  , j’appris  que  le  régiment  de 
Louvigny,  qu’on  avoit  placé,  contre  mon. 
ordre,  àBenavarry  , en  Ribagorze,  avoit 
été  enlevé  par  les  ennemis.  C’étoit  dom- 
mage, car  il  étoit  bien  compofé  en  Oflv- 
ciers  & Soldats  , tous  Allemands*  t - : 1 
Le  Roi  d’Efpagne  me  donna , incon- 
tinent après  la  bataille  d’Almanza , les 
villes  de  Liria  & de  Xerica  avec  toutes 
leurs  dépendances..]  1 les  érigea  en  Du- 
ché, avec  la  Grandelfe  de  la  première 
Clalfepour  moi  & mes  deüccndans.  Ces 
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renes  avoient  été  autrefois  les  apanages 
1.7Q7,  c]es  féconds  fils  des  Rois  d’Arragon.  Le 
Gouvernement  de  la  Province  du  Li- 
nioufm  étant  venu  à vaquer  par  la  mort 
du  Comte  d’Auvergne,  le  Roi  me  le 
donna  dans,  l’inftant , fans  attendre  que 
ni  moi,  ni  mes  amis  euflèm. feulement 
le  temps  de  le  demander. 

Après  avoir  vifité  la  frontière  de  Va- 
lence du  coté  de  Tortofe où  Ton  avoir 
fait  des  lignes  poux  empêcher  les  irrup- 
tions des  ennemis , je  me  rendis  à Sar- 
rago/îè  où  écoir  le  quartier  général  : de 
là  j’allai  à Lérida  voir  & ordonner  des 
fortifications  : puis  ayant  eu  ordre  de  la 
Cour  de  retourner  en  France  , dès  que 
Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  arrive- 
roit , & cela  fans  prendre  congé  du  Roi 
d’Efpagne  , ni  même  l’en  avertir  d’a- 
vance , de  peur- qu’il  ne  voulut  me  rete- 
nir, je  me  rendis  à Pampelune  vers  le 
milieu  de  Février  , fous  prétexte  d’aller 
au  devant  de  Son  Abelfe  Royale  , & le 
lendemain  quil  y arriva  , je  partis  pour 
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Bayonne  , me  contentant  d'écrire  à Sa  acl" 
Majefté  Catholique , pour  lui  rendre  *7°7* 
compte  des  ordres  que  j’avois  reçus.  Je 
fuis  perfuadé  qu’on  m’en  a fu  fort  mau- 
vais gré  à Madrid } mais  je  n’avois  point 
demandé  l’ordre  que  je  venois  de  rece- 
voir , & je  ne  pouvois  le  communiquer,, 
fans  manquer  au  fecret  que  je  devois 
au  Roi. 

Fin  du  Tome  premier,  ; 
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TOME  PREMIER. 

N°.  I. 

M;  Hume,  Hift.  de  la  Maifon  de  Stuart, 
tom.  j , pag.  417  , r/t_4*  > dit  : 33  Le  Prince 
m d'Orange  avoit  gardé  , depuis  Ton  mariage 
» avec  la  Priricefle  Marie  d’Angleterre , une  cou - 
sj  dut  te  prudente  , digne  du  grand  fond  de  fens 
sj  dont  il  étoit  éminemment  partagé.  Egale  - 
ss  ment  éloigné  de  caufer  du  mécontentement 
» aux  Fadicux  , & de  donner  de  l’ombrage  au 
s>  Prince  qui  rempli  (Toit  .le  trône  , fon  penchant 
ss  ne  le  porcoit  pas  moins  que  Ton  intérêt , à 
sj  s’employer  avec  une  alliduité  confiante  aux: 
sj  afîaires  du  Continent , fur-tout  à fufeiter  des 
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» obftacles  à la  grandeur  du  Monarque  Fr  an-,, 
« çois  , contre  lequel  il  avoit  conçu  depuis  long-  ; 
» tems,  par  un  mélange  de  raifons  perfonnelîes 
sa  & politiques, la  plus  violente  animofité.  Cette 
>3  conduite  avoit  flatté  les  préventions  de  toute 
w la  nation  Angloife  j . mais,  étant  contraire  aux 
*>  inclinations  de  Charles  , qui  cherchoit  la  paix 
» pour  plaire  à la  France  , elle  avoit  beaucoup 
» diminué  pour  lui  la  faveur  & l’affcétiou  de  ce 
33  Monarque.  Jacques  , après  la  mort  de  fon 
33  frere , s’étoit  cru  fi  intéreffé  à bien  vivre  avec; 
»3  l’héritier  apparent , qu’il  avoit  donné  au  Prirçcc, 
3»  quelques  témoignages  d’araifié  ; & de  foit 
33  côté,  le  Prince  avoit  remplirons  les  devoirs 
3?  de  refpecl  & d'attachement  pour : le  Rqi.  A Ut 
33  première  nouvelle  de  l’invafion  de  Monrnouth , 
33  il  s’étoit  hâté  de  faire  paffer  la  tper  à fix  r,égi- 
33  mens  de  troupes  Aogloifes , employés  au  fer- 
*?  vice  de  la  Hollande.  Il  avoit  offert;de  prendre 
33  le  commandement  des  troupes  du.Roi  contre  les. 
33  Rebelles  ; & quoiqu’il  défapprouvâr  beaucoup 
33  les  maximes  de  l’adminillration  de  Jacques, 
33  il  ne  s’etois  jamais  permis  d’en  parler , ni  d’âu- 
»»  torifer  par  la  moindre  apparence  de  faveur  les 
33  fujets  de  plainte  , qu’on  s’elforçoit  de  répandre 
33  dans  toute  la  Nation  ÿ c’étoit  à la  priere  du 
33  Rôi  même  que  le  Prince  avoit  commencé  à 
33  prendre  part  aux  affaires  du  Royaume.  « 

'•  C’cft  ainfi  que  les  meilleurs  Hiftoriens 
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écrivent  fouvcnt  (d’imagination.  On  trouve  tout 
le  contraire  de  cela  dans  Us  Mémoires  de  Jac- 
ques II,  écrits  de  fa  propre  main , dont  M' 
Macpherfon  vient  de  publier  des  extraits  en. 
Angleterre  , & auflî  dans  Us  négociations  im- 
primées de  M.  le  Comte  et Avaux.  On  y voit 
que  le  Prince  d’ Orange , depuis  Ton  mariage 
avec  la  Princefle  Marie  , eut  toujours  les  yeur 
fixés  fur  le  trône  d’Angleterre  ; qu’il  Te  lia  aveef 
tous  les  Faélieux  du  pays  , a$cc  les  Shaftsbury', 
les  Monmouth  , les  Sidncy  , Sec.  ; qu’il  les  en- 
couragea dans  tous  leurs  excès  , efpéranr  par  ce 
moyens  non- feulement  exclure  le  Ducd’Yorck 
de  la  Ttlcceflion  à la  Couronne , mais  même 
parvenir  à la  Régence , du  vivant  du  Roi 
Charles  , en  le  forçant  à une  dépendance  fer- 
vile  du  Parlement.  Après  la  mort  de  Charles  II, 
il  encouragea  le  Comte  d’Argyle  & le  Duc  de 
Monmouth  dans  les  entreprifes  , qui  les  con- 
duifireht  fur  l'échafaud  : en  voici  les  preuves. 

Extrait  des  Mémoires  du  Roi  Jacques  * 
écrits  de  fa.  propre  main d’apr'es  le  re- 
cueil de  papiers  originaux  imprimés 
par  M.  Macpkerfon  tom.  I . 

» Le. Prince  d’Orangc  avoit  toujours  regardé 
s>  le  Roi  aduslkrncnt  régnant  ( Jacques  II,),  &c 
s?Je  Duc  de  Monmouth , qui  prétspdoit  à,  la 
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»s  Couronne , comme  deux  obflaclcs  à fcs  vues  t 
x ce  fl:  pourquoi  Fagel  , le  Penfîonnaire  de 
» Hollande , lui  avoir  confeillc  autrefois  de  les 
si  commettre  l’un  avec  l’autre,  parcequà  tout- 
as  événement  il  feroit  fùr  de  trouver  fon  -avan-  _ 

» ta^e  : fi  le  Duc  de  Monmouth  rcuflifToit  & 
venoit  à bout  de  Te  mettre  en  Telle,  il  feroit 
a>  facile  à lui , qui  étoit  Proteftant , & en  même 
sa  temps  héritier  apparent  par  le  droit  de  fa 
as  femme  , de  le  défarçonner  ; que  fi  au  con- 
as traire  le  Duc  de  Monmouth  fuccomboit , il 
as  fe  trouveroit  délivré  d’un  dangereux  rival , Sc 
as  feroit  joint  par  tout  fon  parti  ; ce  qui  iè  vé- 
aj  rifia  dans  la  fuite  : ainfi  il  fit  tout  ce  qu’il  put 
as  pour  enflammer  l’ambition  & la  fureur  de  ce 
ai  jeune  homme,  & le  poufla  en  avant  comme 
as  une  viétime  qu’il  deftinoit  à la  boucherie , _ 

« jouant  lui-même  un  jeu  fùr.  “ 

33  le  Roi  (Jacques  II)  avoir  été  informé,  Ibid. 
» durant  la  vie  du  feu  Roi , par  un  nommé 
a»  Maupouleam , leur  compagnon  de  table  , de 
33  l’amitié  & de  l’étroite  correfpondance  entre  le 
as  Prince  d’Oraoge  & le  Duc  de  Monmouth: 
as  le  feu  Roi  en  ayant  été  inftruit , dit  à cette 
aa  occafion , qu’/V  s'étonnoit  comment  deux  hom- 
99  mes , qui  vifoient  h la  même  chofe  , pouvoiene 
s»  être  fi  bons  amis  & convenir  fi  bien  en- 
aai  femble.  »r  > . . . . 

3»  Lorfque  Monmouth  fut  pis , il  écrivit’,  fùr  Ibid. 
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» la  route  au  Roi  pour  demander  d’être  admit 
aa  en  fa  préfcnce  , difant  qu’il  avoit  quelque 
»j  chofe  à lui  révéler ,.  qui  lui  procurcroit  un 
»>  régné  heureux.  Ralph  ( Radulphe  ) Sheldou 
»>  fut  envoyé  pour  lui  parler.  Le  Duc  lui  de- 
*•  manda , qui  avoit  le  plus  la  confiance  du  Roi  ? 
«Sheldou  répondit,  que  c’étoit  Sunderland. 
« Monmouth  alors  fc  frappant  la  poitrine  dans 
» fa  furprife  , dit  ; Comme  j'efpere  en  Dieu  il 
^ » promit  de  me  joindre.  Il  pria  Sheldon  d’en  in- 

« former  le  Roi , & dit , qu’il  lui  nommerait  fes 
«complices,  puifqu’il  voyoit  que  quelques-uns 
« avoient  Ql  confiance.  Pendant  que  Sheldon , de 
« retour,  en  rendoit  compte  à Sa  Majefté , Sun- 
» derlaud,  fous  prétexte  d'affaires,  entra  dans  le 
« cabinet  : Sheldon  s’arrêta  tou;  court , & dc- 
n manda  à parler  au  Roi  en  particulier  : mais  le 
» Roi  dit , qu’il  pouvoir  tout  dire  devant  ce  Sci- 
as gneur.  Sheldon  fut  très-embarraflé  , mais  fe 
as  décida  à faire  fon  rapport.  Sunderland  parut 
as  frappé  d’abord  , mais  fe  remettant  aulli-tôt  , 
as  il  dit  avec  un  éclat  de  rire  : fi  c’eft  là  tout 
» ce  qu’il  a à révéler , il  n’en  tirera  pas  grand 
aa  profit.  “ 

Ibid.  aa  Plufieurs  perfonnes , entr’^utres  la.  Reine 
aa  Douairière  , appuyèrent  la  demande  du  Duc 
aa  de  Monmouth  , & engagèrent  le  Roi  à con- 
sa  fentir  à le  voir  contre  fon  opinion  ; ce  qu’il 
» nauroit  pas  dû  accordér,  s’il  n’étoit  pas  dans 
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l’ intention  de  lui  faire  grâce  : il  defiroit  l’en- 
*>  tendre  plus  amplement  au  fujet  de  ce  que 
*>  Sheldon  avoit  rapporté.  Il  cft  étonnant  que 
« Mylord  Sunderland  ne  s’y  foit  pas  oppofé  : 

« on  a dit  depuis  que  fous  main  il  donna  des 
» adûrances  au  Duc  de  Monmouth  de  fon  par- 
».  don  , s’il  perfiftoit  à ne  rien  dire  5 8c  qu’ après 
n lui  avoir  ainfi  ôté  toute  créance,  en  l’engageant 
» à fe  contredire , il  eut  foin  de  le  faire  expédier 
le  plutôt  poflible.  “ 

« Bentinck  fut  envoyé , de  la  part  du  Prince  Ibid, 
39  d’Orange , pour  féliciter  le  Roi  fur  la  prife  de 
» Monmouth.  Il  fut  dans  une  agonie  terrible  t 
sj  quand  il  apprit  que  le  Roi  avoit  confenti  à 
33  voir  Monmouth  > & quoiqu’il  fût  enfuite  que 
w le  Duc  n’avoit  rien  révélé , il  n’eut  de  repos 
que  lorfqu’il  vie  fa  tête  à bas.  Cela  fut  lï  vi- 
» fiblc  à tout  le  monde,  que  Mylord  Dartmouth, 

» revenant  de  l’exécution  & en  rendant  compte 
aa  au  Roi , lui  dit , qu'il  ctoit  débarrailé  d’un 
33  ennemi , mais  qu’il  lui  en  rcfloit  un  plus 
« puilfant  & plus  dangereux,  “ 

Voyez  aufli  les  Mémoires  de  M.  le  Comte 
d’Avaux  , tom.  1 * pag.  49,  6 3,  7;,  1.J7  5 
tom.  1,  pag.  40  , 159;  tom.  3 , pag.  jij 
tom.  4,  pag.  1 , 17,  2*8 , 31  , 10; , 106, 

113,  izo,  131,  133,  14 6,  181,  &c,  Nous  ' 
ne  citerons  que  deux  ou  trois  de  ces  textes 
pour  la  conviétion  de  ceux  qui  peuvent  n’avoir 
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pas  fous  les  yeux  les  Mémoires  fufdit?. 

ai  Voilà  ce  qui  s’eft  pafTé  dans  les  Etats  Généraux 
» à l’égard  de  la  France.  Pour  ce  qui  eft  de  l’An- 
» gleterrc  , on  a vu  le  dejfein  que  le  P rince  et  O- 
3o  range  a formé,  depuis  tannée  1679,  etufurper 
« cette  Couronne  fur  fon  beau-pere , & de  fe 
y>  faire  déclarer  Régent  du  vivant  du  Roi  Charles 
30  fon  onde , & la  négligence  que  le  feu  Roi 
30  d‘ Angleterre  a eu  la-dejfus.  "Tom.  4,  pag.  ï. 

Année  ” Comme  j’écois  perfuade  qu’on  ne  pouvoit 

5*88.  m faire  trop  d’attention  aux  defleins  du  Prince 
30  d'Orange  , & fur-tout  à ceux  qu’il  formoit 
s»  contre  M.  le  Duc  d’Yorck , qui  ne  pouvoient 
w avoir  que  de  très-fachcufes  fuites  ; je  mandai 
3t  pour  la  dixième  fois  au  Roi  , que  le  Prince 
•t  d’Orange  comptoic  qu’il  auroit  infailliblement 
93  des  démêlés  avec  le  Duc  d’Yorck  pour  la  Cou- 
•3  ronne  d’Angleterre  ; & comme  il  croyoit  que 
*3  quelque  chofe  qu’il  fît  pour  gagner  les  bonnes 
*>  grâces  du  Roi , Sa  Majefté  feroit  toujours 
30  pour  le  Duc  d’Yorck,  qui  étoit  Catholique; 
»o  cela  le  détournoit  entièrement  de  prendre  au- 
30  cune  liaifon  avec  Sa  Majefté  ; & comme  je 
93  favois  que  le  Duc  d’Yorck  étoit  entièrement 
ab  trompé  , j’écrivis  au  Roi  le  2.9  Août  1680  , ce 
33  que  j’avois  déjà  eu  l’honneur  de  lui  mander  il 
•3  y avoit  déjà  du  temps , que  les  Miniftres  d’Etar 
30  du  Roi  d'Angleterre  n’étoient  pas  au  Duc 
33  d’Yorck  comme  ce  Prince  le  croyoit , & qu’il* 
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« étbient  au  contraire  abfolurfient  dévoués  au 
« Prince  d’Orange  ; que  Mylord  Sunderland  fai-  ; 
« Toit  une  partie  de  ce  que  fa  femme  fouhaitoit, 

«&  que  fa  femme  étoit  gouvernée  par  M.  ' 

« Sidney  , qui  n’agiiloit  que  par  l’ mitigation  de 
» M.  le  Prince  d’Orange  ; que  Mylord  Hyde 
s»  prenoit  plus  d’intérêt  en  fa  niece  la  Princefle 
sj  d’Orange , qu’en  ce  qui  regardoit  M.  le  Duc 
sj  d'Yorck,  8c  pour  M.  Godolphin,  qu’il  avoir  été 
s*  de  tout  temps  attaché  à M.  le  Prince  d O- 
sj  range  ; qu’ainfi  ces  Meilleurs  n agilfoient  que 
sj  fuivant  fes  vues  > 8c  félon  qu  il  leur  infpiroit.  « 


Tom.  i , pag.  49.  • .... 

» J’informai  le  Roi  8c  M.  de  Barillon  ( Mi-  ** 
sj  niiftre  du  Roi  de  France  à Londres  ) que  le 
sj  Duc  de  Monmouth  avoit  fait  alïidument  fa 


»j  cour  au  Prince  d’Orange  dans  le  voyage  que 
sj  celui-ci  venoit  de  faire  en  Brabant,  8c  quon 


sj  parloit  plus  que  jamais  de  faire  M.  de  Mon- 
ss  mouth  Général  de  la  Cavalerie  à la  place  du 


,j  Prince  de  Vaudemont  ; que  le  Prince  d'Orange 


ss  n’avoit  pas  témoigné  feulement  par  les  bons 
ss  ttaitemens  qu  il  avoit  faits  au  Duc  de  Mon- 
sj  mouth , fon  manque  de  refpcét  pour  le  Roi 
?j  d’Angleterre  8c  pour  M.  le  Duc  d’Yorck  3 mais 
,,  qu'il  l’avoit  marqué  bien  davantage  par  les 
sj  carelfes  excclïives  qu’il  avoit  faites  contre  fon 
,j  ordinaire  à Mylord  Brandon  ( il  croit  un  des 


sj  complices  de  la  Conjuration  de  la  Ryc)3  que  ce 
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35  MylorJ  étoit  arrivé  le  14  Mai  au  foir  à fa 
» Haye  ; qûe  M.  Bentink  l'étoit  allé  voir  aullâ- 
33  tôt,  lui  qui  ne  rendoit  aucune  vilxte,  bien  loin 
33  de  faire  la  première  } qu’il  lui  avoit  fait  nulle 
33  amitiés  j que  le  Prince  d’Orange  ne  lui  en 
33  avoit  pas  moins  témoigné  le  lendemain , & 
»»  que  la  PrinccfTe  d’Orange  étant  à Onllardick, 
33  on  l’avoit  invité  d’aller  faluer  cette  P^jncefTe.  «f 
Tom.  j , pag.  52. 

_33  Lorfqu’il  vaque  une  place  d’Echevin  dans  fa 
33  ville  de  Lcyde  , le  Confcil  de  la  ville  en  pré- 
33  fente  trois  au  Prince  d’Orange,  & if  en  choifit 
33  un.  Un  de  leurs  Ecbevins  étant  mort , ils  eti- 
» voyerent  au  Prince  d’Orange  à Diren  le  Bailli 
33  de  leur  ville , avec  un  de  leurs  Conferlkrs , 
33  pour  lui  porter  la  nomination  de  trois  per- 
33  Tonnes.  Ces  trois' Députés  étant  entrés  dans 
33  une  chambre , le  Prince  d'Orançm  les  vint 
»3.  trouver  ; & fans  attendre  qu’ils  lui  parlaf- 
3»  lent , il  s’adrefla  au  Bailli  de  Leydc , & lui 
33  dit,  qu’il  étoit  bien  impudent  d’ofer  fe  préfenter 
33  devant  lui  après  l’infâme  aétion  qu’il  avoit 
33  faite  de  livrer  Armftrong  ( il  étoit  un  des 
33  Conjurés  de  la  Rye  ) au  Roi  d’Angleterre,  8c 
33  lui  demanda  s’il  favoit  bien  qu’il  n’étoit  pas 
33  en  lùreté  à Djren  , & que  le  Duc  de  Monmouth 
3 y étoit  ; qu’il  pouvoit  fe  venger  fur  lui  de  la 
33  méchante  action  qu'il  avoit  faite  : il  le  cbaifa 
33  enfuite  honteufement  de  fa  maifon , 8c  lui  dé- 
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■m  fendit  de  fe  prefenter  jamais  devant  lui.  ‘r  Cette 
t affaire  excita  une  grande  fermentation  dans  la 
ville  de  Leyde , que  le  Pcnfionnaire  Fagel  & lui 
eurent  bien  de  la  peine  à calmer  : néanmoins  il 
pcrfifca  long-temps  dans  fon  refus , de  nommer 
aucun  des  trois  qui  lui  avoient  été  préfentés, 
parce  que  pas  un  des  trois  ne  voulut  s’engager  à 
donner  fa  voix  pour  mettre  dans  le  Confeil  de 
Ville  de  Leyde  une  de  fes  créatures,  qui  en  avoir 
été  chalfée  j fur  quoi  M.  d’Avaux  éenvoit  au  / 
Roi  en  ces  termes  : „ Cependant  je  fupplie  Vo- 
»rre  Majefté  de  me  permettre  de  lui  faire  ob~ 
m ferver  le  caraétere  de  l’efprit  de  M.  le  Prince 
33  d’Orange , & combien  il  eft  peu  capable  de 
33  plier  & de  prendre  des  expédiens  propres  à 
j;  fortir  des  affaires , qu'il 'fc  fait  ici  pour  vouloir 
33  tout  entreprendre  avec  une  autorité  abfolue  : 

33  il  appréhende  extrêmement , que  Mefficurs  de 
sj  Leyde  ne  portent  cette  affaire  dans  l’AfTemblée 
33  de  Hollande  ; . cette  plainte  pourrait  en  attirer 
33  beaucoup  d’autres , & ce  premier  pas  fait 
33  enhardirait  Mefficurs  d'Amflerdam  à faire  des 
33  propofitions  qui  diminueraient  notablement 
33  fon  autorité  ; il  ne  tient  qu’à  lui  de  prévénir 
33  ce  coup  en  faifant  l'élcéfiori  5 cependant  ii  11e 
33  la  veut  pas  faire  , parce  quil  ne  peut  fe  vain- 
« çre  , ni  céder  en  rien.  “ Tel  fut  cet  homme, 
dont  M.  Hume  & tous  les  faifeurs  de  portraits 
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nous  vantent  la.  haute  fagcjfe  , & fur -tout/* 

moiératior.. 

On  voit  dans  d’aurres  endroits  des  mêmes’ 
Mémoires , « que  le  Prince  d’Orange  força  tou- 
» tes  les  troupes  Angloifes , au  fervice  de  la 
» République , de  rendre  au  Duc  de  Monmouth, 
p diigracié , tous  les  honneurs  qu’ elles  ren- 
as doient  au  Prince  de  Waldcck  , leur  .Général , 
jo  8c  cela  contre  les  ordres  précis  du  Roi  d’ An- 
3>  gktcrrc  j qu’il  lui  fit  rendre,  dans  toutes  les 
sa  Villes , des  honneurs  extraordinaires  & info- 
« lires , avec  affectation.  Il  voulut  que  la  Prin- 
■33  ceffe  d'Orange  l’admît  tous  les  jours  à fondî- 
33  ner , bien  qu’elle,  arrangeât  feule  & en  fon 
33  particulier  5 qu’il  fut  de  toutes  fes  promenades  : 
s»  lorfque  l’on  danfoff,  c’étoit  le  Duc  de  Mon- 
j>  mouth  qui  rncnoit  la  Princeffe,  & on  ne  com- 
33  prenoit  pas  comment  le  Prince  d’Orange , qui 
ss  ctoit  le  plus  jalçux  de  tous  les  hommes , fouf- 
su  froit  tous  les  airs  de  galanterie  dont  tout  fc 
.!»  monde  s’appercevcit  entre  la  Princeffe  & le 
» Duc;  il  fcmbloit  même  que  le  Prince  d’O- 
33  range  eûr  changé  d'humeur , ou  qu’il  eût  des 
33  deffeins  que  l’on  ne  comprcnoit  pas  ; car  lui  , 
>3  qui  ne  permettoie  pas  que  la  Princeffe  d’O- 
33  range  reçut  aucune  vifitc  particulière  , non- 

33  feulement  d’aucun  homme , mais  meme  d’au- 

< . : > • „ ‘ , 

33  cu;ic  femme,  prelfa  lui-mêmé  le  Duc  de  Mon- 
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35  mcuth  d’aller  les  après-dîners  chez  la  PrincelTe 
*>  pour  lui  apprendre  des  contre-danfes.  Il  lui  fie 
33  meme  jouer  des  perfonnages»  qui  ne  conve- 
33  noient  guère  à une  PrincelTe , ni  même  à une 
>3  femme  ordinaire  j car  le  Prince  d’Orange  oblir 
33  gea  la  PrincelTe  d’apprendre  à aller  en  patins 
>3.  fur  la  glace , parce  que  M.  de  Monmoutli  vou- 
33  loit  apprendre  à y aller.  C’étoit  une  choie  fort 
» extraordinaire  de  voir  la  PrincelTe  d’Orange, 
;33  avec  des  juppes  fort  courtes  & à demi  re^ 
» trouvées , & des  patins  de  fer  à Tes  pieds , 
33  apprendre  à glider  , tantôt  fur  un  pied,  tantôt 
fur  l’autre.  C< 

- Voici  encore  deux  traits  , qui  l'emportent  {tir 
tous  les  autres  : *>  Il  obligea  -la  PrincelTe  d’aller  au 
33  prêche  de  Jurieuj  ce  qui  parut  fort  furprenant , 
■33  non-feulement  parce  que  deux  de.  la  Religion 
33  Anglicane  ne  ver.t  pas  au  prêche  des  Prcsbyté- 
33  riens,  mais  encore  parce  que  Juricu  avoit  écrit 
^ des  livres  fort  infolens  contre  le  Roi  d’Aagle- 
33  terre  j & qu’il  avoit  traduit  en  François  &;pré- 
33  Tenté  publiquement  au  Prince  d’Orange  .Je 
iîis.livtc,,  où  lé  Duc  H’Yorck  était  accufé  d’avoir 
33  coupé  la  gorge  au  Comte  d’ElFex  dan6  laprifofl. 
33  Le  jour  anniterlàire  duRoiChariesI , la  Prin- 
-43  eefie  fut  obligée  de  le  parer,  au  lieu  de  prendre 
. 43  un  habit  de  deuil  : enfuite  le  Prince  la  contrai- 
ns gnit  d’aller  dîner , quelques  prières  & quelques 
->i;inftanfccs  quelle  lui  fît  au  contraire.  Cette  Pri^- 
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» celle  , qui  dînoit  toujours  feule  , fut  obligée 
« de  foudrir  qu’on  lui  portât  tous  les  plats  l’un 
« apres  l’autre*:  il  eft  vrai  quelle  en  mangea 
« peu , ou , pour  mieux  dire , point  du  tout  j & , 
»»  pour  rendre  public  l’outrage  qu’il  a voulu  faire 
>3  en  cela  au  Roi  d’Angleterre , il  mena  la  Prin- 
33  cdl'e  à la  Comédie,  quoi  quelle  put  faire  pour 
93  s’en  exempter,  ce 

‘ " Voila  comme  le  Prince  d’Orange  rempliffoit 
tous  les  devoirs  de  refpcct  & d’attachement  au 
'Roi , fort  oncle , & au  Duc  d’Yorck , fon  beau* 
pere. 


N",  i. 

Relation  de  la  Bataille  de  la  Boy  ne  <S* 

de  la  retraite  du  Roi  Jacques  d’a- 
près  les  Mémoires  de  ce  Prince  écrits 
de  fa  propre  main. 

E Roi  quitta  Dublin  le  i<>  de  Juin.,  .&  alla 
joindre  cette  partie  de  fon  armée  qui  s’étoit 
avancée  jufqu’^  Caftel-Town- Belles,  près  de 
Dundalk , fous  le  commandement  de  M-  Girar- 
din  , un  de  fes  Licutenans  Généraux  : il  campa 
là , ayant  la  ville  à fa  droite , devant  lui  une 
- petite  rivière  qui  fe  décharge  dans  la  mer  à 

Dundalk  * 
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Dundalk , & vis-à-vis  de  la  montagne.  Les  Fran- 
çois & la  plupart  de  Tes  troupes  fe  rendirent  à ce 
camp.  ** 

» Le  Prince  d’Orange , de  Ton  côté , ayant 
débarqué  à Carickfergus , le  14  Juin,  retira  Tes 
troupes  de  Belturbet , d’Inniskillin  & des  autres 
places  , n’y  IailTant  que  très-peu  de  monde  pour 
la  garde  du  pays  ; & après  avoir  lai  (Té  repofcr 
fçs  foldats  & médité  Ton  projet  de  campagne , 
il  marcha  à Nevry , où  étant  informé  que  le 
Roi  étoit  encore  avec  fon  armée  à Dundalk  , il 
y féjourna  trois  ou  quatre  jours  pour  attendre 
fon  artillerie , & pour  délibérer  fur  le  parti  qu’il 
devoit  prendre , ou  de  marcher  droit  à Dundalk, 
ou,  en  fai  faut  un  petit  circuit,  de  prendre  fa  route 
par  Armagh.  Durant  ce  féjour , il  envoyoit  des 
partis  journellement  pour  reconnoîtrc  les  che- 
mins , & on  remarqua  que  toutes  les  nuits  il  en 
envoyoit  un  à un  palTage  appelle  Halfway- 
bridge , pour  infulter  une  garde  de  Cavalerie  SC 
de  Dragons  que  le  Roi  y avoir  fait  placer  entre 
Dundalk  & Nev/ry  : fur  quoi  Sa  Majefté  fit  un 
détachement  d’infanterie  & de  Cavalerie,  fous  les 
ordres  du  Colonel  Dempfy  & du  Lieutenant- 
Colonel  Fitzgerald , & leur  ordonna  de  fè  mettre 
en  embufeade , & de  tâcher , s'il  étoit  pofiible  , 
de  furprendre  ce  parti  des  ennemis.  Cela  fut  exé- 
cuté très  - hcijreufcmcnt  : le  parti  , confiftant  en 
deux  cents  hommes  de  pied  & foixante  Dragons, 
Tome  1,  T 
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donna  dans  l’embufcadc  à la  pointe  du  jour , & 
fut  prefqu’entiérement  détruit  ou  fait  prifon- 
nicr,  avec  très-peu  de  perte  du  côté  du  Roi;  ie 
Colonel  Dempfy  fut  blcffé,  & mourut  trois  ou 
quatre  jours  après.  Ce  petit  fuccès  anima  les 
troupes  & augmenta  leur  ardeur  pour  le  combat, 
mais  ne  fît  pas  changer  au  Roi  la  réfolution  qu’il 
avoit  prife , de  l'éviter  le  plus  long-temps  qu’il 
feroit  poflîble  ; de  forte  qu’ayant  appris  que  le 
Prince  d’Orange  avoit  tout  difpofé  pour  fa  mar- 
che , & devoit  venir  droit  à lui , & ne  jugeant 
pas  que  le  porte , où  il  étoit , pût  être  défendu 
contre  une  armée  fi  fupérieure , il  leva  fon  camp 
& fe  retira  le  i } à Ardée , ou  fon  artillerie  le 
joignit.  Là  il  apprit  bientôt  par  fes  partis  & les 
défertcurs , que  le  Prince  d’Orange  avoit  paffé 
les  montagnes  entre  Nev/ry  & Dundalk;  en  con- 
féqucnce  il  fe  retira  le  17  à Dumlane,  & le 
jour  fuivant  il  arriva  fur  la  Boync,  qu’il  pafTa, 
& fe  campa  vis-à-vis  du  pont , avec  fa  droite 
vers  Drogheda,  & fa  gauche  en  remontant  la 
rivière.  Ce  porte  lui  parut  pafTablement  bon  , & 
le  meilleur  qu’il  y eût  dans  le  pays  : il  réfolut  de 
s’y  arrêter,  & d’y  attendre  l’ennemi,  quoique 
fon  armée  ne  fût  pas  de  plus  de  vingt  mille 
hommes,  & celle  du  Prince  d’Orange  de  qua- 
rante à cinquante  mille,  (a) 


(a)  Les  troupes  du  Roi  Jacques  étoicut  de  nouvelle 


435 


NOTES. 

» La  raifon  qui  engagea  le  Roi  à rifquer  un 
combat  fi  inégal,  fut  qu’il  fe  verroit  fans  cela 
obligé  d'abandonner  Dublin  & toute  la  Mo- 
monie  fans  coup  férir , & de  fe  retirer  derrière  la 
riviere  de  Shannon  dans  la  Connacie  , province 
la  moins  fertile  en  bled  de  toute  l’Irlande , & ou 
n’ayant  pas  de  magafin  il  ne  pourroit  fubfifter 
long-temps.  D’ailleurs  fes  troupes  avoient  de 
l’ardeur  pour  le  combat  $ & étant  de  nouvelle 
levée,  elles  auroient  été  beaucoup  découra- 
gées par  une  retraite  continuée  ; & ayant  conçu 
de  la  méfiance , elles  fe  feroient  probablement 
difperfées  ; ou  bien  elles  auroient  reproché  au 
Roi  le  peu  de  confiance  qu’il  avoit  en  leur  va- 
leur, & lui  auroient  foutenu  qu’ils  cuflent  fait 
des  merveilles  s il  les  avoit  mifts  à l'épreuve.  Les 
François  auffi  s’ennuyoient  beaucoup  en  Irlande, 
& étoient  trcs-impatiens  de  s’en  retourner  chez 
eux.  Ces  raifons  engagèrent  donc  le  Roi  à dis- 
puter le  pafiage  de  la  Boyne  j mais  ayant  re- 
connu toute  la  difficulté  de  défendre  le  gué 


levée  , peu  difeiplinées , mal  années , & n’avoient 
qu’une  très-foible  artillerie  j l’armée  du  Prince  d’O- 
range  , deux  fois  plus  nombreufe  , étoit  compoice 
d’Anglois  , de  Hollandois , d’Allemands , de  Danois  & 
de  François  çéfugics  , tous  vieux  régimens , à qui  il  ne 
manquoit  rien  : elle  étoit  accompagnée  d’une  flotte  en 
met , qui  fourni  (Toit  abondamment  à tous  leurs  be- 
foins  i elle  avoit  un  train  prodigieux  d’artillerie. 
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d’Oldbridge  , il  prit  le  parti  , pour  arrêter 
l'ennemi  le  plus  qu’il  feroit  poiïible  , de  pla- 
cer un  régiment  dans  le  village  , & de  l’y  faire 
retrancher.  Nous  avions  contre  nous  la  hauteur 
du  terrein,  qui  étoit  à la  rive  gauche  du  côté  des 
ennemis. 

« Le  30  au  matin  les  ennemis  pâturent  de 
l’autre  côté , où  la  riviere  étoit  guéable  prefque 
par-tout  : leur  infanterie  vis-à-vis  d’OIdbridge, 
leur  gauche  vers  Drogheda  : leur  aile  de  cava- 
lerie fe  plaça  fur  une  hauteur , fi  près  de  la  ri- 
viere , que  le  Roi  fit  avancer  quelques  pièces  de 
canon  , qui  l’obligèrent  de  fe  cacher  derrière  l’é- 
minence. Ce  fut  dans  cette  occafion  que  le  Prinçe 
d’Orange  eut  l’épaule  effleurée  par  un  des  deux 
premiers  boulets , qui  lui  enleva  la  peau  fans  lui 
faire  d’autre  mal.  A midi  le  canon  des  ennemis 
arriva,  & fur  le  champ  ils  tirèrent  fur  difFér 
rentes  parties  de  notre  camp  fans  nous  faire 
grand  dommage  , à caufe  de  la  trop  grande  dif- 
-tance , quoiqu’ils  eu  fient  au  moins  cinquante 
pièces , & quelques  mortiers , qui  tirèrent  au  fil 
'très-inutilement.  Le  Roi  prévoyant  qu’ils  fc- 
roient  marcher  leur  droite  vers  Slane  , pour 
pafier  la  riviere  en  cet  endroit,  & qu’ils  entre- 
prendroient  de  forcer  le  gué  d’OIdbridge  , or- 
donna de  charger  le  bagage  , & d’être  prêt  à 
marcher , afin  que  le  camp  fût  déblayé  avant  le 
matin , & il  envoya  à Slane  le  régiment  de  Dra- 
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gons  dû  Chevalier  Neal  O’neal , avec  ordre  de 
défendre  le  paflage  le  plus  long -temps  qu’on 
pourroit , fans  s’expofer  à une  entière  dcftruc-' 
tion.  Il  penfoit , comme  on  l’a  dit , que  l’ennemi 
tenteroit  le  paflage  en  cet  endroit  3 & après  l’a- 
yoir  exécuté,  offriroit  la  bataille 5 ou  marche- 
roit  vers  Dublin  : ce  qu’il  auroit  pu  faire  aifé-» 
ment , du  moins  avec  un  détachement  de  Cava- 
lerie & de  Dragons,  étant  fi  fupéricur,  tant  en 
cavalerie , qu’en  infanterie. 

« Le  premier  Juillet  on  entendit  battre  la  gé- 
nérale avant  le  jour  dans  le  camp  ennemi.  Au 
lever  du  folcil  leur  aile  droite  fe  mit  en  marche 
vêts  Slanc , fuivie  d’une  ligne  d’infanterie  , le 
Roi  auffi-tôt  fit  marcher  fa  gauche  du  même 
eôté , & envoya  à Dublin  le  bagage.  Les  Dra- 
gons du  Chevalier  Neal  O’neal  fc  comportè- 
rent très-bien  à Slane  , où»  ils  difputerent  le  paf- 
&gc  près  d’une  heure , jufqu’à  ce  que  l’ennemi 
eût  amené  fon  canon , & fe  retirèrent  enfui  te 
en  bon  ordre  avec  la  perte  feulement  de  cin- 
quante hommes  : leur  Colonel  eut  la  cuiflc 
percée  d’une  balle  , & ils  eurent  encore  un  Offi- 
cier ou  deux  blefles. 

« Les  ennemis , après  avoir  pafle  la  rivière , 
s’étendirent  fur  leur  droite  , comme  s’ils  euflent 
projetté  de  nous  prendre  en  flanc  , ou  de  fe 
placer  entre  nous  & Dublin  ; ce  qui  engagea 
M.  de  Laufun  à faire  marcher  fa  gauche  d'un 
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pas  égal  vis-à-vis  des  ennemis  , pour  obferver 
tous  leurs  mouvemens  : le  Roi  dans  le  même 
tunps  Te  tranfporta  à l’aile  droite  de  fon  armée , 
pour  donner  ordre  à toutes  les  troupes  de  Cuivre 
M.  de  Laufun  , croyant  cjue  le  centre  des  enne- 
mis fuivroit  leur  aile  droite.  Il  trouva  le  Duc 
deTyrconnel  avec  la  Cavalerie  & les  Dragons  de 
l’aile  droite , & les  deux  premières  brigades  de 
la  première  ligne  , en  ordre  de  bataille  , devant 
Oldbridge , & ne  jugea  pas  à propos  de  les 
tirer  de  ce  polie  , attendu  que  le  bagage  n’étoit 
pas  encore  alfez  avancé  fur  le  chemin  de  Du- 
blin. Le  relie  de  l'infanterie  marcha  par  fon 
flanc  après  M.  de  Laufun.  Le  Roi  prit  lui-meme 
le  corps  de  réferve ,.  compofé  des  régimens  d in- 
fanterie de  Purccl  & de  Brown , & s’avança  avec 
eux  jufqu’à  ce  qu’il  eût  joint  l’arriere-gardc  de 
l’infanterie,  qui  fuivoit  M.  de  Laufun.  Il  or- 
donna au  Chevalier  Charles  Carny  , qui  com- 
mandoit  cette  réferve  , de  fe  placer  à la  droite 
de  la  première  ligne  de  ladite  infanterie , afin 
de  former  là  une  forte  d’aile.  Il  pafTa  ènfuire  le 
long  de  la  ligne , & trouva  M.  de  Laufun  & 
la  droite  de  l’ennemi , vis-à-vis  l’un  de  l’autre 
en  ordre  de  bataille  à une  demi-portée  de  fufil. 
Le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  charger  en- 
core , parce  qu’il  attendoit  les  troupes,  qu’il  avoir 
Iaiflees  à Oldbridge.  Mais  pendant  qu  il  difeou- 
roit  fur  ce  fujet  avec  M.  de  Laufun,  un  Aide  de 
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Camp  lui  donna  avis  que  l’ennemi  avoit  forcé 
le  palfage  d'Oldbridge , & que  l’aile  droite  étoit 
défaite.  Le  Roi , fur  cette  nouvelle , dit  tout  bas 
à M.  de  Laufun  , qu’il  n’y  avoit  pas  de  temps  à 
perdre,  & qu’il  falloir  attaquer  avant  que  les 
troupes  fulTent  ce  qui  s’étoit  pâlie  à la  Droite , 

& tâcher  par  ce  moyen  de  rétablir  l’affaire.  Il 
envoya  M.  de  la  Hoguettc  à la  tète  de  l’infanterie 
Françoifc , fit  mettre  pied  à terre  aux  Dragons  » ' 
les  plaça  dans  les  intervalles  de  fa  cavalerie , 

& ordonna  à M.  de  Laufun  de  marcher  en  avant. 

Mais  comme  ils  commençoient  à s’ébranler, 

Sarfefieîd  & Maxwell , qui  avoient  été  recon- 
noître  le  terrein  entre  les  deux  armées  , rap- 
portèrent qu’il  n’étoit  pas  pollible  que  la  cava- 
lerie pût  charger , attendu  qu’il  y avoit  entr’eux 
& l’ennemi  deux  doubles  folTés  avec  des  berges 
très-hautes , & un  petit  ruilTeau  qui  couloit  dans 
la  vallée,  qui  féparoit  les  deux  armées.  Dans 
le  même  moment , les  Dragons  ennemis  mon- 
tèrent à cheval , & toute  leur  ligne  commença  à'* 
marcher  par  leur  droite.  Nous  perdîmes  bientôt 
de  vue  leur  avant-garde  , qui  fe  trouva  cachée 
par  un  village  : il  paroilToit  feulement , par  la 
pouffiere  qui  s’élevoit  derrière , qye  leur  def- 
fein  étoit  de  gagner  la  route  de  Dublin.  Sur  cela 
le  Roi , puifqu’il étoit impoffible de  les  attaquer, 
jugea  à propos  de  marcher  auffi  par  la  gauche 
vers  la  route  de  Dublin,  & de  paflcr  un  petit  . 
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ruilTeau  à Duleck  , n’y  ayant  pas  de  pafiage  plus 
haut  à caufe  d’un  marais.  A peine  la  marche 
étoit-elle  commencée,  que  la  défaite  de  l’aile 
droite  ne  fut  plus  un  fecret  j car,  plufieurs  des 
Cavaliers  difpcrfés  & bielles  fe  mclcrent  avec 
les  troupes  avant  quelles  culTcnt gagné  Duleck, 
M.  de  Laufun  alors  confcilla  au  Roi  de  prendre 
avec  lui  fon  régiment  de  Cavalerie , qui  étoit 
de  l’avant-  garde  de  cette  aile  , & quelques 
Dragons , & de  fe  rendre  fans  délai  à Dublin,  de 
peur  que  l’ennemi , qui  étoit  fi  fort  en  Cavalerie 
& en  Dragons , ne  fît  des  détachcmens  , & n’y 
arrivât  avant  lui  ; mais  que  fi  Sa  Majefté  y 
arrivoit  avant  eux , il  pou  rroit , au  moyen  des 
troupes  qu’il  meneroit  avec  lui , & de  la  garni- 
fon  qu’il  y trouveroit , les  empêcher  de  s’en 
rendre  maîtres,  jufqu’à  ce  qu’on  pût  faire  la 
retraite , qu’il  prioit  Sa  Majefté  de  laifier  à fa 
conduite.  Il  lui  confcilla  meme  de  palTer  outre» 
&de  fe  rendre  en  toute  diligence  en  France , pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  ; ce 
qui  feroit  non-feulement  fa  ruine,  mais  encore 
celle  du  jeune  Prince  fon  fils  > que  tant  qu’il  vi- 
vrait, il  y auroit  lieu  d’cfpérer,  & que  s’il  étoit 
une  fois  en  France , on  pourrait  rétablir  fes 
affaires  , les  François  étant  très-probablement 
les  maîtres  de  la  mer  ; qu’il  donnerait  une  de 
fes  mains  pour  pouvoir  avoir  l’honneur  de  l’y 
accompagner;  mais  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de 
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faire  la  retraite  le  mieux  qu’il  pourroit , ou  de 
mourir  avec  les  François  s'ils  étoient  battus. 
Ce  conlêil  ne  fut  pas  du  goût  du  Roi  ; il  héfita 
long-temps,  malgré  les  inftances  de  M.  de  Lau- 
fun,  & ne  fe  rendit  que  lorfqu’il  apprit  que 
toute  l’armée  ennemie  avoit  pa/Té  la  riviere , Zc 
qu’il  étoit  de  toute  néceffité  que  les  troupes  , qui 
n’avoient  pas  meme  combattu,  fe  déterminaient 
à la  retraite. 

« Quant  à l’a&ion  qui  fe  parta  à Oldbridge  , il 
paroit  que  l’ennemi , s’étant  apperçu  que  toute 
l’aile  gauche  8c  la  plus  grande  partie  de  l’in- 
fanterie s’étoient  éloignées  avec  M.  de  Laufun  , 
attaqua  le  régiment  qui  avoit  etc  porté  dans  le 
village , avec  un  gros  corps  d’infanterie , tous 
étrangers,  & qu’ils  l’en  chalferent  bientôt;  qu’a- 
lors  les  fept  bataillons  de  la  première  ligne , qui 
étoient  demeurés  en  ordre  de  bataille  derrière 
une  hauteur,  pour  fe  garantir  du  canon  de  l’en- 
nemi , s’ébranlèrent  & avancèrent  courageufc- 
ment,  malgré  leur  feu  continuel  ,’jufques  tout 
près  d’eux  ; puifque  M.  Arthur  , Major  du  pre* 
mier  bataillon  des  Gardes , parta  fa  pique  au  tra- 
vers du  corps  de  l'Officier  qui  commandoit  le 
bataillon  ennemi  vis-à-vis  de  lui.  Mais  cette 
même  infanterie  s’appercevant  que  la  cavalerie 
ennemie  partoitla  riviere,  elle  lâcha  pied , malgré 
tout  ce  que  Dorington  & les  autres  Officiers  pu- 
rent faire  pour  les  arrêter;  ce  qui  coûta  la  vie 
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à plufieurs  de  leurs  Capitaines  , à Arundel , 
Ashton,  Dungan , Fitzgerald , & à deux  ou  trois 
autres.  M.  le  Marquis  d’Hocquincourt  y fut  aulfi 
tué,  avec  plusieurs  autres  de  fa  brigade  : Parker, 
Lieutenant  - Colonel  des  Gardes , & Arthur , 
Major  , furent  tous  deux  blefles , & le  dernier 
mourut  le  même  jour.  Le  Duc  de  Tyrconnel  ef- 
faya  aufîi  en  vain  de  les  rallier.  Malgré  cette  dé- 
faite de  l’infanterie , l’aile  droite  de  cavalerie  6c 
dragons  s’avança,  & chargea  tout  ce  qui  avort 
pafle  la  rivière  , tant  infanterie  que  cavalerie  } 
mais  Mylord  Dungan  ayant  été  tué , on  ne  put 
jamais  engager  les  dragons  à revenir  à la  charge  : 
ceux  de  Cîare  ne  firent  guere  mieux.  Néan- 
moins -la  cavalerie  fit  fon  devoir  avec  beaucoup 
de  bravoure,  & fi  elle  ne  put  rompre  l’infanterie 
ennemie  , ce  fut  plutôt  parce  que  le  terrein  lu* 
étoit  peu  favorable , que  faute  de  vigueur  > car, 
après  avoir  été  repou/féc  par  l’infanterie  , elle  re- 
vint plufieurs  fois  à la  charge  contre  la  cavale- 
rie , & la  rompit  chaque  foisi  Les  régimens  de 
Tyrconnel  6c  de  Parker  fouffrirent  le  plus  en 
cette  occafion.  Powel  & Vaudrey  , tous  deux 
Lieutenans  des  Gardes  , avec  la  plupart  des 
Exempts  & Brigadiers  des  deux  corps  , furent 
tués  ; comme  aufli  le  Comte  de  Carlingford  , 
M.  d' Amande  , & plufieurs  autres  Volontaires 
qui  s’étoient  joints  à eux.  Nugcnt  & Cafanove 
furent  blefles  dans  Tyrconnel  5 Major  Omara,  & 
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le  Chevalier  Charles  Tuke  furent  tués,  & Bada 
blefle.  Dans  Parker  le  Colonel  blefle , Green  le 
Lieutenant-Colonel  avec  Doddington  le  Major 
& plufieurs  autres  Officiers  tués  > & des  deux 
cfcadrons  de  ce  régiment  il  ne  refta  que  trente 
hommes  fains  & faufs.  Sunderland  fut  bleffié  i 
mais  fon  régiment  ne  fouffrit  pas  beaucoup , 
n’ayant  eu  affaire  qu’avec  la  cavalerie  ennemie’, 
qu’il  eut  bientôt  pliée.  Enfin,  cette  aile  fut  tel- 
lement accablée  par  le  nombre,  & tellement  mal- 
traitée , quelle  fut  obligée  de  céder  : le  Lieute- 
nant-Général Hamilton  ayant  été  blefle , fut  fait 
prilonnier  à la  demie  re  charge  $ & le  Duc  de 
Bervick,  ayant  eu  un  cheval  tué  fous  lui , fut 
culbuté  au  milieu  des  ennemis , où  il  fut  foulé  Sc 
meurtri,  & ne  fe  fauva  qu'avec  le  fecoùrs  d’ua 
cavalier.  Sheldon  , qui  commandoit  la  cavalerie 
( fous  le  Duc  de  Berwùck,  )cut  deux  chevaux 
tués  fous  lui. 

» L’ennemi  perdit  aufli  des  hommes  de  marque , 
parmi  lefquels  éroit  le  Maréchal  de  Schomberg  , 
( qu’on  dit  avoir  été  tué  par  le  Chevalier  Tuke  i 
ou  par  Otool , Exempt  des  Gardes , dans  le  mo- 
ment qu’it  pailoit  le  gué  j ) la  Caillcmote  avc'o 
deux  autres  Colonels,  & le  Lieutenant-Colonel 
du  régiment  de  Schomberg  ( a ) , lequel  régiment 

(a)  Le  Dofteur  Valkcr  , Miniftre  presbytérien , quj 
contribua  tant  à la  défenfe  de  Londondetry,  & qui  avoiç 
continué  depuis  â porter  les  armes , fut  tue  à ce  combat- 
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& les  Gardes-du-Corps  du  Prince  d’Orange  furent  * 
fort  maltraités  : mais  cela  fut  de  petite  confidé- 
ration  dans  une  armée  fi  nombreufe , & ceft 
pourquoi  les  ennemis  firent  une  grande  faute , 
de  n’avoir  pas  fuivi  plus  vivement  l’aile  droite  : 
s’ils  l’avoient  fait , ils  auraient  pu  gagner  Duleck 
avant  l’aile  gauche,  où  étoit  le  Roi,  lui  couper 
fa  retraite , & remporter  ainfi  une  viétoire  com- 
plette.  A peine  le  Roi  eut-il  pafle  le  défilé  avec 
l’avant-garde  de  la  gauche,  & eut  commencé  fa 
marche  vers  Dublin , que  Tyrconnel  joignit 
Laufun  dans  le  moment  quille  pafloit,  & l’en- 
nemi parut  aufli  & fit  mine  d’attaquer  l’arriere- 
garde  ; mais  l’infanterie  Françoife  & quelques 
troupe  s de  cavalerie  fe  retournèrent  fur  eux,  & 
firent  fi  bonne  contenance , qu’on  les  laifia  p a fier 
le  ruifieau  tranquillement,  & emmener  avec  eux 
cinq  des  fix  pièces  de  canon  qu’avoit  l’aile  gau- 
che j la  fixieme  refta  embourbée  dans  un  ma- 
rais , & fut  perdue.  De-là  ils  gagnèrent  Néal , 
antre  grand  défilé  , en  bon  ordre  , l’ennemi  les 
fuivant  toujours , mais  fans  les  prefier  : toute- 
fois cette  terreur  panique  , qui  avoit  faifi  les 
troupes ,.  les  pourfuivit  toujours  , & aufii-tôt 
que  le  jour  fut  tombé , la  plus  grande  partie  de 
l’infanterie  Irlandoife  fc  débanda  > plufieurs  n’a* 
voient  pas  attendu  la  nuit  pour  jetter  leurs  ar- 
mes & abandonner  leurs  drapeaux , mais  l’infan- 
terie Françoife  refta  en  corps  d’armée  , & fe.  re- 
tira en  bon  ordre. 
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« Le  Roi , ayant  cédé  enfin  aux  avis  de  M.  de 
Laufon , arriva  à Dublin  la  nuit , & y trouva  le 
Major  Willem  avec  des  lettres  de  la  Reine,  qui 
lui  apprenoient  la  défaite  complctte  du  Prince 
de  Waideck  à Fleurus  par  M.  de  Luxcmbonrg. 
Cette  bonne  nouvelle  le  confirma  dans  fon  def- 
fein  de  retourner  en  France  ; mais , avant  que 
de  s’y  réfoudre , il  confulta  en  particulier  tous 
ceux  de  Ion  Confeil en  qui  il  avoit  le  plus  de 
confiance  , les  deux  Chanceliers , le  Duc  de 
Powis,  Nagle  , Secrétaire  d’Etat,  le  Marquis 
d’Albeville,  le  Lord  Baron  Rice , & d'autres,  qui 
tous  furent  d’opinion  unanime , qu’il  ne  devoir 
pas  perdre  un  moment  de  temps  , qu’ autrement 
il  couroit  grand  rifque  de  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis , qu’on  attendoit  le  lende- 
main à Dublin. 

« Versminuit,  un  Aide-dc-Camp  vint,  delà 
parr  du  Duc  de  Berwick , pour  informer  le  Roi 
qu’il  avoit  rallié  fept  mille  hommes  de  pied  à 
Bra/îl , & pour  lui  demander  quelques  cavaliers 
& dragons  pour  le  mettre  en  état  de  faire  fa 
retraite.  Le  Roi  y envoya  aufli-tôt  fix  compa- 
gnies de  Dragons  du  régiment  de  Luttrcl , & trois 
compagnies  de  Cavalerie  de  celui  d’Abercorn, 
c’eft-à-dire  tout  ce  qu’il  avoit,  à l’cxctption  de 
ceux  qui  l’avoient  efeorté  jufqu’à  Dublin.  Mais , 
quand  le  jour  parut , le  Duc  le  Bcrwick  vie 
que  les  foldats  s’étoient  difperfés  de  nouveau , 8c 
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il  en  donna  avis  au  Roi , qui , dans  le  même  mo- 
ment, reçut  un  meflage  du  Duc  de  Tyrconnel 
par  M.  Taaf,  Ton  Chapelain  , très-digne  Ecclé- 
fiaftique , qui  le  prioit  de  ne  pas  refter  un  inftant 
à Dublin , & de  fe  rendre  en  France  le  plutôt 
qu’il  lui  feroit  poffible,  & d’envoyer  toutes  les 
troupes  qui  étoient  dans  la  ville , à Leflip , au 
devant  de  M.  de  Laufpn  & de  lui , parce  qu’ils  ne 
comptoient  pas  aller  jufqu’à  Dublin  , dans  la 
crainte  de  ne  pouvoir  pas  en  retirer  aflez  tôt  leurs 
troupes  fatiguées.  En  conféquence  de  cet  avis , 
le  Roi  donna  ordre  à Simon  Luttrcl  de  marcher  à 
Leflip  avec  toutes  les  forces  qui  étoient  dans  la 
ville , à l’exceptiou  de  deux  compagnies  de  fon 
régiment  de  Cavalerie  qu’il  garda  pour  l’accom- 
pagner , cédant  au  confeil  de  tous  fes  amis, 
il  fe  détermina  à partir  pour  la  France , où  il 
crut  que  fa  préfence  feroit  plus  utile  pour  fes 
affaires , qu’en  Irlande  avec  un  corps  de  troupes 
fi  affoibli  & fi  découragé. 

» Comme  le  Roi  montoit  à cheval , il  fut  abordé 
par  quatre  Gentilshommes,  Meflieurs  de  la  Ho- 
guette , Famechon  , Chamarante  & Merode, 
tous  Colonels  ou  Officiers , qui  lui  dirent  qu’ils 
avoient  eu  ordre  de  M.  de  Laufun  de  le  joindre, 
& le  Duc  de  Tyrconnel , à Dunboin;  & que,  ne 
les  y ayant  pas  trouvés , ils  étoient  venus  les 
chercher  à Dublin.  Quand  le  Roi  leur  demanda 
ce  qu’ctoîent  devenus  leurs  hommes , ils  répon- 
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dirent  que  la  faim  & la  laffitude  les  avoient  dif- 
pcrfés , & qu’il  étoit  inutile  de  les  tenir  affem- 
blés  , puifqu'ik  avoient  brûlé  toutes  leurs  mè- 
ches : ils  dirent,  que  les  ennemis  étoient  très-près 
de  la  ville , & que  Sa  Majefté  n’avoit  pas  de 
temps  à perdre  , fi  Elle  vouloit  pourvoir  à fa 
sûreté  : ils  la  prièrent  de  leur  faire  donner  d’au- 
tres chevaux , les  leurs  étant  fatigués , afin  qu’ils 
puffent  l’accompagner.  Le  Roi , n’en  ayant  pas  à 
leur  donner , les  laiffa  à Dublin  ; & , montant  à 
cheval  à cinq  heures  du  matin,  il  s’éloigna  dou- 
cement jufques  à Bray , diftant  de  Dublin  de  dix 
milles.  Là,  le  Roi  laiffa  deux  compagnies,  avec 
ordre  d’y  refter  jufqu’à  midi  pour  défendre  le 
pont , en  cas  que  quelque  parti  ennemi  fé  pré- 
fentât  pour  palTer  j & il  continua  fa  route  par 
les  hauteurs  de  Wicklow,  très-peu  accompagné, 
jufqu’à  la  maifon  d’un  Gentilhomme  nommé 
Hacker,  près  d’Arclovr,  où  il  fit  repofer  fes  che- 
vaux , & enfuite  continua  fa  route  à Dun- 
cannon. 

» A peine  eut-il  fait  deux  “milles , que  les  quatre 
Officiers  François , qu’il  avoit  laiffés  à Dublin , 
l’atteignirent,  & l’aiïurèrent  que , s’il  ne  fc  hâtoit 
pas  davantage , il  feroit  infailliblement  pris , 
parce  qu’ils  venoient  detre  pourfuivis  par  un 
parti  ennemi  pendant  un  mille  , & que  ce  parti 
ne  pouvoit  pas  être  loin.  Le  Roi  leur  dit , qu’il 
avoit  bien  de  la  peine  à le  croire , & qu’il  lui  pa- 
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roifloit  impoflible  qu  un  parti  ennemi  pût  être  fi 
avancé , & qu’ils  avoicnt  pris  probablement  des 
gens  du  pays  pour  des  foldats  : à quoi  ils  répli- 
quèrent , qu’ils  Te  flattoient  que  le  Roi  leur 
rendoit  la  juftice  de  croire  qu’ils  favoient  dif- 
cerner  des  gens  de  guerre  quand  ils  les  voyoient.; 
qu’ils  les  avoient  bien  reconnus , & qu’ils  for- 
moient  trois  ou  quatre  petits  efeadrons  avec  un 
parti  en  avant  ; qu’ils  avoient  été  pouiTuivis  & 
quon  avoit  tâché  de  les  couper,  & que  ces  par- 
tis ne  pouvoient  être  à plus  dun  mille  derrière 
eux.  Sur  ce  rapport  fi  pofitif , le  Roi  hâta  le  pas , 
& par  leur  avis , à l’entrée  de-  la-  nuit , il  laiita 
la  Rue  & un  Brigadier  des  Gardes  à la  tête  d’un 
pont  pour  arrêter  l’ennemi , dans  le  cas  qu’ils 
fuflcntfuivis  : ceux-ci,  peu  après,  n’entendant  pas 
parler  des  ennemis , fuivirent  le  Roi,  qui , ayant 
fait  route  toute  la  nuit , arriva  à Duncannon  à 
la  pointe  du  jour. 

» M.  de  la  Hoguette  & fes  compagnons  allèrent 
droit  à PalTage,  où  ils  trouvèrent  le  Laufun , 
vaiireauMalouin  de  vingt  canons,  nouvellement 
arrivé  avec  une  charge  de.  bled  & autres  denrées 
pour  l’Irlande  ; ils  engagèrent  le  Capitaine  de 
mettre  à la  voile,  5:  de  defcendrc  avec  la  marée 
jufques  à Duncannon  : ils  vinrent  trouver  le  Roi 
fur  le  midi  , pour  lui  faire  part  de  ce  qu’ils 
avoient  fait , & pour  l'exhorter  d’aller  à bord  de 
ce  vaiileau  pour  fe  rendre  par  mer  à Kinfale , 
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plutôt  que  de  paffer  par  Waterford , le  vent 
étant  favorable  & la  côte  libre  ; qu’il  pourroit 
y être  le  lendemain  matin.  Le  Roi  goûta  la  pro- 
portion , s’embarqua  auflî-tôt  que  le  vailleau  fut 
arrivé  , & pafla  1a  barre  avant  la  nuit.  Lorfqu’il 
fut  en  mer,  ces  mêmes  Meilleurs  voulurent  lui 
perfuader  d'aller  en  droiture  à Breft,  à quoi  il 
n’acquiefça  pas , & entra  le  matin  de  bomie  heure 
à Kinfale.  Il  y trouva  Forar,  commandant  une 
efeadre  de  fept  petits  bâtimens,  8c  quelques  vaif- 
feaux  marchands  chargés  de  bled  8c  de  vins  : il  y 
trouva  auffi  M.  Duquefne  avec  trois  frégates. 

» La  R eine  d’Angleterre  avoir  obtenu  ces  vaif-  Lettre  de 
féaux  pour  être  aux  ordres  du  Roi , & ils  fe  ren- 
contrèrent  là  très-à-propos.  Elle  s’étoit  cm-  Juin 
ployée,  avec  luceès , auprès  de  M.  dcSeignclay , l6?0‘ 
Miniftre  de  la  Marine , qui  etoit  devenu  fort  zélé 
pour  la  caufe  du  Roi.  Il  avoit , dans  ce  même 
temps,  fait  cquiper  une  grande  flotte,  affez  forte 
pour  combattre  les  flottes  combinées  des  An- 
glois  8c  des  Hollandois , comme  il  parut  bientôt  j 
de  forte  que  fi  le  Roi  avoit  pu  différer , feule- 
ment de  quelques  femaines , faction  décifive  de 
la  Boyne , il  auroit  vu  cette  flotte  maîtreffe  du 
canal  de  Saint-George  , 8c  en  état , ou  de  le 
tranfportcr  avec  fon  armée  en  Angleterre , ou 
d’empêcher  qu’il  ne  vînt  d’Angleterre  des  fecours 
pour  l’armée  du  Prince  d’Orange  ; ce  que  le  Mi- 
niitrc  fe  propofoit  principalement.  Mais  la  vie 
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du  Roi , dans  Tes  dernieres  années , ne  fut  qu’une 
fuite  de  malheurs  j de  forte  que  les  fuccès  des 
François  ne  furent  pour  lui  d’aucune  utilité , au 
lieu  que  fes  malheurs  lui  furent  doublement  fu- 
neftes , en  diminuant  fon  crédit  & fa  réputation 
auprès  de  fes  amis  & de  fes  ennemis , comme 
il  arriva  particuliérement  en  cette  occafion. 

« Le  Roi , avant  que  de  s’embarquer,  écrivit 
à Mylord  Tyrconnel,  que , cédant  à fes  avis , à 
ceux  de  M.  de  Laufun  & de  tous  fes  amis , il  par- 
toit  pour  la  France,  d’où  il  elpéroit  leur  envoyer 
bientôt  des  fecours  confidérables , & leur  IaiHoit, 
en  attendant , cinquante  mille  piftolçs,  c’eft-à- 
dire  tout  l'argent  qui  lui  reftoit;  après  quoi  il  mit 
à la  voile  & entra  dans  le  port  de  Breft  le  10 
Juillet  (nouveau  ftyle)  d’où  il  dépêcha  aufli-tôt  un 
couder  à la  Reine  pour  l’informer  de  fon  arrivée , 
& de  Ion  malheur  dans  le  pays  qu’il  venoit  de 
quitter.  Il  lui  marqua  qu’il  favoit  bien  qu’on  le 
blameroit  d’avoir  hafardé  un  combat  fi  inégal , 
mais  qu’il  n'y  avoir  pas  de  porte  plus  avanta- 
geux ou  il  pût  le  rilquer  ; & qu’en  reculant  tou- 
jours, il  auroittout  perdu  faas  coup  férir,  & fe 
Jèroit  vu  poulie  dans  la  mer. 

« Les  aétions  de  ceux  qui  font  malheureux , ont 
coutume  d’être  cenfurées  en  plus  d’une  maniéré  ; 
ainfi  quelques-uns  blâmèrent  le  Roi  d’avoir  trop 
hafardé;  d’autres  le  blâmèrent  d’avoir  hafardé 
trop  peu,  & d'avoir  trop  tôt  abandonné  l’Irlande. 
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Cette  réfolution  fut  fans  doute  trop  précipitée  ; 
& l’on  ne  conçoit  pas  fur  quels  fondemens  My- 
lord  Tyrconnel  a pu  prefler  le  Roi  avec  tant 
d’inftance  de  s’en  aller , à moins  que  ce  ne  fût 
par  aflfeétion  pour  la  Reine , qu’il  favoit  être 
tellement  affeétée  & livrée  à des  angoifles  , que 
fa  vie  n’étoit  qu’une  agonie  perpétuelle  : elle  lui 
avoir  écrit  pluficurs  fois  pour  le  conjurer  de  veil- 
ler à la  confervation  du  Roi , & lui  avoir  mandé 
qu’à  moins  de  voir  dans  fon  cœur  , il  ne  fe  pou. 
voit  faire  aucune  idée  du  tourment  qu’elle  éprou- 
voit , & qu’il  ne  devoir  pas  par  conféqucnt  s'é- 
tonner de  fes  inftances  réitérées Cette 

follicitude  pour  le  Roi  étoit  fans  doute  pardon- 
nable , & même  louable  dans  la  Reine  ; mais 
ceux  qui  dévoient  fur- tout  avoir  à cœur  fon 
bien-être  & celui  de  fes  fujets  , auffi-bien  que 
fon  honneur  & fa  réputation  dans  le  monde, 
n’auroient  pas  dû  lui  donner  des  confeils  fi 
foibles  & fi  décourageans , & l’engager  à aban- 
donner une  caufe  à laquelle  il  reftoit  encore 
tant  de  vie.  La  perte  de  la  bataille  ne  le  con- 
traignoit  pas  de  prendre  le  parti  que  M.  de  Ro- 
fen  & d’autres  Officiers  expérimentés  avoient 
confeillé  il  y avoit  déjà  long -temps,  favoir, 
de  tout  abandonner.  Il  y avoit  encore  derrière 
lui  les  meilleurs  ports  & les  places  les  plus  fortes 
de  l’Ifle  : il  pouvoir  attendre  pour  voir  s’il  n’é- 
roit  pas  pofliblc  de  rafiembler  les  troupes  dif- 
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perfées , dont  le  nombre  étoit  très-peu  dimn 
nué  dans  la  bataille  : fa  préfence  y auroit  beau- 
coup contribué , au  lieu  que  fa  fuite  ne  pouvoi  t 
que  les  décourager}  il  devoit  être  afsùré  que 
fon  peuple  , & fur- tout  la  Cour  de  France,  fe- 
roient  difficilement  engagés  à foutenir  une  guerre 
qu’il  étoit  le  premier  à abandonner.  Mais  d’un  au- 
tre côté  on  ne  peut  guere  s’étonner  que  le  Roi  ait 
cédé  à la  voix  unanime  de  fes  Génétaux,  de  fes 
Miniftres , de  tous  ceux  qui  l’environnoient» 
Gette  terreur  panique  répandue  fi  universelle- 
ment , qui  fît  vo  ir  à des  Officiers  , à des  Mili- 
taires qui  avoient  du  fervice  , des  phantômes  de 
troupes,  tandis  qu’il  n’y  en  avoir  pas  à vingt  mille 
d’alentour,  exeufent,  ce  fcmble,  le  Roi  d’avoir 
pris  un  fi  mauvais  parti; 

» Tout  ce  que  l’on  vient’de  dire  pour  juftifîer  Te 
Roi , ne  l’autoi't  pas  engagé  à prendre  fitôt  fa  dé- 
termination, s’il  n’avoit  pas  regardé  fon  voyage 
en  France  comme  le  moyen  le  plus  fur  de  réta- 
blir fes  affaires , fuivant  un  certain  projer  dont 
il  avoit  alors  l’efprit  préoccupé  , & qui  avoit 
même  été  formé  à la  Cour  de  France.  Le  Prince 
d'orange  étoit  en  Irlande  avec  l’élite  de  l’armée 
Angloife  : cette  Ifle  , malgré  l’avantage  qu’il 
vertoit  de  remporter , n’étoit  pas  à beaucoup 
près  réduite  fous  fon  obéifiance  j il  ne  pouvoir 
pas  pat  conféquent  en  retirer  fes  troupes  fans 
perdre  tous  les  fruits  de  faviétoirej  les  Fran- 
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■çois,  d’un  autre  coté,  paroifToient  être  les  maî- 
tres de  la  mer , après  avoir  battu  les  Anglois  à 
Ja  Baye  de  Bantry  j il  n’y  avoir  aucun  doute 
-qu’ils  ne  le  fulTent  fur  terre  après  l’entiere  défaite 
du  Prince  de  Waldeck  à Fleurus.  . 

| « Toutes  ces  confidérations  firent  croire  au  Roi 
qu’il  ne  pouvoir  arriver  trop  tôt  en  France , ne 
doutant  pas  qu’il  ne  convainquît  aifément  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  , que  la  maniéré  la  plus 
efficace  & la  plus  courte  de  le  rétablir , & en 
même  temps  defompre  la  ligue  formidable,  for- 
mée contre  lui -même,  étoit  de  le  tranlporter 
avec  un  bon  corps  de  troupes  en  Angleterre 
qui  en  étoit  alors  dégarnie , & où  le  peuple  en 
général  étoit  très-difpofé  à réparer  fes  fautes 
& fes  bévues , dont  il  commençoit  à avoir 
honte  j d’y  envoyer  en  même  temps  une  efeadrç 
dans  le  canal  de  Saint - George  , pour  empêcher 
le  Prince  d’Orange  de  faire  repalfer  fon  armée 
en  Angleterre  , & pour  tranfporter  quelques 
troupes  Irlandoifçs  en  EcolTe.  Ce  fut  l’idée  de 
ce  projet , qui  le  détermina  principalement  à 
quitter  fitôt  l’Irlande  > & la  nouvelle  de  la  vic- 
toire fignalée  , remportée  par  les  François  fur 
les  flottes  combinées  des  Anglois  te  des  Hollan- 
dois , & qu’il  apprit  à fon  arrivée  à Breft , fit 
qu’il  s’applaudit  extrêmement  du  parti  qu’il 
avoir  pris  de  pafier  en  France.  Le  Roi  ayoit  été 
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informé  de  la  réfolution  prife  par  la  Cour  de 
France,  de  combattre  les  Anglois  & les  Hol- 
La  Man-  landois  dans  le  Canal  , & que  M.  de  Sei- 
chc’  gnelay  , qui  étoit  l’Auteur  .du  projet  , devoit 
envoyer  vingt -cinq  frégates  légères  dans  celui 
de  Saint -George,  pour  brûler  tous  les  vaifleaux 
qui  ne  feroient  pas  néceflaires  pour  tranfporter 
le  Roi  avec  quelques  troupes  d'Irlande  dans  la 
Grande-Bretagne,  & retenir  de  cette  maniéré 
le  Prince  d’Orange  avec  fon  armée  en  Ir- 
lande. Ce  projet  étoit  bien  concerté  & bien 
préparé , & devoit  infailliblement  opérer  le  ré- 
tabüflement  du  Roi  j il  en  étoit  perfuadé  : il 
quitta  l’Irlande  plein  de  cette  idée,  & voulut 
être  à temps  pour  avoir  part  à l’exécution  ; mais 
lorfquil  arriva  à Saint  - Germain , on  lui  dit 
que  tout  étoit  fini , & qu’il  ny  avoir  plus  rien 
à faire.  De  cette  forte  la  viéfoire  des  François 
n’eût  point  de  fuite , ni  pour  le  Roi  d’Angle- 
terre , ni  pour  l’avantage  de  la  France.  La  ma- 
ladie de  M.  de  Seignelay  l’empêcha  d’aller  lui- 
même  à bord  de  la  flotte , comme  il  fe  l’é- 
toit  propole.  M.  de  Tour  ville  qui  en  avoir  le 
commandement , battit  l’ennemi , mais  ne  le 
pourfuivit  pas , & ne  brûla  pas  fes  vaifleaux  , 
comme  il  lui  avoir  été  enjoint.  Lorfque  M.  de 
Seignelay  lui  en  fit  le  reproche  à fon  retour , 
il  dit  que  les . Anglois  en  levant  les  bouées , 
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avoienc  rendu  la  pourfuitc  trop  hafardeufe , 
& quil  n avoit  pas  cru  devoir  la  tenter  (a  ». 
M.  de  Seignclay  , qui  avoit  époufé  la  caufc 
du  Roi  avec  ardeur , outré  de  dépit  , dit  à 
M.  de  Tourville,  quil  n>  avoit  d’autre  raifon 
que  fa  poltronnerie  qui  l'eût  cmpéché  de  rui- 
ner la  flotte  Angloile  , & de  rétablir  le  Roi 
d’Angleterre.  L’Amiral  prit  feu , & commençoit 
a donner  un  libre  cours  à fon  re/Tentiment , 
lorfque  M.  de  Seignclay , pour  adoucir  ce  qu’il 
venoit  de  dire,  ajouta,  qu’il  ne  révoquoit  pas 
en  doute  fa  bravoure  ; qu’il  favoit  que  pcr- 
fonne  n’en  avoit  plus  que  lui,  mais  qu’il  y a 
bien  des  gens , du  nombre  defquels  il  le  met- 
toit , qui  font  poltrons  de  tête  , quoiqu'ils  ne  le 
foient  pas  de  cœur. 


(a)  Les  Anglois  fe  retirèrent  parmi  les  Sables  vers  la 
Tamife  , & alleren  tancrer  au  Nore  en  grande  confu- 
lion  , ils  firent  lever  routes  les  bouées.  Dans  la  pre- 
mière lettre  que  Mylord  Torrington  écrivit  au  Marquis 
de  Caermarthen  , Prefident  du  Confeil,  immédiatement 
après  le  combat,  il  avoue  que,  s’il  cft  fuivi , tous  les 
vaiileaux  font  perdus.  Il  paroît , par  d’autres  lettres  de 
l’ Amiral  Anglois , que  l’après-midi  il  furviut  un  calme, 
pendant  lequel  il  jetta  fes  ancres , précaution  négligée 
par  l'Amiral  François , qui  fut  conduit  fort  loin  à l’oueft 
par  le  reflux  & les  coutans.  Le  foirles  Anglois  profitè- 
rent au/fi  de  la  matée  pour  faire  route  à l’eft.  On  re- 
proche aufG  à M.  de  Tourville , d’avoir  pourfuivi  un 
ennemi  battu  en  ordre  de  bataille. 
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35  Le  lendemain  de  l’arrivée  da  Roi  à Saint- 
Germain  , Sa  Majefté  Très-Chtétienne  vint  le 
voir  , & en  termes  généraux  lui  promit  toutes 
fortes  de  bons  offices  & de  fecours  j mais  lorf- 
que  le  Roi  voulut  s’ouvrir  à lui  du  projet  d’in- 
vafion  de  l’Angleterre , il  reçut  la  proportion 
avec  froideur , & dit , qu'il  ne  pouvoir  rien  fta- 
tuer  là-ddTus  avant  que  de  recevoir  des  nou- 
velles d’Irlande.  Le  Roi  voulut  lui  remontrer  , 
qu’il  pouvoit  fe  convaincre  fans  cela  que  l’An- 
gleterre étoit  dégarnie , & qu’en  y tranfportanc 
des  troupes  il  en  feroit  le  fiege  de  la  guerre  , 
& couperoit  tous  les  nerfs  de  la  ligue  formée 
contre  lui , & il  lui  demanda  une  conférence  à 
ce  fujet.  Mais  Sa  Majefté  Très-Chrétienne , peu 
fatisfaite  apparemment  de  la  conduite  du  Roi  en 
Irlande  , & dégoûtée  pour  le  moment  de  toute 
entreprife  de  cette  nature  , prétexta  une  indif- 
pofition , & refufa  de  le  voir  pendant  pluficurs 
jours.  Jamais  la  patience  du  Roi  ne  fut  mife  à 
une  fi  cruelle  épreuve  durant  tout  le  cours  de  fa 
vie  : ni  la  révolte  de  fes  fujets , ni  la  défertion 
de  fes  favoris , ni  la  perte  de  la  bataille,  ne  lui 
avoient  jamais  fait  perdre  tout  efpoir  ; mais 
quand  il  fc  vit , dans  un  moment  auflî  critique  , 
exclus  de  chez  le  Prince , qui  étoit  fon  unique 
ami  & fouticn , il  en  fut  entièrement  accablé  : 
c’étoit  déclarer  que  l’on  tondamnoit  fa  conduite 
palTéc , & que  l’on  ctoit  réfoiu  de  ne  plus  rien 

hafarder 
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hafarder  pour  lui.  Son  défefpoir  fut  d’autant 
plus  grand,  que  Tes  efpérancesavoient  été,  de- 
p'uis  les  fuccès  des  François  fur  mer,  & mieur 
fondées,  &plus  vives.  Il  demanda,  quelque  tempis 
après , qu’il  lui  fût  permis  d’aller  à bord  de  la 
flotte  : on  lui  répondit  que  cela  maboutiroit  a . 
rien  fans  troupes  de  terre , & qu’on  n’en  pouvoir 
pas  donner , attendu  que  le  Dùc  ‘de  Brandebourg  , 
menaçoit  de  joindre  fes  troupes  à celles  du  Prince  ’ : 
de  Valdeck.  Le  Roi  ne  put  obtenir  feulementun 
petit  fecours  d’armes  & de  munitions  pour  les 
relies  de  foh  parti  en  Irlande  : Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  difoit ,'  que  tout  ce  qu’on  y enver- 
roit  feroit  autant  de  perdu.  On  ne  'fongea  donc 
qu’à  y dépêcher  quelques  vailfeaux  vuides  pour 
ramener  les  François  & ceux  qui  voudraient  fe 
joindre  à eux  ; & le  Roi  fut  obligé , conformé-  Lettre  j 
ment  a ces  réfolutions , d’envoyer  au  Duc  de  Roi  Jac- 
Tyrconnel  un  ordre  de  palfer  lui-même  en  “ 
France  , & de  ' nommer  un  Commandant  à fa  au  Duc 
place  , ou  de  faire  avec  l’ennemi  la  meilleure  conncL 
capitulation  poflible,  s’il  aimoit  mieux  relier  dans 
le  pays,  « Mémoires  du  Roi  Jacques. 


Ce  que  Louis  XIV  rcfufa  d'entreprendre  dans 
un  moment  lî  favorable",  il  le  tenta  deux  ans 
après  avec  la  perte  d’une  grande  partie  de  fa 
marine.  Pour  mettre  le  Leéleur  en  état  de  juger 
Tome  I,  Y 
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fi  les  efpérances  du  Roi  Jacques  étoieht  bien 
fondées  , nous  nous  contenterons  de  traduire 
quelques  lignes  d’une  Kiftoirc  de  la  Grande- 
Bretagne  , publiée  depuis  peu , & çompofée  fur 
Mac-  des  pièces  originales.  » Quoique  les  François 
fiift  de  ’ 35  euflent  eu  par-tout  les  plus  grands  fucccs , 
la  Gran-  » néanmoins  Lous  XIV , par  une  heureufe  négli- 
de-Bre-  n gence,  ne  voulut  pas  attaquer  fes  ennemis  du 
tom.  I . » côté  où  il  pouvoit  leur  porter  les  coups  les  plus 
F3B-g71’  „ terribles.  L’ignorance  de  la  Cour  de  France  par 
„ rapport  à l’état  intérieur  de  l’Angleterre , a. 
» fouvent  préfervé  ce  Royaume  du  danger  le 
oî  plus  imminent , m^is  jamais  avec  un  bonheur 
95  aufii  marqué  que  cette  année.  Les  flottes  vic- 
•5  torieufes  dç  France  voguèrent  librement  & eu 
»>  triomphe  dans  la  Manche  pendant  plufieurs 
» femaines  ; elles  reftereut  à l’ancre,  fans  crainte 
•»  d’un  ennemi , dsjns  cette  baye  même  qui , 
n vingt  mois  auparavant,  avoit  reçu  la  flotte  du 
' >5  Prince  d’Orange,  à Torbay.  S’ils  euflent  dé- 

s>  barque  une  armée  fous  le  nom  du  Roi  Jac- 
9*  ques , la  Couronne  eut  été  transférée  fans 
»>  coup  férir  de  la  tête  du  Roi  régnant  fur  cellç 
*9  du  dernier  Roi.  Il  n’y  avoit  pas  de  troupes 
*>  réglées  en  état  de  faire  face  à un  ennemi  ; le 
»9  peuple  ctoit  mécontent  le  Confcil  divifé  par 
9>  des  faéHons  ; Jacques  avoit  confervé  un  très- 
>»  grand  nombre  d’amis , & le  Roi  régnant  avoiç 
9?  perdu  plufieurs  des  fiens.  Mais,  ou  Louis  XIV 
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» ne  voulut  pas  mettre  fin  à la  contéftation  pour 
» le  trône  d’Angleterre , ou  , par  un  effet  allez 
•»  ordinaire  de  fa  vanité  , content  de  jouir  de  la 
*>  gloire  de  la  viétoirc  , il  en  négligea  les  avan- 
»>  tages.  Ce  cara&ere  indécis  fut  toujours  le 
»•  falut  de  fes  ennemis  ; l’Angleterre  lui  dut  fa 
n conftitution  aéluelle  , & peut-être  même  foi» 
» indépendance  : Guillaume  dut  à fon  plus  mor- 
» tel  ennemi  fon  trône  , & fon  affermiffemenç 
» fur  le  trône.  ** 

On  peut  voir  aufli  dans  M.  Dalrymple  quelle 
fut  la  conftcrnation  & la  confufion  en  Angle- 
terre. Il  ajoute  : „ Véritablement  dans  un  temps 
» où  l’armée  fe  trouvoit  dans  un  pays  féparé  de 
» l’Angleterre , par  des  mers  dont  les  ennemis 
*•  étoient  les  maîtres  j où  la  flotte  , le  boulevard 
••  de  la  Nation,  étoit  en  fuite  ou  bloquée  dans 
•*  fes  ports  i où  le  Roi  étoit  abfent  ; les  rênes 
33  du  Gouvernement  entre  les  mains  d’une  femme* 
» dont  le  confeil  étoit  divifé  par  deux  fa&ions 
,,  implacables  5 à la  veille  d’une  invafion , avec 
„ la  rébellion  déclarée  dans  un  Royaume,  & 
,,  prête  à éclater  dans  les  deux  autres  j enfin 
„ avec  la  perfpeétive  du  retour  d’un  maître 
„ exilé , qui  reviendrait  armé  du  pouvoir  8c 
„ de  la  vengeance  : on  peut  dire  que  l’empire 
„ Auglois  étoit  ébranlé  jufqu’au  centre.  <* 

Il  eft  plus  que  probable  que  dans  ce  même 
temps  le  Priacc  d’Orange  étoit  agité  des  ter* 
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rcurs  d’une  invafion  de  la  part  de  la  France. 
Après  avoir  conduit  Ton  armée  jufqua  Carrick, 
dans  le  chemin  de  Limmerick , il  la  quitta  fu- 
bitement,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde, 
pour  aller  à Dublin  , fe  propofant  de  pafler  eu 
Angleterre  : mais  ayant  appris  que  les  Fran- 
çois, après  leur  victoire  à Beachy-Head,  s’é- 
roient  contentés  de  brûler  un  petit  village  dans 
k partie  occidentale  de  l’Angleterre  , & s’en 
étoient  retournés  chez  eux  , il  rejoignit  aufli-tôt 
Ton  armée  , bien  content  d’en  être  quitte  à fi 
bon  marché.  Il  palla  à la  vérité  deux  mois  en 
Irlande  , mais  dans  des  alarmes  continuelles,  & 
fut  fi  impatient  de  fe  voir  en  Angleterre , qu’il 
s’embarqua  par  une  tempête,  & Jaifla  l’Irlande 
à moitié  réduite , & dans  le  cas  de  rentrer  bien-, 
tôt  fous  les  loix  de  .fon  ennemi. 

Il  paroît , par  le  récit  du  Maréchal  de  Ber- 
wick  & par  la  relation  ci-defius  de  la  bataille 
de  la  Boyne , que  tous  ceux  qui  jufqu’ici  nous 
ont  donné  des  hiftoires  générales  ou  particu- 
lières de  la  guerre  d’Irlande , ont  copié  des  Mé- 
moires très  - imparfaits  & très -fautifs  : M.  de 
Voltaire,  entr’ autres  , Iorfqu’il  a écrit  : Le  Roi 
Jacques  ne  féconda  pas  en  Irlande  les  fecours 
de  Louis  Les  François  combattirent 

à la  journée  de  la  Boyne  : les  Irlandais  s’en- 
fuirent. Leur  Roi  Jacques  n ayant  paru  dans 
l’engagement , ni  à la  tête  des  François  , ni  a lu 
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tête  des  Irlandois , fe  retira  le  premier.  Il  av oit 
toujours  cependant  montré  beaucoup  de  valeur > 
mais  il  y a des  occafions  ou  1‘ abattement  d‘ef~ 
prit  l'emporte  fur  le  courage. 

Il  femblcroit  que  la  feule  réputation  d’une 
bravoure  peu  commune , que  ce  Prince  avoii 
acquife  fur  terre  & fur  mer , auroit  dû  au  moins 
faire  fufpcndre  un  jugement  aufTi  précipité, 
Devoit-on  croire  fi  aifément  qu’un  Prince, 
qui  s etoit  montré  li  brave  en  combattant  pour 
les  autres , pût  manquer  de  valeur  en  combattant 
pour  fa  propre  Couronne  ? La  véracité  du  Roi 
Jacques  & du  Duc  de  Berwick  eft  fi  connue  j tous 
les  détails  des  deux  relations  s’accordent  fi  bien 
enfemble , & font  tellement  circonftanciés , qu’ij 
cft  impolfible  de  douter  de  leur  vérité.  On  fait 
donc  que  ce  Prince  fe  tint , tant  que  l’affaire 
dura , à la  tête  de  fon  armée  , & qu’il  y ordonna 
tous  les  grands  mouvemens  qui  fe  firent.  Il  étoic 
à la  gauche  vis-à-vis  du  Prince  d’Orangc , lors- 
qu'il apprit  que  fa  droite  étoit  battue  j ce  fut  lui 
qui , dans  ce  moment  critique,  prit  la  réfolution 
hardie  & peut-être  téméraire  d’attaquer , avec 
fa  gauche  , la  droite  des  ennemis , comme  le  feul 
moyen  de  rétablir  l’affaire  : il  n’en  fut  empêché, 
ayant  même  déjà  fait  ébranler  les  troupes  pour 
charger  , que  fur  le  rapport  qu’on  vint  lui  ren- 
dre , qu’il  n’ étoit  pas  poflible  que  fa  cavalerie 
}>ût  joindre  l’ennemi , yu  les  obftacles  que  for- 
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moient  deux  doubles  fofles  avec  des  berges  très* 
hautes , & un  petit  ruifleau  qui  couloit  dans  la 
vallée  qui  féparoit  les  deux  armées.  Il  fallutdonc 
alors  fonger  à la  retraite  : il  fit  pafier  à Ton  armée 
le  ruifieau  de  Duleck , & la  mit  en  sûreté  der- 
rière ce  ruifieau  ; il  ne  fe  rendit  enfuite  à Dublin, 
avec  un  corps  de  cavalerie , que  parce  qu’il  étoit 
de  la  plus  grande  importance  d’y  arriver  avant 
les  ennemis , & que  l’on  ne  pouvoit  les  y primer 
que  par  une  grande  diligence.  Si  les  Irlandois  fe 
font  montrés  meilleurs  foldats  en  France  & eu 
Efpagne , qu’ils  n’ont  paru  dans  cette  guerre , 
ne  feroit-ce  pas  parce  que  les  troupes  du  Roi 
Jacques  étoient  des  nouvelles  levées , à moitié 
armées  & peu  difeiplinées  ? 

M.  de  Voltaire  dit  encore  : Il  efi  a croire  que 
la  fortune  eut  peu  de  part  à cette  révolution  de- 
puis  fon  commencement  jufqua  fa  fin  : les  carac- 
tères de  Guillaume  & de  Jacques  firent  tout , 
Ceux  qui  aiment  a voir , dans  la  conduite  des 
hommes , les  caufes  des  événement , remarque- 
ront que  le  Roi  Guillaume  , apres  fa  victoire  , 
fit  publier  un  pardon  général , & que  le  Roi  Jac- 
ques vaincu , en  pajfant  par  une  petite  ville 
nommée  Gallowuy , fit  pendre  quelques  citoyens t 
qui  avoient  été  d‘ avis  de  lui  fermer  les  portes. 
De  deux  hommes  qui  fe  conduifent  a 'mfi , il 
étoit  bien  aifé  de  voir  qui  devoit  l'emporter , 

.Voilà  qn  jugement  fur  le  cara&ere  de  ces  deux 
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Princes,  & fur  les  effets  de  leurs  caractères  ref- 
peCtifs , bien  mal  établi.  Le  Roi  Jacques,  dans 
fa  retraite,  né  pafla  pas  par  Galloway  : depuis  la 
Boyne  jufqu’à  Dublin,  & depuis  Dublin  jufqu’à 
Duncannon , où  il  monta  fur  un  vailteau , tout 
le  pays  lui  étoit  fournis;  il  ne  trouva  nulle  parc 
de  l’oppofîtion , & ne  fut  pas  dans  le  cas  d’exef- 
cer  aucune  févérité.  A l’égard  de  la  conduite  du 
Prince  d’Orange , nous  allons  en  instruire  le 
Lecteur  d’après  un  Hiftoricn,  qui  cite  les  roeil-  Mac- 
lcurs  garants.  « Les  premier*  aCtcs  du  Roi 
(Guillaume  ) , après  fon  arrivée  à Dublin,  fu-  la  Gran- 
» rent  contraires  à toute  bonne  politique , & tagne  j 

»>  peut-être  à toute  juftice.  Il  publia  une  Décla-  Liv*  1 » 

• • • P* 

95  ration , par  laquelle  il  promit  pardon  & pro- 

»>  teétion  à tous  ceux  d’entre  le  menu  peuple  , 

99  qui,  dans  un  temps  limité,  livreroient  leur* 

95  armes  : mais-//  excepta,  la:  Nobleffe , refolu  de 

*9  l’abandonner  à toute  la  rigueur  du  droit  de 

95  la  guerre  & de  conquête  ; & , quoiqu'il  n'y  eût 

95  pas  de  Cour  de  Judicature  ouverte  pour  pro- 

>9  céder  d'une  maniéré  légale  > il  proscrivit  & 

Î5  donna  ordre  de  faijir  toutes  leurs  terres  & 

99  leurs  effets.  L’avidité  de  fes  adhérens  pour  ces 

99  forfaitures  , étouffa  tout  fentiment  de  juftice  ; 

95  les  CommifTaircs  exécutèrent  fes  ordres  avec 

99  une  rigueur  extrême  , ils  ruinèrent  un  pays 

>5  qu’ils  prétendoient  s’approprier.  La  perlecu- 

9*  tion , la  mifere  publique  & la  confufton  l'C- 
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» gnerent  par-tout  ; le  Roi  lui-même , ou  pea 
3i  lincere  dans  Tes  offres  de  pardon  faites  à la 
33  multitude , ou  n’ayant  pas  aifcz.  d’autorité  pour 
33  contenir  la  licence  de  fon  armée»  permit  quon 
33  n’eût  aucun  égard  a fa  Déclaration,  & qu’on 
33  violât  toutes  fes  promejfes.  L'avarice , la  ven- 
3*  geance , la  cruauté  gratuite  & fans  frein,  mé- 
*>  connurent  toute  bonne  foi  & toute  décence.  Le 
33  défefpoir  pouffa  les  Irlandois  à de  nouvelles 
33  hofkilités , puifque  la  fourni  Ifion  ne  produifoit 
33  qu’injufticc  , oppreflion  & ruine.  . . . Douglas 
33  pourfuivit  fa  marche  meurtrière  à Athlone  , 
33  pillant  le  pays , malfacrant  des  infortunés  qui 
» fe  repofoient  fur  la  foi  de  la  Déclaration  du 
33  Roi , détruifant  les  efpéranccs  de  la  moifTon , 
33  brûlant  les  cabanes  des  pauvres  payfans , & 
33  enlevant  leur  bétail , livrant  à l’infolence  & à 
» la  barbarie  d’une  armée  licentieufe  ceux  qui 
» venoient  en  foule  dans  fon  camp  pour  y cher- 
33  cher  de  la  protection;  enfin , faifant  de  tour  le 
33  pays  une  feene  de  miferc , de  dévaluation  & 
33  d’horreur. . . . Après  la  levée  du  fiege  de  Lim- 
33  merick , les  Protellans  , pour  fe  foullraire  au 
33  reffentiment  des  Irlandois , fuivirent  le  Roi 
33  Guillaume  dans  fa-  retraite  : il  ne  voulut , ou 
33  ne  put  les  défendre.  Ils  trouvèrent  dans  leurs 
3>  prétendus  amis  des  ennemis  cruels , qui  leur 
33  ravirent  tout  ce  qu’ils  comptoient  mettre  à l’a- 
» bri  dans  le  camp  : foa  armée  étendi»  fes  rava- 
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*»  gcs  au  loin , fans  garder  aucune  difcipline.  Des 
„ excès  d'une  cruauté  barbare  ont  été  imputés 

au  Roi  lui-même  , fur  des  témoignages  peut- 

i,  être  fufpeêls  y mais  fon  humeur  a pu  être  aigrie 
„ pur  la  réjijlancc  qu’il  éprouva  a Limmerick  & 

„ l'échec  qu'il  y effuya.  Ces  barbaries  fouillent 

j,  les  annales  du  temps  , & il  efl  difficile  de  dé- 
,,  cider  Ji  elles  furent  commifes  en  conféquence  de 
i.fes  ordres  , ou  par  une  licence  qu'il  neut  pas 
,,  l'autorité  de  réprimer.  rl 

Dès  cette  année  même,  le  Parlement  d’An- 
gleterre ftatua , le  1 7 Octobre  , qu’une  partie 
des  fubfîdcs  accordés  au  Roi  Guillaume,  jufqu’à 
la  concurrence  d'un  million  fterling , {croit  le-1 
vée  fous  l’hypotheque , ou  par  la  vente  des 
biens  confifqués  en  Irlande.  « La  bonne  intclli<-  Ibid, 
» gence,  dit  le  même  Auteur,  qui  avoit  fubfiAc  P*  677* 
» jufqu'a  un  certain  point  entre  le  Roi  8c  Ton 
» Parlement,  faillit  être  interrompue  à l’occafiou 
» des  forfaitures  en  Irlande.  Les  fervitcurs  de  la 
n Couronne , particuliérement  les  amis  du  Roi , 

« s’étoient  adjugé  les  biens  des  Rebelles,  & ils 
« n etoient  pas  d’humeur  à facrifier  leur  intérêt 
« perfonncl  au  fervice  du  Public.  Il  y eut  donc 
« de  grands  débats  ; mais  enfin  l’affaire  fut  ajuf- 
» téc  entre  les  amis  de  Guillaume  8c  ceux  de  la 
«Nation:  il  fut  arreté  qu’une  troifieme  partie 
« des  forfaitures  feroit  à la  difpofition  du  Roi , 

» & qu’il  auroit  de  plus  le  pouvoir  d’accorder 
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«telles  conditions,  ou  capitulation,  aux  Ro* 
» belles  fournis  , <ju’il  jugerait  convenablcs.ee 
Remarquez  que  les  Rebelles , traités  avec  tant 
de  rigueur  par  les  Anglois  , étoient  le  Roi , le 
Parlement , & le  peuple  d'Irlande. 


N®.  J. 

A Voccajion  du.  projet  d’invajion  en 

i6yi. 

M.»  eVoitaire  témoigne  le  plus  grand 
étonnement  cle  ce  que  Louis  XIV  perfifta  fi 
long-temps  à donner  des  fecours  à fon  Allié  dé- 
trôné , & il  penle  que  , quand  même  le  débar- 
quement en  Angleterre , dans  cette  occafion  ou 
dans  toute  autre.  Ce  feroit  effeétué,  le  Roi  Jac- 
ques n’auroit  jamais  recouvré  fa  Couronne. 
Mais , c’cft:  que  M.  de  Voltaire  paroît  avoir 
ignoré  quelle  étoit  alors  la  difpoûtion  des  es- 
prits. Dans  la  révolution  qui  précipita  Jacques 
du  Trône,  eommedans  prefquc  toutes  les  affaires 
de  la  vie  , les  hommes  furent  plutôt  menés  par 
les  événemens , qu’ils  ne  les  dirigèrent.  Lorlqut 
les  Anglois  invitèrent  le  Prince  d’Orange  à pafler 
dans  leur  ifle;  lorfque,  pour  fe  rendre  dans  fon 
camp  , ils  déferterent  leur  Souverain  „ pas  un  » 
peut-être , <f entfeuac  ne  longcoit  à créer  ce  Prince 
Roi  d'Angleterre.  La  Duché  fie  de  Marlborough  » 


N O T E S.  4*7 

dans  (es  Mémoires , protefte  que  la  penfée  ne  lui 
en  écoir  jamais  venue  , d’où  on  peut  conclure 
quelle  n’étoit  venue , ni  à Ton  mari , ni  aux  amis 
de  l'on  mari.  Le  Prince  d’Orange  lui-même  avoic 
pour  objet  direét  & avoué  d’obliger  le  Roi  de 
convoquer  un  Parlement , qui  lui  feroit  la  loi , 3c 
d’engager  ce  Parlement  dans  une  ligue  contre 
Louis  XIV.  C’étoit-là  la  vue  de  tous  les  Alliés , 
du  Pape  Innocent  XI , de  l’Empereur , du  Roi 
d’Efpagnc.  Les  Etats-Généraux  donnèrent  copie 
à tous  les  Miniftres  Etrangers , de  la  réfolution 
qu’ils  avoient  prile  en  faveur  du  Prince  d’O- 
range.  Elle  portoit  en  fubftance , » qu’ils  avoient  D’Avril 
,jligé  devoir  l’afliftor,  parce  que  Jacques  II  cm- 
piétoit  fur  les  loix  fondamentales  de  fa  Nation,  pour 
laquelle  il  vouloit  réduire  fous  un  Gouverne- 
ment  arbitraire , par  l’établifTement  de  la  Reli- 
gion Catholique  & la  dcftruélion  de  la  Ré- 
forme; & qu’il  étoit  de  l'intérêt  & de  la  gloire 
de  leur  Stadhoudcr  de  l’empêcher,  aufli-bien  que 
de  rétablir  une  bonne  correfpondanee  entre  le 
Roi  &•  fes  Sujets  ; que  c’étoit  pour  cela  qu’il 
palloit  dans  la  Grande-Bretagne  , non  pas  , 
comme  il  l’avoit  déclaré  à Leurs  Haures-Puif- 
fances , avec  la  moindre  intention  d’envahir  ce 
Royaume , ou  d oter  le  Roi  de  delfus  fon  Trône, 
beaucoup  moins  pour  s'en  rendre  le  maître  , ou 
pour  renverser  & apporter  quelque  préjudice  à 
la  fucejfion  légitime*  mais  uniquement  poux  le- 

V vj 
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courir  la  Nation,  maintenir  les  Loir, -la  Reli- 
gion & la  liberté , en  affemblant  un  Parlement, 
libre,  où  l’on  prendroit  de  juftes  mefurcs  pour 
fc  garantir  des  maux  dont  on  étoit  menacé.  «Le 
Manifefte  du  Prince  contcnoit  à-peu-près’  les 
memes  cliofes.  Il  ajoutoit  feulement,  cju’il  y, 
avoir  des  foupçons  que  le  Prince  de  Galles  n’a- 
voit  pas  été  mis  au  monde  par  la  Reine , & que- 
le  Parlement , qui  feroit  convoqué , feroit  la 
recherche  de  fa  naiflance.  La  retraite  du  Roi 
jetta  les  Anglois  dans  un  grand  trouble  , & les. 
força  à tenir  une  A d'emblée  extraordinaire  & 
inconftitutionnelle  de  Seigneurs  St  de  Notables  .,, 
fous  le  nom  de  Convention ^ à laquelle  le  Prince 
d'Orange  donna  la  loi  impérieufement , en  leur 
déclarant  qu’il  feroit  peu  facisfait  du  titre  de 
Régent , & que , s’ils  ne  faifoient  pas  quelque 
chofe  de  plus  pour  lui , il  rctirfcroit  fes  troupes  & 
les  livreroit  à la  vengeance  de  leur  Roi  ou- 
tragé, St  de  fon  Allié  le  Roi  de  France.  Us  fc. 
virent  donc  dans  la  nécelfité  de  le  prendre  pour 
leur  Souverain , St  tous  leurs  débats  fur  le 
contrat  original,  fur  la  vacance  du  Trône,  fur 
l’abdication  de  Jacques  , furent  dès -lors  ridi- 
cules, & ne  fervoient  qu’à  montrer  qu’ils  ne 
favoient  plus  où  ils  en  étoient  ; & qu’ils  le  pre- 
noient  pour  leur' Roi  malgré  eux.  Quand  enfuire-, 
la  Convention  fût  changée  >,  de  l’agrément  du 
nouveau  Roi , en  Parlement,  fans  nouvelles. 


NOTES. 

élections  de  la  part  du  peuple  , plulieurs  s’oppo- 
fercnt  à ce  changement , 5c  rcfuferent  de  lié^er 
dans  un  Parlement  fi  illégal.  Enfin  ces  Com- 
munes , qui  avoient  montré  plus  d’unanimité  5c 
plus  de  zclc  que  les  Lords , pour  mettre  Guil- 
laume fur  le  Trône , prirent  des  mefurcs  pour 
retenir  leur  Monarque  dans  leur  dépendance  : 
ils  décernèrent , que  le  revenu  du  dernier  Roi 
avoit  ce/lé  avec  Ton  pouvoir,  5c  , lorfqu’on  leur 
fit  connoître  que  l’Irlande  étoit  menacée  d’une 
inyafion  , ils  n’accorderent  que  quatre  cent 
vingt  mille  livres  fterling  de  fubfidcs  , fonnuc 
aufli  difproportionnée  aux  bcfoins  du  Gouver- 
nement y quelle  étoit  au  defious  de  l’attente  de 
leur  Roi.  La  Chambre  montra  la  même  parci- 
monie dans  Tes  autres  large  fies. 

Après  la  guerre  d’Irlande , le  nombre  des  par- 
tila  ns  du  Roi  Jacques  augmenta  en  Angleterre  : 
plufieurs  tenoient  encore  pour  le  droit  hérédi- 
taire; ç’avoit  été  de  tous  temps  la  doctrine  de 
l’Eglifc  Anglicane  5c  des  deux  Univerfités,  que 
ce  droit  eft  divin  5c  indéfaifable  y en  confé- 
quence  l’Archevêque  de  Cantorbeiy  avoit  évite- 
de  fe  trouver  au  couronnement  du  Roi  Guil- 
laume , 5c  y avoit  été  fuppléé  par  l’Evêque  de 
Londres.  Tous  les  Evêques  , à l’exception  de 
huit , avoient  rcfule  de  prêter  le  ferment  de  fidé- 
lité au  Gouvernement  aétucl  : leur  exemple 
avoit  été  fuivi  par  un  très- grand  nombre  dm 
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fécond  Ordre.  Le  dégoût  des  Anglicans  aug- 
menta, lorfqu’ils  virent  le  presbytéranifme  de- 
venir en  EcolTc  la  religion  dominante  S<  na-, 
tionale  , & que  le  Roi  Guillaume  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  mettre  en  Angleterre  tous  les  Pro- 
tdlans  Dillidens  fur  le  meme  pied  que  les  Epif- 
copaux.  Les  nobles  fruflrés  dans  leurs  efpé- 
rances , piques  de  fe  voir  exclus  des  charges 
les  plus  honorables  de  la  Cour,  dont  ils  voyoient 
des  Hollandois  revêtus  , comparoicnt  les  ma- 
niérés ouvertes  & nobles  de  Jacques  , fes  dif- 
polîtions  vertueufes  , fon  amour  pour  fou 
peuple  , avec  les  qualités  peu  féduifantes  du 
Prince  régnant  , & ils  étoient  honteux  de  ce 
qu’ils  avoient  fait  ; ils  avoient  craint  Jacques 
dans  fa  profpérité  , ils  le  plaignoient  fincére- 
ment'  dans  fon  malheur.  Le  peuple  avec  cètte 
légèreté  , à laquelle  il  eft  par- tout  de  toujours 
livré  , ennuyé  bientôt  d’un  Maître  étranger , 
qu’ils  voyoient  entouré  d’étrangers  à fa  Cour , 
gardé  par  une  armée  d’étrangers  $ de  plus , ne 
voyant  aucune  fin  à la  guerre  & aux  impôts  né- 
ceffaires  pour  la  foutenir,  foupiroic  après  un. 
fécond  changement , qui  remettroit  les  chafes 
dans  leur  ordre  naturel  : ils  voyoient  que  le 
régné  de  Guillaume  n'étoit , ni  heureux  , ni 
brillant  : la  guerre  d'Irlande , après  avoir  été 
trop  négligée , fut  conduite  avec  peu  de  juge- 
ment , de  terminée  fans  gloire  : il  en  avoit  coûte 
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dix-huit  millions  fcerling  à la  nation , outre  les 
arrérages  dus  à l’armée  : la  flotte  , ce  boulevard 
de  la  nation,  étoit  dans  un  état  déplorable,  ré- 
duite à Te  cacher  dans  les  ports  & entre  les  fables 
de  la  Tarnife  : c’étoit  avoir  acheté  bien  cher 
l’avantage  d’avoir  le  Stadhouder  de  Hollande 
pour  Roi.  On  le  fentit  vivement , & cependant 
on  ne  prévoyoit  pas  de  fln  aux  maux.  Tout  ten- 
doit  fl  évidemment  à une  nouvelle  révolution  , 
que  le  Marquis  d’Halifax  & d’autres , qui  avoient 
tant  contribué  à l’établiffement  actuel , décla- 
raient publiquement , que  fl  Jacques  vouloit  le 
rapprocher  des  Proteftans  , on  ne  pourrait  le 
tenir  éloigné  feulement  quatre  mois.  Ils  en  fu- 
rent fl  convaincus , qu’ils  commencèrent  à fl:  lier 
avec  les  Jacobites , & à les  flatter  d’un  rétablit— 
fement  prochain.  Les  partis  difFérens  étoient 
alors  fl  peu  attachés  à leurs  principes  politiques  , 
que  les  Presbytériens  en  Ecofle  , à qui  le  Roi 
Guillaume  avoit  donné  quelque  dégoût , en- 
trèrent aufli-tôt  dans  un  complot  contre  lui , &ç 
les  Whigs  en  Angleterre  prirent  part  à une  con-  Dalrym- 
juration  pour  défaire  leur  ouvrage.  Guillaume 
les  avoit  irrités  en  cafl'ant  ce  Parlement , qui  , papers. 
fous  la  forme  ou  le  nom  de  Convention  , l’a-  Lettre  de 

voit  mis  fur  le  trône  , & en  voulant  étendre  la  Cacr: 

, marchât 

prérogative  royale.  Les  Agens  fubalternes  de  à Guil- 

parti  & de  faction , qui  s’étoient  donné  tant  de  [ai!mc* 

1 1 , Juin  iÿ 

mouvement  pour  Guillaume , s’cmployoienç 
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avec  une  égale  ardeur  pour  Jacques  : le  Che- 
valier Jean  Cocîiran  , Fergufon , Wildman  , 
entretenoient  une  correfpondance  réglée  avec  la  • 
Cour.de  Saint-Germain  : les  fecrets  ifcème  du 
cabinet  furent  trahis  par  le  Comte  de  Mon- 
mouth , Sc  communiqués  à Wildman  , qui  les 
tranfmettoit  à Jacques , du  moins  on  le  crut.  Le 
Duc  de  Bolton  , le  Marquis  de  Winchefter , le 
Comte  de  Devonshire , le  Lord  Montaguc , fu- 
rent pareillement  foupçonués. 

Le  Comte  de  Marlborough , peu  content  de 
Guillaume  , & fe  rappellant  peut  être  fes  grandes 
obligations  à Jacques  , écrivit  à ce  dernier  une 
lettre  , où  il  exprimoit  dans  Tes  termes  les  plus 
forts  fon  repentir  : il  demanda  pardon  au  Roi 
& à la  Reine  , & l’obtint  ; il  fe  fit  l’agent  du 
Roi  Jacques,  fon  chargé  d'affaires  > il  gagna  le 
Comte  de  Shrewsbury  5 il  intrigua  avec  Caer- 
martheu  ( Danby  ) ; il  promit  de  ramener  la 
PrincefTe  de  Danemarclc  à fon  devoir  j il  entre- 
prit en  quelque  forte  de  débaucher  l’armée  ; il 
preffa  le  Roi  Jacques  de  faire  une  defeente  en 
Angleterre  avec  vingt  mille  hommes.  Le  Roi 
ne  lui  accoida  jamais  une  confiance  entière  : il 
pouvoir  pourtant  être  fincere  ».du  moins  il  ef- 
feélua  en  partie  ce  qu’il  avoir  promis.  La  Prin- 
cefic  de  Dancmarck , excitée  par  fes  avis , & 
Tentant  un  retour  d’affeélion  pour  fon  pere 
peut-être  auffi  poufiee  par  le  reflentiment  contes 
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Je  Prince  & la  Prince fle  d'Orange , qui  la  trai- 
toient  mal,  fit  fa  paix  avec  le  Roi  Jacques,  ^'IIO> 
lui  demanda  humblement  pardon  de  fes  fautes , 

& promit  de  le  joindre  aufli-tôt  qu’il  paroîtroii 
en  Angleterre.  L’Amiral  Ruffel  entra  dans  les 
mêmes  cabales , & Marlborough  exhorta  le 
Roi  d’accepter  fes  offres  de  fcrvice.  Godolphin 
y entra  aulll , offrit  de  fe  démettre  de  fa  charge 
de  Tréforier , & la  garda  par  ordre  du  Roi. 

Le  Marquis  de  Cacrmarthen , malgré  tout  le  ^em*  Ùe 
zele  qu’il  témoignoit  en  public  pour  la  revo-  n,  1691. 
Iqtion  , prêtoit  l’oreille  en  fecret  aux  fuggef- 
lions  des  Jacobites.  rough. 

Pendant  que  les  Grands  prenoient  ainfi  d’eux-  ™J9" 
mêmes  des  engagemens  avec  Jacques , ce  Prince 
ne  négligeoit  pas  d’entretenir  le  zele  de  ceux 
d’un  ordre  inférieur.  Fergufon  ne  s’endormoit 
pas  , & de  cette  Imprimerie  fecrete , d’où 
étoient  parties  tant  d’inveéHves  autrefois  contre 
Jacques,  Duc  d’Yorck,  fe  répandoient  alors 
autant  décrits  en  fa  faveur.  Nous  apprenons 
par  des  pièces  originales , qu’il  y eut  dans  ce  de  M.ic- 
même  temps  une  confpiration  formée  par  les  P'lcIlon‘ 
Jacobites  dans  la  Cité,  de  s’emparer  par  fur- 
prife  de  la  Tour  de  Londres , d’attaquer  les 
gardes  du  Prince  & de  la  Princcife  d'Orange, 

& de  fe  faifir  de  leurs  perfonnes.  Les  mefures 
fecretes  de  Jacques , s’étendoient  aux  délibéra- 
tions du  Parlement , & jufques  à la  nomination 
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des  ferviteurs  de  Guillaume.  Le  délai  que  la 
Chambre  des  Communes  apporta  à donner  au 
Roi  régnant,  les  fubfides  demandés  en  1691, 
la  facilité  avec  laquelle  f affaire  paffa  enfuite, 
furent  l’effet  des  intrigues  des  Ja'cobites  ; quel- 
ques-uns , en  refufant  tous  fecours  , voulurent 
laiffer  Guillaume  dans  l’embarras , & le  Royaume 
expofé  à une  invafion  ; d’autres  vouloient  bien 
confentir  à une  taxe  fur  les  Aides,  mais  c'étoit 
dans  la  vue  que  Jacques  pût  en  jouir  après  fon 
retour,  fans  être  chargé  de  l’odieux  de  l’avoir 
établi.  Ils  entreprirent , fous  le  mafque  de  pa- 
triotifme,  de  mettre  en  caufe  les  Evêques  de 
Salisbury  ( Burnet  ) & de  Saint- Afaph , & de  les 
flétrir  pour  avoir  ofé  feutenir  qu’on  pouvoit 
prêter  au  Roi  Guillaume  le  ferment  de  fidélité , 
comme  au  Conquérant  de  l’Angleterre.  On  vou- 
lut dans  le  même  temps  éloigner  du  Miniftere  le 
Marquis  de  Caermarthen , à qui  on  ne  pouvoit 
trop  fe  fier  , en  le  citant  en  jugement  pour 
avoir  eu  la  témérité  de  dire,  que  tant  que  l’acle 
de  kabcas  corpus  auroit  force  ce  Loi , il  feroit  im- 
poffible  de  régner  fur  les  Anglois.  Jacques  de#- 
voit  décider  celui  qui  le  remplaceroit , & il  y 
eut  concurrence  entre  le  Marquis  d’Halifax  & le 
Comte  de  Rochefter. 

En  Ecoffe , tout  étoit  encore  plus  favorable- 
ment difpofé.  Les  Montagnards  fe  tenoient 
toujours  prêts  à entrer  en  aétion  : leurs  mou- 
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Vcmcns , depuis  la  révolution,  avoient  été  diri- 
gés par  le  Roi  Jacques  ; ils  avoient  fait  la  guerre 
quand  il  le  leur  avoit  ordonné  , & ce  fut  luj 
qui  leur  ordonna  de  celTer  les  hoflilités , & de 
faire  une  forte  de  treve  avec  le  Gouvernement 
aétucl  : il  y eut  un  projet  d’envoyer  dix  mille 
hommes,  fur -tout  de  troupes  Irlandoifes,  fous 
la  conduite  du  Duc  de  Berwick  & du  Comte  de 
Dumbarton,  qui  dévoient  aulfi  être  comman- 
dées par  le  Marquis  d’Athol , le  Comte  d’Argylc 
& le  Comte  d’Hume , en  qualité  de  Lieutenans- 
Généraux.  Ces  Seigneurs  confentoient  ne  prendre 
les  commilïïons  du  Roi  Jacques  : le  Comte 
d’Arran , fils  aîné  du  Duc  d'Hamilton  , l’ami 
fidele  & confiant  de  Jacques,  difoit,  qu’il  ré- 
pondoit  corps  pour  corps  , pour  le  Marquis  d’A- 
fhol  & pour  le  Comte  d'Argyle. 

Telles  étoient  les  difpofitions  des  Grands  Ci  du 
Peuple , tant  en  Angleterre  qu’en  Ecollc,  vers 
le  temps  de  l’invafion  projettée  en  Pour 

prouver  au  Peuple  que  la  Religion  Protcftante 
tic  couroit  aucun  rifque,  les  Eccléliaftiqucs , qui 
avoient  refufé  de  prêter  au  Prince  régnant  le 
ferment  de  fidélité , dévoient  joindre  le  Roi  à 
fon  arrivée  , & le  fuivre  dans  fa  marche  , pour 
inculquer  à tous  les  devoirs  indifpcnfablcs,  qui 
les  lioient  à leur  Souverain  légitime. 

Ce  fut  la  connoifTance  certaine  que  Louis 
XI Y eut  de  tous- ces  mouvemens , qui  le  déter-* 
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mina  à former  cette  grande  entreprifc.  Après  le 
combat  fatal  de  la  Hogue,  les  pratiques  des  Ja- 
cobites  ne  difcontmuerent  pas  ; ils  gagnèrent  les 
plus  diftingues  parmi  les  Nobles  , ceux  qui 
avoient  ete  les  plus  grands  ennemis  de  Jacques: 
toute  la  Nation  paroi  (Toit  dans  l’attente  de  (on 
retour,  & le  fouhaiter.  La  déclaration  que  ce 
Prince  publia  en  1693  , & qui  fit  tant  de  peine 
aux  Catholiques  & à quelques  Royaliftcs  ardens, 
fut  diétec  à Mylord  Middleton , par  les  Shrewsbu- 
ry , les  Caermarthen,  les  Godolpliin,  les  Chur- 
chill , par  l'Amiral  Ruffel , &c.  On  peut  bien 
douter  de  la  fincerité  de  pJufieurs  d’entr’eux  , & 
de  leur  degré  de  zele  j mais  il  eft  évident  qu’ils 
regardoient  le  retour  du  Roi  comme  poffiblc  , 
même  comme  probables  qu’à  tout  événement 
ils  etoient  bien  aife  de  prendre  leurs  précau- 
tions, en  faifant  leur  paix  avec  le  Monarque 
détrôné , & qu  ils  n’auroient  pas  montré  beau- 
coup d’oppofition  à fon  tétabliffemen  t. 

U paraît  certain,  que  l’Amiral  Ruffel  en  par- 
ticulier n avoir  pas  cherché  à combattre  la  flotte 
Françoife.  Il  avoir  fait  au  Roi  Jacques  deux 
proportions , dont  il  lui  lairta  le  choix  : l’une 
étoit  de  différer  l’invafion  jufqu  a l’iiiver,  difant 
qu  il  profiterait  du  délai  pour  congédier  divers 
Officiers  , & donner  leurs  places  à d’autres , 
mieux  intentionnés  pour  lui  ; 1 autre,  que,  fi  l'on 
oc  vouloir  pas  remettre  la  partie,  alors  ü four- 
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niroit  à la  flotte  Françoife  le  moyen  de  faire  voiie 
en  Angleterre  , en  employant  la  lïenne  à faire 
une  defcentc  fur  la  côte  de  France  ; & en  efFct, 
il  demanda  à la  Cour  de  Londres  la  permiiïion  de 
faire  une  defeente  à Saint-Malo,  que  l’on  ne 
jugea  pas  à propos , ou  qu’on  n’ofa  lui  accor- 
der : mais  dans  toute  fa  correfpondance  il  ne 
ccfla  de  prier  le  Roi  Jacques  d’empêcher  la  ren- 
contre des  deux  flottes,  & l’avertit,  que,  comme 
Officier  & comme  Anglois , il  ne  pourrait  fe  dif- 
penfer  de  faire  feu  fur  le  premier  vaifleau  Fran- 
çois qu’il  trouverait , quand  même  il  verroit  le 
Roi  fur  le  tillac.  Une  circonftance  finguliere , 
ajoute  M.  Dalrymple  , c’efl:  qu’à  cette  époque 
Jacques  ne  fe  fioit  point  à la  fincérité  des  gens  , 
fur  les  afliiranccs  defqucls  il  régloit  fes  démar- 
ches , & que  Guillaume  fe  fervoit  de  quelques- 
uns  , dont  la  di/fimulation  lui  étoit  connue. 
Quand  Jacques  venoit  à confidérer  combien  les 
informations,  qu’il  recevoit  de  Marlborough , 
étoient  exaéles , il  croyoit  que  ce  Seigneur  lui 
ctoit  véritablement  attaché  ; mais  lorfqu’il  ré- 
fléchifloit  fur  la  vanité  de  quelques- unes  de  fes 
promefles  touchant  la  révolte  de  l’armée  , il  le 
foupçonnoit  d’avoir  envie  de  le  trahir  une  fé- 
conde fois.  Tantôt  il  penfoit  que  les  vues  de 
Ruflcl  étoient  moins  de  le  fervir  , que  de  fuivre 
fes  principes  républicains , & de  dégrader  la 
Monarchie  dans  fa  perfonne  $ car , il  n étoit 
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jamais  content  des  Déclarations  que  le  Roi  pro- 
jcttoit  & en  demandoit  de  plus  claires , & de 
plus  amples  pour  la  furcte  &.  la  liberté  des  fu- 
jets  ; & tantôt  il  le  foupçonnoit  de  Ce  ménager 
la  double  rclTource  de  fe  faire  un  mérite  au- 
près de  lui,  s’il  manquoit  la  flotte  Françoife,  & 
de  s’en  faire  un  auprès  de  fon  rival , s il  la  ren- 
conuoit.  De  l'autre  côté,  nous  favons  que  Guil- 
laume n’ignoroit  pas  la  correfpondance  de  plu- 
sieurs de  fes  Miniftres , comme  de  Shrev/sbury 
& de  Godolphin.  Voyez  les  Mémoires  de  Dal- 
rymple  & de  Macphcrjon  , avec  les  Lettres 
originales , qu’ils  ont  publiées  comme  pièces 
juflificatives. 


N».  4. 


Mon  & caractère  du  Roi  Jacques  II. 

Roi  pardonna  publiquement  à tous  fes. 
ennemis.  Un  peu  avant  que  d’expirer , il  nom- 
ma à haute  voix  le  Prince  d’Orange  , la  Prin- 
cefle  de  Danemarck  & l’Empereur , & dit  qu  il 
defiroit  qu’ils  en  fuflcnt  informés.  Il  avoit  fou- 
vent  déclaré  , qu’il  devoit  plus  au  Prince  d’O- 
range qu’à  tout  le  monde  enfemble.  Le  Roi 
de  France  le  vint  voir  plufieurs  fois  pendant  fa 
maladie  , & defeendit  toujours  à la  porte  du  châ- 
teau, fans  faire  entrer  fon  carrolfe  dans  la  cour; 
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dans  fa  troifieme  vifitc , il  déclara  qu’il  r^con- 
noîtroi:  le  Prince  de  Galles  peur  Roi  d’Angle- 
terre. Il  avoit  long-temps  héfité  : Monfeign.eur 
le  Dauphin,  Monfcigneur.  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , & , en  général , tous  les  Princes  étoienc. 
bicu  décidés , & difoient  que  ce  feroit  manquer 
à la  dignité  de  la  Couronne  de  France , de  ne  pas 
reconnoître  oe  titre  dans  le  Prince  de  Galles.  Sa 
Majefté  inftruilit  premièrement  la  Reine , & en- 
fuite  le  jeune  Prince  de  fes  intentions  ; puis  s’ap- 
prochant du  lit  du  Roi , il  dit  : Monficur , je 
viens  favoir  comment  Votre  Majefté  fe  trouve 
aujourd'hui.  Le  Roi  Jacques  ne  l’entendit  pas  8c 
ne  fit  pas  de  réponfe  ; fur  quoi  un  de  fes  fervi- 
tcurs  l’ayant  averti  que  le  Roi  de  France  étoit  là* 
il  dit  : Ou  eft-il  ? Le  Roi  dit  aulfi-tôt  : Je  fuis 
ici  , & je  viens  favoir  comment  vous  vous  trou- 
vei ? Le  malade  le  remercia  de  toutes  fes  fa- 
veurs j le  Roi  l’interrompit,  en  chiant:  Ce  quejç 
fais  eft  peu  de  chofc , ce  que  je.  vais  vous  ap- 
prendre eft  de  plus  grande  conféquèncc.  Tout  le 
monde  commençoit  à fortir  de  la  chambre  , 
ïorlquc  le  Roi  dit:  Que gerfonne  ne  fe  retire.  Jç 
viens  , Monfteur , pour  vous  dire , que  , lorfquil 
plaira  a Dieu  de  vous  retirer  de  ce  monde , je 
prendrai  votre  famille  fous  ma  protection  , & 
traiterai  votre  fils , le  Prince  de  Galles , de  la 
même  maniéré  que  je  vous  ai  traité , & le  re- 
connaîtrai pour  Roi  d‘ Angleterre , comme  il  fç 
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fera  alors  véritablement.  Tous  ceux  qui  croient 
préfens,  François  & Anglois , fondirent  en  larme* 
à l’inftant  : quelques  - uns  fe  jetterait  aux  pieds 
de  Sa  Majefté; 'd’autres,  par  des  geftes,  infini- 
ment plus  expreffifs  que  les  paroles , témoignè- 
rent leur  fenfibilité  & la  vivacité  de  leur  recon- 
noifiance  pour  une  réfolution  fi  généreufe.  Le 
Roi  en  fut  fi  ému  qu’il  pleura  lui-même  : le 
malade,  pendant  cette  feene  attendriffante,  fai- 
foit  des  efforts  inutiles  pour  parler  & fe  faire 
entendre  : Sa  Majefté  Très-Chrétienne  prit  congé 
de  lui , & s’en  alla.  En  montant  dans  fa  voiture  , 
il  appela  l’Officier  qui  étoit  de  garde  , & lui  or- 
donna de  faire,  après  la  mort  du  Roi , le  même 
fervice  auprès  du  fils  quil  avoit  fait  auprès  du 
Roi , & de  lui  rendre  les  mêmes' honneurs. 

Le  jour  fuivant , le  Roi  d’Angleterre  fe 
trouva  mieux , Sc  l’on  permit  au  Prince  de 
Galles  de  le  voir  : comme  on  s’étoit  apperçu  que 
le  Roi  ne  voyoit  jamais  fo'n  fils  fans  une  grande 
émotion , que  l’on  jugeoit  pouvoir  être  préjudi- 
tiable  à fa  fantc , cette  permiffion  ne  lui  étoiç 
âècôrdéê  que  rarement.  Aufli-tôt  que,  le  jeune 
Prince  parut  dans  la  chambre , le  Roi  étendit 
fes  bras  pour  l’embraffcr , 5c  lui  dit  : Je  ne  vous 
ai  pas  vu  depuis  que  Sa  Majefté  Tres-Chré- 
tienne  a été  ici , & à promis  de  vous  recon- 
naître après  met  ' mort.  J'ai  envoyé  Mylord 
Middleton  a Marly  pour  U remercier.  Le  len- 
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demain , fe*  forces  diminuèrent  eonfîdcrablc- 
ment  ; il  eut  des  convullîons  ou  tremblement 
continuels  dans  les  mains  , & le  jour  fuivant, 
(un  Vendredi  t6  Septembre ) il  expira. 

Il  étoit  un  peu  au  deflus  de  la  taille  moyenne  , 
bien  fait , très-fort  & nerveux  ; il  avoir  le  vifage 
on  peu  long , le  teint  clair,  & une  phyfîonomic 
ouverte  & douce.  Son  port  extérieur  étoit  un 
peu  contraint  & roide  , ce  qui  rendoit  fon  abord 
moins  gracieux  que  courtois  & obligeant.  Il 
étoit  affable»  d’un  accès  facile  , & ne  fut  jamais 
cérémonieux  , quoique  perfonne  ne  connût 
mieux  que  lui  l'étiquette  , & ne  l’obfervât  plus 
ponctuellement  lorfqu’il  le  falloir.  Dans  fa  con- 
verfation  , il  cherchoit  moins  à s’exprimer  avec 
élégance  qu’à  convaincre  par  de  bonnes  raifons  ; 
& , ayant  un  peu  d’embarras  dans  la  langue , fon 
difeours  avoit  plus  de  foliditë  que  de  grâce.  Il 
avoiten  horreur  la  duplicité  duCourtifanj  il  étoit 
Sdele  dans  fes  profeflions  d’amitié  , & ne  trom- 
poit  jamais  par  de  vaines  efpéranccs  ceux  qu’il 
ne  pouvoir  fervir.  Il  étoit  d’un  tempérament  vif 
& colere  ; mais , dans  les  dernieres  années  de 
fa  vie , fa  vertu  l’avoit  entièrement  fubjugué  , 
& , dans  fa  jeuneffe , il  ne  lui  fît  jamais  commet- 
tre des  actions  indignes  de  fon  rang  : fon  feu  & 
fa  vivacité  n’cclatcrent  guère  que  dans  les  com- 
bats. A l’égard  de  fes  ennemis  perfonncls , il 
n’eut  jamais  la  foibl;fle  de  les  flatter , toujours 
Tome  1.  X 
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alTez  de  générofité  pour  leur  pardonner , & com- 
munément allez  de  prudence  pour  ne  s’y  pas  li- 
vrer. Il  faut  pourtant  convenir  que  , dans  le 
temps  où  il  étoit  plus  elTentiel  pour  lui  de  fuivre 
invariablement  ces  principes  de  conduite  , il 
donna  fa  confiance  à quelques  perfonnes  qui 
l’avoienc  déjà  trahi , & il  éprouva  , par  une 
malheureufe  expérience , que  fa  clémence  & 


fes  bienfaits  n’étoient  pas  capables  de  les 
changer. 

Il  aimoit  l’exercice , particuliérement  la  pro- 
menade & la  chafle  : ces  divertiflemens  cepen- 
dant, ni  aucun  autre  plaifir,  ne  le  détournèrent 
jamais  de  fes  occupations  plus  férieufes.  Son  ap- 
plication aux  affaires  fut  telle , dans  tout  le  temps 
de  fa  vie,  quelle  fembloit  être  le  principal  de 
fes  amufemens  : ce  fut  dans  fa  plus  grande  jeu- 
neffe  , durant  fon  exil , dans  le  temps  qu’il  n’a- 
voit  pas  de  demeure  fixe , qu’il  fuivoit  les  camps  , 
qu’il  vivoit  dans  la  plus  grande  diffipation,  ex- 
pofé  aux  fédu&ions  de  tout  genre  ; çe  fut,  dis-je, 
dans  ce  temps  qu'il  commença  ces  Mémoires  de 
fa  vie,  qu’il  a depuis  continués  jufqu’à  fa  mort  : 
aucun  autre  Souverain  n’a  jamais  lai  (Té  un  Re- 
cueil au  (fi  complet  des  événemens  arrivés  dans 
le  fieele  où  il  a vécu. 

Le  Roi  Charles  If  trouva  toujours  en  lui  un 
frere  affêétionné,  un  confciller  fincere  5c  fidele  , 
»n  fujet  fournis  : il  n’en  prit  jamais  de  l’om- 
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brage , chofc  rare  entre  deux  freres , dans  les 
conjonctures  fur-tout  où  ils  fc  trouvèrent , & 
dans  une  Cour  remplie  d'cfprits  remuans  & fac- 
tieux. On  a remarqué  que  tant  d’infortunes , tant 
de  cuifans  chagrins  , dont  fa  vie  a été  remplie, 
ne  lui  ont  jamais  arraché  une  larme  j il  n’en  a 
verfé  qu’une  fois  en  fa  vie , & ça  été  à la  mort 
d’un  frere , qui  lui  ouvroit  l’héritage  de  trois 
Royaumes. 

Il  fut  toujours  bon  mari , malgré  quelques 
égaremens  de  fa  jeuneïTe  : dans  fes  dernieres 
années  fur-tout , il  répara  pleinement  fes  torts 
par  l’affedion  la  plus  tendre  & la  plus  conf- 
iante pour  la  Reine , & par  fon  refpeét  pour 
fon  mérite  & fes  vertus.  Il  fut  le  meilleur  des 
peres , quoique  peu  fortuné  dans  quelques-uns  dc 
fês  enfans  } le  meilleur  maître,  quoique  tou-- 
jours  très-mal  fervi  J l’ami  le  plus  confiant  • 
quoique  jamais  Roi  en  ait  moins  trouvé  dans 
fes  befoins.  Lorfqu  a fon  retour  de  Salisbury  il 
•apprit  que  la  PrincefTe  Anne  s’étoit  aufli  éloi- 
gnée , il  parut  pénétré  de  la  douleur  la  plus  vive 
d’un  tel  traitement  de  la  part  d’une  fille  chérie  j f 
néanmoins,  oubliant  aufli-tôt  l’indignité  d’une 
telle  conduite  & le  préjudice  qui  devoir  en  ré- 
fulter  pour  fes  affaires , il  ne  témoigna  plus  que 
des  alarmes  pour  fa  fanté , & de  la  crainte  qu’un 
voyage,  entrepris  dans  le  temps  d’une  grofTèfTe 
avancée,  ne  lui  occafionnât  une  fauiîe  couche, 
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Il  fut  toujours  fourd  aux  avis , qui  lui  furent 
donnés  contre  fon  Miniftre  Sunderland  & d’au- 
tres Serviteurs , pareeque  leur  ayant  pardonné 
leurs  fautes  paflees , les  ayant  comblés  d’hon- 
nçurs  & de  bienfaits , ayant  même  fauve  la  yie 
à quelques-uns , la  droiture  de  fon  amc  ne  lui 
permettoit  pas  d’entretenir  la  moindre  fufpicion 
de  leur  infidélité  j ils  purent  ainfi  vendre  & 
trahir  à leur  aife  un  maître  , qui  ne  pouvoit  pas 
mal  penfer  deux  : fes  vertus  furent  le  piège  où 
ils  le  prirent  ; la  défiance  & les  atrocités  d’un 
tyran  l’auroient  fauvé  ; fa  clémence , fa  douceur, 
fa  confiance , furent  fa  ruine  ; & il  pouvoit  dire 
avec  Céfar  ; Ment  hos  fervajfe , ut  ejfent  qui 
me  perderent  i 

Il  parvint  au  Trône,  âgé  de  plus  de  cinquante 
ans , avec  toutes  les  connoilTances , toute  l’ex- 
périence , toutes  les  qualités  & toutes  les  vertus 
propres  à rendre  fon  rçgne  iiluftre  & fon  peu- 
ple heureux , fi  le  malheur  des  temps , la  ja? 
loufie  de  Religion  , & l’ambition  de  quelques 
Grands  n’en  avoient  empêché  l’effet.  Il  étoit  ca- 
pable de  commander  lui-même  fon  armée  & fa 
flotte.  Sa  jeunçfTe  avoit  été  employée  dans  un 
continuel  exercice  des  armes  : depuis  l’âge  de  neuf 
ans , qu’il  fe  trouva  avec  fon  pere  à la  bataille 
d’Edgchill , jufqu’à  l’pge  de  vingt-fept  qu’il 
rentra  avec  fon  frere  en  Angleterre,  il  avoit 
fait  le  métier  de  U guerre  fous  les  deifx  plus 
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grands  Capitaines  du  temps  , le  Prince  de 
Condé,  & le  Maréchal  de  Turenne.  Le  pre- 
«lier  avoit  une  fi  haute  idée  de  fon  courage  , 
qu’il  difoit  qüe  , s'il  y avoit  ai:l  homme  au 
tnonde  qui  ne  connût  pas  la  peur  , c’étoir  le 
Duc  d’Yorck;  & le  fécond  lui  portoitüne  afféc- 
tion  fi  tendre  , qu’ayant  eu  connoilfance  d’un 
projet  de  defeente  en  Angleterre , il  ne  balança 
pas  à lui  offrir  du  fecours  pour  en  afiurcr  la 
réudicc.  Sa  valeur,  qui  avoit  fait  honneur  à fa 
Nation  parmi  les  Etrangers,  fut  employée,  après 
fon  retour , avec  utilité  dans  la  guerre  contre 
les  Hollandois , ou  il  montra  la  plus  grande 
intrépidité  : il  s’en  fervit  enluite  peur  fe  foutenir 
dans  cette  perfécution  longue  & cruelle , qa'il 
elfuya  de  la  part  des  faétieux  d’Angleterre , pour 
caufe  de  fa  Religion  ; les  plus  furieux  affauts  ne 
purent  ébranler  fa  confiance. 

Il  avoit  une  réputation  bien  établie  de  véra- 
cité,  de  juftice  , d’amour  pour  fes  peuples, 
comme  d’attachement  pour  leurs  véritables  inté- 
rêts , d’économie  & d’application  aux  affaires  j 
& cette  opinion  fut  confirmée  dans  tous  les  ef- 
prits,  par  fes  difeours  àfonConfeil  & à fon  Par* 
icment. 

Jamais  Roi  ne  monta  fur  le  Trône  avec  u* 
applaudifTcment  plus  général,  & jamais  la  Nation 
ne  fut  plus  heureufe  que  de  fon  temps.  Il  la 
fit  jouir  de  toutes  les  douceurs  & des  avantages 
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de  la  paix , 8c  donna  tous  fes  foins  à protéger 
. & à étendre  le  Commerce.  Cette  réfolurion  d'é- 
viter toute  guerre  , autant  qu'il  feroit  pofliblc  , 
ne  l'empêcha  pas  de  mettre  l'armée  & la  flotte 
fur  un  pied  plus  refpedable  quelles  n’avoient 
jamais  été;  de  garnir  les  ports  & les  magasins 
de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  l’entretien 
d’une  Marine  formidable  ; de  remplir  les  Fortc- 
refles  d'armes  8c  de  toutes  fortes  de  munitions*. 
& fon  économie  fut  telle , que , fans  avoir  re- 
cours à de  nouveaux  fubfides  Parlementaires , ce 
qui  avoit  été  accordé  pour  la  lifte  civile  lui  fuffit 
•pour  cela;  8c,  quoiqu’il  fut  obligé  de  faire  des 
dépenfes  extraordinaires , quand  il  Ce  vit  menacé 
d’une  invalîon,  il  laifla  néanmoins  150000  li- 
vres fterling  dans  l’Echiquier,  8c  400000  livres 
d’arrérages  à recevoir. 

Pourquoi  donc  ce  Roi  a - t - il  été  dépolTédé 
.après  feulement  quatre  ans  de  regne  ? Il  l’a  été 
pour  des  caufes , qui  ne  contredifent  en  rien 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  On  peut  même 
afliirer  qu’il  l’a  été  fans  avoir  encouru  la  haine 
de  fes  Sujets.  S’il  étoit  .refté  parmi  eux , ils  ne  fe 
feroient  probablement  jamais  portés  à aucun 
outrage  contre  fa  perfonne  : il  n’étoit  pas  pof- 
fible  de  ne  pas  refpe&er  fa  vertu  8c  la  droiture 
de  fes  intentions.  La  grande  8c  la  principale 
eaufe  de  fon  détrônement  a été  le  refus  conf- 
iant qu’il  a fait  d’entrer  dans  la  ligue  d’Aus- 
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bourg,  ic  de  féconder  l’animofité  de  l’Empe- 
reur , du  Roi  d’Efpagnc , du  Prince  d’Orange 
& d’innocent  XI  contre  Louis  XIV.  Il  réfîfta, 
parce  qu’il  crut  qu’il  n’étoit  pas  de  fa  juftice  de 
faire  la  guerre  à un  Prince  fon  parent  & fon 
allié,  & contre  qui,  ni  lui,  ni  fon  peuple  n’a'- 
voient  aucuns  griefs,  & parce  qu’il  regarda 
toujours  la  guerre  comme  le  plus  grand  fléau 
d’une  Nation.  Ce  refus  engagea  toutes  les  Puif  * 
fances  liguées  conue  Louis  XIV  , à concourir, 
flnon  diredement  à fon  expulsion  , du  moins  à 
une  enueprife  pour  le  contraindre  à entrer  dans 
la  ligue.  Le  Prince  d’Orangc  qui  fe  voyoit  bien 
près  du  trône  par  le  droit  de  fa  femme  , Ec  qui 
avoit  depuis  long-temps  des  vues  d’ambition,  fè 
chargea  avec  plaifir  d’ètre  l’exécuteur  de  leur 
volonté  : fans  fon  invâfion  , les  mécontente1- 
mens  de  fes  fujets  n’auroient  pas  opéré  fon 
trônement , comme  fans  les  mécontentcmens  de 
la  Nation  , on  n’auroit  pas  penfé  à l’invaflon. 

Il  y avoit  donc  des  mécontentemens  , & c’cft 
la  fécondé  caufe  de  fon  malheur.  Ces  mécon- 
tentcmens ne  ver.oicnt  ras  d’aucun  a été  de 
cruauté , ou  d’injuftice  , ou  d'infradion  aux 
loix  fondamentales  ; ils  étaient  occafionnés  par 
ce  qu’on  appclloit  fa  bigoterie . Il  croit  fincé- 
rcment  attaché  à la  Religion  Catholique,  & il 
la  regardoit  comme  la  feule  véritable  ; il  avoit 
beaucoup  fouffert  durant  le  règne  de  fon  frere , 
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pour  fc  maintenir  dans  le  droit  de  la  profdfcri 
étant  monté  fur  le  trône  , il  crut  pouvoir  faire 
célébrer  l’Office  dans  fa  Chapelle  Royale , fui- 
vant  le  rit  Romain , avec  toute  la  folcmnité  & 
toute  la  pompe  qui  convcnoient  au  lieu.  Il  crut 
auffi , qu’il  étoit  de  fa  dignité  de  vivre  en  corref- 
pondance  avec  le  Pape , Chef  de  fa  Religion  , 
comme  faifoient  tous  les  autres  Rois  Catho- 
liques j d’avoir  un  Miniftre  auprès  de  lui , d’en 
recevoir  un  de  fa  part.  Il  crut  devoir  tirer  fes 
fujets  Catholiques  de  l’opprelfion  où  ils  étoient, 
Sc  fufpcndre  en  vertu  de  fa  prérogative  Royale 
les  Loix  Pénales,  portées  autrefois  contr’cux  : il 
permit  donc  à quelques  Catholiques  de  porter  les 
armes  dans  fes  troupes  ; il  en  introduifit  d'autres 
dans  fes  Confeils , en  les  difpenfanr.  du  ferment 
du  Tcft  : il  ne  perfifta  dans  cette  pratique, 
qu’après  un  jugement  du  Banc  du  Roi , la  Coi\i 
■ dc’Jufricc  la  plus  accréditée  , qui  décida  qu’il 
avoit  le  pouvoir  dilpcr-faczf  des  loix  Pénales  > 
jugement  qui  fut  confirmé  par  le  Chancelier  Si 
les  douze  Juges  d’Angleterre,  qui  font  les  in* 
rçrprctcs  des  Loix.  Il  entreprit  d’aller  plus  loin, 
Sc  d’établir  la  liberté  de  confcicnce  en  faveur 
de  prcfque  tous  les  Diilîdens  : il  y fut  décidé , 
non -feulement  par  l'intérêt  de  fa  Communion, 
mais  parce  que  cette  Loi  lui  parut  jufte  en  clic- 
mèmè  , la  feule  capable  de  réunir  les  efprits 
& de  les  faire  vivre  en  paix , d’augmenter  Ici 
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forces  de  l'Etat,  en  foifant  concourir  tous  les 
bras  au  bien  général , & à donner  de  la  vigueur 
au  commerce.  En  effet , la  Déclaration  fut 
reçue  avec  de  grands  témoignages  de  joie  par  les 
Presbytériens , & on  en  vit  revenir  en  Angles 
terre  des  ellains,  qui  s’étoient  expatriés  pour 
caufe  de  Religion,  & avoient  porté  les  Manu- 
factures de  laine  à Leuwarden  , à Lunenbourg  fie 
dans  la  Frife.  On  fait  l’oppofitien  qu’il  trouva 
de  la  part  de  l’Eglife  Anglicane  , & comment  il 
procéda  par  des  voies  juridiques. 

Voilà  à peu  près  à quoi  le  réduilènt  les  en- 
treprifes,  qu’on  a tant  reprochées  à cet  infortuné 
Monarque  , & qui  ont  tant  alarmé  la  Nation. 
Audi  y a-t-il  apparence  , que  meme  les  Pro- 
teftans  zélés  feroient  revenus  de  leurs  terreurs  » 
li  l’ambition  de  quelques  Grands  ne  fe  fût  point 
mêlée  à la  Religion.  Ceux-ci  s’imaginèrent, 
que  les  Catholiques  Romains  alloicnc  abforbcr 
toutes  les  charges  du  Rayaume , & détourner 
fur  eux  toutes  les  grâces  du  Prince  i qu’en  peu 
de  temps  on  ne  rerroit  qu’eux  dan?  les  emplois 
confidérables  ; que  les  Protcftans  en  lèroiciit 
exclus , & que  les  chofes  viendroient  à an  point, 
qu’il  ne  leur  rellcroit  d’autre  parti  à prendre, 
que  de  fe  foire  Catholiques , ou  de  vivre  en 
hommes  privés  dans  leurs  maifons  : c’eft  l’u- 
nique raifon  qu’apporte  la  Duchefle  de  Marl- 
borough  dans  fes  Mémoires , pour  colorçr  la 
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traliifon  de  Ton  mari  & de  Tes  confors;  & il 
faut  convenir  que  le  Roi , dans  fon  grand  zele 
pour  fa  Religion , & entraîné  par  les  confeils 
de  Milord  Sunderland,  du  Pere  Peters  & autres, 
ne  donna  que  trop  de  fujets  à ces  alarmes. 

On  a coutume  de  reprocher  au  Roi  Jacques, 
de  n’avoir  pas  denné  bataille  au  Prince  d’O- 
range  , avant  que  de  quitter  l'Angleterre , & 
d’avoir  trop  tôt  abandonné  la  partie  deux  ans 
après  en  Irlande.  Le  Roi  lui  - même  , dans 
fes  Mémoires , fe  reproche  d’avoir  cédé  trop  fa- 
cilement dans  cette  derniere  occafion  aux  inf- 
tances  unanimes  de  fes  Généraux  , tant  Fran- 
çois , qu’Anglois  ou  Irlandois  j mais  ce  n’étoit 
pas  certainement  par  défaut  de  courage  } c’étoit 
plutôt , comme  il  le  dit , dans  la  vue  de  profiter 
des  circonftances  favorables  pour  faire  une  def- 
cente  en  Angleterre.  A l’égard  de  fa  conduite 
lors  de  l’invafion  du  Prince  d’Orangc  , elle 
étoit  évidemment  forcée.  La  défertion  non  pré- 
vue de  tous  fes  ferviteurs  les  plus  favorifes  , de 
fes  parens  , de  fes  enfans,  déconcertèrent  toutes 
fes  mefures , & ne  lui  lailfereut  pab  d’option:  s’il 
s’ étoit  approché  davantage  du  camp  ennemi , il 
auroit  vu  les  déferrions  fe  multiplier.  Lorfquc 
le  Sénat  de  Rome  porta  contre  Céfar  fes  der- 
niers décrets , & arma  Pompée  & les  Confuls 
d’un  pouvoir  abfolu , prévoyoit-t-il , pouvoit-il 
prévoir  que  Pompée , qui  avait  une  armée  de 
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Vétérans , qui  avoir  ordonné  des  levées  par 
toute  l’Italie,  feroit obligé  d’abandonner  Rome  & 
l'Italie  même  à Ton  ennemi,  & de  fe  fauver  en 
Grece  avec  tous  les  Grands  de  la  République , & 
cela  en  moins  de  deux  mois  de  temps  ? Labie- 
nus  auroit-il  déferté  Ton  Général , s’il  l’avoit 
pu  prévoir  ? Non  certainement , & s’ils  n’ont 
pas  fait,  ferme  contre  l’ennemi  de  l’Etat , ce  n’a 
pas  été  défaut  de  courage  : l’affeétion  des  peu- 
ples pour  Céfar  dans  le  nord  de  l’Italie , le  peu 
de  zele  pour  Pompée  & le  Sénat  dans  les  parties 
plus  méridionales , confondirent  tous  leurs  pro- 
jets } & Céfar , parti-  de  Ravcnne  avec  une 
feule  légion , fe  trouva  maître  de  tout  fans  coup- 
férir.  *- 


N\  p, 

Mort  du  Prince  d’ Orange  & fon 

caractère. 

G u il  l au  hï  III  dç  Naflau , Prince  d’O- 
range,  mourut  le  8 Mars  1701  , vieux  ftyle, 
( 19  Mars  1701 , nouveau  ftyle,  ) dans  la  cin- 
quante-deuxieme année  de  fon  âge,  dont  il  avoir 
régné  treize  ans  en  Angleterre.  Deux  jours  au- 
paravant , il  avoit  donne  une  commiflion  pour 
p&âçr  l’a&c  d’ abjuration , ou  d'exclufion  de 
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Jacques  III  ; mais  , fe  trouvant  fi  foible  qu’If 
ne  pouvoit  figner  Ton  nom , il  appliqua  une  em- 
preinte préparée  à cet  effet  , en  préfence  du* 
Lord  , Garde  des  Sceaux , & des  Clercs  ou  Se- 
crétaires du  Parlement.  Le  Comte  d’Albcmarle, 
arrivant  de-  Pîollandc  , conféra  en  particulicr- 
avec  lui  fur  la  ficuation  des  affaires  du  Conti- 
nent; ce  que  le  Rci  reçut  avec  une  grande- 
froideur  , & lui  dit  : Je  tire  vers  ma  fin.  Le  foir  , 
il-  remercia  le  Do&eur  Bidloo  de  fes  foins , &c 
lui  dit  : Je  fais  que  vous  , & les  autres  habiles 
Médecins , aveç  fait  tout  ce  que  votre  art  pou- 
voir vous  enfeigrler  pour  me  fecourir  y mais  tout 
efi.  inutile  , & je  me  foumets.  Il  fut  affilié  à la 
la  mort  par  l’Archevêque  de  Cantorbcry(  TénL 
l'oa  ) & l’Evcque  de  Salisbury  ( Burnet  ),  qui 
Jui  adminiftrerent  le  Sacrement.  Les  Lords  gu 
Confcil-Privé  ctoicnt  dans  l'appartement  voifin 
avec  plufieurs  Seigneurs»,  auxquels  il  parla  en 
peu  db-mots.  If  remercia  le  Lortf  Ovcrfcirk  dé  fés 
longs  & fidcles  fervices;  donna  au  Lord  Albe- 
fnarlc(  Keppel)  la  clef  de  fon  cabinet & de  fotv 
fecrétaire  , en  lui  difant,  qu’il  favoii  ke  qu  il 
en  devoir  faire*  If  demanda  le  Comte  de  Port- 
land  ( Bentinck  ; ) mais , ayant  perdu  la  parole 
avant-  l’arrivée  de  -ce  Seigneur-,'  il  lui  prit  la. 
vain,  & la  mit  contre  fon- /coeur  avec  des  mar—  " 
ques  de  la  plus  tendre  af&dUdnlic  ; il  c t.  :.-i  * 

; üdîoit  de  moyenne  taille*,  lçcorps.n»incey3e  ; 
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d'un  tempérament  délicat,  fujet  à l’afthme,  8c 
incommode  d’une  toux  contiuuelk  depuis  Ton 
enfance.  Il  avoit  te  nez  aquilin  , les  yeux  étin- 
celans , le  front  élevé,  avec  un  air  de  réfèrve 
& de  gravité. 

Il  naquit  à la  Haye  en  itfyo,  & eut,  par  les  Hume  „ 
foins  de  de  Wit , Pcnfionnaire  de  Hollande  , 
une  excellente  éducation.  ( D’autres  ont  écrit 
qu’il  avoit  eu  une  éducation  rrès-négligée.  ) Ce 
Miniftre  de  la  République  difoit , qu’en  for- 
mant le  jeune  Prince  aux  affaires , il  fc  propo- 
foit  de  le  rendre  capable  de  fervir  fon  pays  , s’il 
arrivoit  que  des  conjonctures  imprévues  jettaf- 
fent  un  jour  l’adminiftration  entre  fes  mains. 

Cette  conjoncture  arriva  en  1-671.  Louis  XIV, 
ligué  avec  Charles  II , ayant  porté  la  guerre 
à l’improviftc  jufques  dans  le  cœur  de  la  Hol- 
lande , le  Prince  d’Orange  fut  élu  r à l’âge  de 
vingt-deux  ans , Capitaine-Général  des  forces  de 
la  République  & Amiral  de  leur  flotte.  Les  de 
Witfont  maiTacrés,  la  faCtion  Françoife  écra- 
sée , l’Edit  perpétuel  révoqué , le  Prince  d’O- 
range créé  Stadhoudcr  avec  les  mêmes  préroga- 
tives que  fes  ancêtres. 

Tout,  ce  que  les  efforts  de  l’ambition  & Voltaire 
» de  la  prudence  humaine  peuvent  préparer  pour 
» détruire  une  Nation,.  Louis  XIV  l’avoit  fait  ; 

» il  n’y  a pas , chez  les  hommes , d'exemple 
» de  petite  entreprif©  formée  avec  des  prépara--1 
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« tifs  plus  formidables  «.  Le  Roi  eut  fur  pied, 
pendant  cette  guerre  , au  moins  cent  cinquante 
mille  hommes  ; les  Puiflancef  voifines  , par  un 
aveuglement  étrange , le  fecondoient  dans  fon 
entreprife,  & fournilloient  entre  trente  & qua- 
rante mille  hommes  de  plus.  La  République  de 
Hollande  néanmoins  ne  fut  pas  détruite , elle 
ne  perdit  pas  une  feule  ville  j & cette  guerre , 
d’un  autre  côté  , en  procurant  la  deftruéHon  du 
parti  de  Louvcftein  & l’élévation  du  Prince  d’O- 
range , en  indifpofant  toutes  les  PuilTances  & 
tous  les  peuples  contre  Louis  XIV , fut  la  vraie 
caufe  de  toutes  fes  humiliations  fubféqucntes, 
comme  aulfi  de  la  ruine  de  la  Maifon  de  Stuart , 
qui  concourut  avec  lui  dans  cette  funefte  inva- 
fion.  C’eft  une  grande  leçon  pour  les  Princes  : il 
y en  a tant  d’autres  de  ce  genre , fans  fortir 
de  l’Hiftoire  de  notre  temps  ! 

On  voit,  dans  les  Hiftoires  générales,  ce  que 
le  Prince  d’Orange  fit  dans  cette  crife  pour  dé- 
tacher l’Angleterre  de  l’alliance  de  la  France  , 
& pour  liguer  contre  elle  toutes  les  Puiflances  de 
lLEurope  : on  y trouve  aulli  fes  exploits  mili- 
taires, dont  M.  de  Feuquieres  a fait  une  cen- 
furc  fi  rigoüteufe , & peut-être  fi  jufte.  Cette 
guerre  finit,  en  1678 , par  le  Traité  de  Nime- 
gue,  conclu  le  10  Août  contre  le  gré  du  Prince 
d’Orange  j puifque  quatre  jours  après,  le  14 
du  même  mois , il  attaqua  le  Maréchal  de  Lu- 
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xcmbourg  à Saint-Dcnys  près  de  Mons,  & en- 
gagea un  combat  fanglant  & opiniâtre , fe  fai- 
latit  un  jeu  de  facrifîer  inutilement  un  très-grand 
nombre  de  braves  gens.  Il  ne  pouvoit  ignorer  la 
fignature  du  Traité  ; car  M.  de  Luxembourg  , 
qui  ne  devoit  pas  être  mieux  inftruit  de  ce  qui 
fe  palfoit  à Nimegue  que  le  Stadhouder  de  Hol- 
lande , en  avoit  eu  la  nouvelle  : on  crut , dans 
le  temps  , qu’il  en  avoit  une  copie  dans  fa  po- 
che ; on  a écrit  même , qu’il  ne  le  nioit  pas , & 
que,  lorfqu’on  lui  reprocha  une  telle  conduite, 
*il  répondit  froidement , quil  n avoit  pu  fe  refu- 
fer  cette  derniere  lefon  de  fon  métier. 

Il  avoit  époufé  , l’année  d’auparavant,  la 
Princeflc  M aric  , fille  du  Duc  d’ Y orck , depuis 
Jacques  II.  La  hauteur,  avec  laquelle  il  en  fîc 
la  demande  , fut  généralement  remarquée.  Il  fe 
lia  aufli-tô  t avec  tous  les  faéHeux  d’Angleterre  » 
& il  fomenta  tous  les  troubles  qu’il  y eut  pen- 
dant le  régné  de  Charles  II , dans  la  vue  de  lu1 
fuccéder  , en  faifant  exclure  le  Duc  d’Yorck  , & 
même  dans  l’efpcrance  d’attirer  à lui , dès  ce 
moment , toute  l’autorité , en  forçant  le  Roi  à 
une  dépendance  fervile  de  fon  Parlement.  Après 
la  mort  de  Charles , il  encouragea  le  Duc  de 
Monmouth  & le  Comte  d’Argyle  dans  ces  en- 
treprifes  téméraires  , qui  les  conduisent  fur 
l’échafaud.  On  voit  tout  cela  dans  les  Mémoires 
de  M.  le  Comte  d’ Avaux.  On  y peut  voir  aulfi 
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la  continuation  de  Tes  intrigues  fous  Jacques  If» 
& toutes  les  mefures  qu'il  prit  en  Hollande  pour 
avoir  une  armée , une  flotte , & l'argent  né- 
cclTaire  pour  l'invafion  de  l’Angleterre.  Tout  cela 
prouve  qu’il  étoit  grand  Politique. 

Le  refte  de  fa  vie  eft  aflez  détaillé  dans  les 
Mémoires  du  Maréchal  de  Berwick.  Il  conti- 
nua d'etre  prcfque  toujours  malheureux  à la 
guerre,  au  point  que  le  Parlement  d’Angleterre, 
en  1711,  en  complimentant  Milord  Marlbo- 
rough  fur  fes  fuccès,  le  remercia  d'avoir  réparé 
t honneur  de  la  Nation  Angloife.  Ce  que  nous 
allons  ajouter , fera  donc  pour  faire  connoître 
plus  à fond  fon  caractère  & fes  mœurs. 

>3  Ce  Prince,  dif  M.  de  Voltaire,  nourri/Toit 
33  fous  le  flegme  Hollandois  une  ardeur  d’ain- 
»3  bition  & de  gloire , qui  éclata  toujours  dans 
» fa  conduite,  fans  s’échapper  jamais  dans  fes 
33  difeours.  Son  humeur  étoit  froide  & févere , 
33  fon  génie  aétif  & perçant.  Son  courage , qui  ne 
•»  fe  rebutoit  jamais,  fit  fupporter  à fon  corps 
33  foiblc  & languiflant  des  fatigues  au  deflus  de 
os  fes  forces.  Il  étoit  valeureux  fans  oftenta- 
3»  tion  (a)  , ambitieux,  mais  tnnemi  du  faite  ; 
33  né  avec  une  opiniâtreté  flegmatique  , faite- 
o>  pour  combattre  l’adverfitc  > aimant  les  affaires 


(a)  Il  paroît  par  ces  Mémoires  que  l’on  ne  conve* 
Boit  pas  de  fa  bravoure. 
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» & la  guerre  j ne  connoiflant  mies  plailîrs  at- 
» tachés  à la  grandeur , ni  ceux  de  l'humanité  ; 
» enfin,  prcfqu’cn  tout  l’oppofé  de  Louis XIV.  « 
Il  eut  la  gloire  de  jouer  pendant  trente  ans  le 
perfonnage  le  plus  diftingué  de  toute  l'Europe , 
fi  on  excepte  Louis  XIV.  Il  mit  fa  félicité  à con- 
trecarrer ce  Monarque  , qu’il  haïfloit  perfon- 
nuilement.  Mais  c’cft  à peu  près  à quoi  fc  font 
réduites  toutes  fes  jouilfanccs.  Il  n’eftimoir,  ni 
n aimoit  les  Anglois  , & s’cmbarralToir  meme 
fort  peu  de  leur  cacher  les  fenrimens  : aufii  pat 
un  jufte retour,  étoit-il  peu  cftimé  Sc  aimé  de 
fes  nouveaux  fujets.  On  peut  voir  dans  toutes 
les  Hiftoires  du  temps  les  mortifications  qu’  1 
efluva  de  leur  part,  lorfqu’après  la  paix  de  Rif- 
wick,  on  iicentia  la  moitié  des  troupes  contre 
fon  avis  ( & véritablement  contre  toute  bonne 
politique,  à caufe  de  la  mort  prochaine  &c  pré- 
vue du  Roi  d'Elpagne  ) , & lorfqu’on  conclut 
malgré  fes  félicitations  au  renvoi  même  de  fes 
Gardes  Holiandoifes.  Il  en  conçut  tant  d’indi- 
gnation , qu’apres  deux  ou  trois  tours  dans  fa 
chambre , les  yeux  fixés  en  terre  , il  s’arrêta , 
& dit  : » Pardieu , fi  j’avois  un  fils , elles  ne  me 
quitteraient  pas  «.  M.  Dalrymple-  attelle  ce 
fait.  On  allure  au'fi  qu'il  prit  la  réfolution  d’a- 
bandonner le  Gouvernement , & qu’il  avoir  déjà 
çcrit  une  harangue  qu’il  devoit  prononcer  aux 
deux  Chambres,  pour  leur  déclarer  cette  inten- 
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tion  , mais  qu’il  en  fut  détourné  par  fes  Minis- 
tres & fes  Confidens.  Audi  pafloir-il  le  plus  fou- 
' vent  qu’il  pouvoit  à la  Haye  , pour  Ce  confoler 
des  chagrins  qu’on  lui  donnoit  à Londres  : on  a 
dit  qu’il  n’étoit  que  Stadhouderen  Angleterre,  & 
qu’il  étoit  Roi  en  Hollande. 

Il  eut  toujours  en  Hollande  un  crédit  abfolu , 
parce  que  la  populace  l’idolâtroit , & qu’il  prit 
toujours  un  foin  particulier  de  faire  nommer  fes 
Relation,  créatures  à toutes  les  places.  Après  fa  mort , le 
parti  des  zélés  Républicains,  à qui  fa  mémoire 
ro , dans  étoit  odicufe  , prit  le  delfus.  Ils  blâmoient  d'une 
le  Sup-  commune  voix  fon  humeur  fombre , cachée , 

p renient  ... 

aux  Mé-  avare  & nullement  bienfaifanre.  Ils  lui  repro- 

de°Tor  choient  de  n’avoir  ufé  des  prérogatives , qui  lui 
çy.  avoient  été  cédées  par  la  République  , que  pour 
l’extinélion  de  la  liberté  > d’avoir  travaillé  toute 
fa  vie  à l’abailTement  des  anciennes  familles  du 
pays,  & d’avoir  introduit  à leur  préjudice  dans 
la  Magiftrature  des  gens  nouveaux , & fortis  de 
peres  inconnus  ; d’avoir  exclus  fes  compatriotes 
des  emplois  militaires , pour  y placer  des  réfugiés 
prançois  & d’autres  étrangers , .qui  lui  Aillent 
uniquement  dévoués.  L’acharnement  des  Répu- 
blicains contre  la  mémoire  de  ce  Prince  parut 
fenfiblement  par  la  permiflîon  qu’ils  donnèrent 
à leurs  Comédiens  d’Amftcrdam  & de  la  Haye, 
de  le  jouer  publiquement  fur  leurs  Théâtres , 
trayelH  en  tyran , dans  une  Tragédie  allégorique. 
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intitulée  Engeftlant  ; aux  repréfentations  de 
laquelle  les  Magiftrats , la  Bo'urgeoifie  & les 
Païfans  même  , accoururent  à l’envi.  On  y pei- 
gnoir des  plus  noires  couleurs  , le  Prince , la 
Princefle  (a)  fon  aïeule  & Tes  favoris,  tels  que 
Dodick,  Mylord  Portland  & les  autres.  Cor- 
neille de  Wit  au  contraire , & ceux  de  fa  fac- 
tion , y étoient  repréfentés  comme  des  Citoyens 
vertueux  & dignes  des  plus  grands  éloges.  Cette 
Tragédie  fut  imprimée , & afin  qu’on  ne  doutât 
point  que  c’étoit  le  feu  Prince  d’Orange  & fes 
Partifans  que  l’on  y donuoit  en  fpe&acle,  on  y 
joignit  une  clef  manuferite,  qui  dévoiloic  tous 
les  myfteres  de  l’allégorie. 

M.  Smollct  conclut  ce  qu’il  dit  du  Roi  Guil- 
laume de  cette  forte  : 33  Enfin , pour  donner  ea 
>3  peu  de  mots  une  idée  de  fon  cara&erc  , Guil- 
»3  laume  fut  fatalijle  en  religion  , infatigable  a. 
33  la  guerre  , entre-prenant  dans  la  politique , 
» totalement  infenfible  a toutes  les  émotions 
#3  douces  & généreufes  du  cœur  humain  , froid 
^ parent , mari  indifférent  ( b)  , homme  défa - 
»3  gréable  , Prince  peu  gracieux , impérieux  Sou - 


(a)  Emilie  de  Solmes  , veuve  de  Frcderic-Henri  , 
Princi  d’Orange,  qui  fut  fa  tutrice  après  la  mort  de  la 
Princefle  d’Angleterre  fa  mere  , morte  en  1660. 

(b)  Cependant  à la  mort  de  la  Reine  Marie  il  té  - 
4Poigna  beaucoup  de  douleur. 


Mémot- 
rus  clé  la 
Duchcf- 
fc  de 
Marlbo- 
lough. 


NOTE! 

» vtrain  ce.  Malheurcufcment  les  faits  & le1» 
anecdotes  > qni  nous  le  dépeignent  dans  fa  vie 
privée  , ne  détruifent  aucun  trait  d’un  Ci  vilain 
tableau.  Nous  avons  déjà  vu  dans  quelques 
notes , comment  il  en  a ufe  avec  le  Roi  Char- 
les II  fon  pncle  , & avec  le  Duc  d'Yorck  fon 
teau-pere,  avant  & après  que  celui-ci  fut  monté 
fur  le  trône  > quelles  étranges  complaifanccs  rl 
exigeoit  de  la  Princelfe  d’Orange.  On  fait  avec 
quelle  dureté  il  traita  fa  belle-fceur  la  Princelfe 
Anne , du  vivant  de  fa  femme.  Apres  la  mort 
de  la  Reine  Marie  , il  comprit  bien  qu’il  étoit 
de  fon  intérêt  de  ménager  un. peu  plus  l’kériticre 
préfomptive  de  la  Couronne,  & qu’en  continuant 
de  la  maltraiter , il  ne  feroit  que  fe  compro- 
mettre en  indiquant  à tous  les  Mécontens  de  Ion 
Royaume  un  centre  de  réunion.  Il  voulut  donc  . 
bien  conlcntir  à une  réconciliation  j mais  il 
parut  par  toute  fa  conduite , qu’elle  n’étoit 
qu’extérieure  , & que  fon  intention  n’étoit  pas 
d’augmenter  par-là  le  crédit  de  la  Princelfe.  Il-  la 
recevoir  & la  congédioic  comme  toutes  les  au- 
très  Dames  de  la  Cour  , fans  cérémonie  & fans 
la  faire  reconduire.  On  l’a  vue  fouvent  attendre 
des  heures  entières  dans  fon  antichambre.  Il  ne 
lui  eft  jamais  arrivé  de  faire  monter  le  Prince 
de  Dannemarcfc  dans  fa  voiture  ; il-  lui  refula 
conftammeut  la  permilïion  de  fervir  dans  l’ar- 
mée , £ ce  n’cft  dans  la  guerre  d'Irlande- „ 
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pendant  laquelle  il  eut  beaucoup  de  Danois  à 
on  fer  vice  : il  étoit  de  plus  intérefiant  pour  lui 
de  faire  paroître  en  armes  contre  le  Roi  Jac- 
ques fon  autre  gendre.  Le  Prince , après  la  mort 
de  fon  frere  le  Roi  de  Dancmarck,  demanda 
inftamment,  qu’il  lui  fût  permis  de  faire  fou 
compliment  au  Roi , le  jour  de  la  fête  de  Sa 
Majefté,  fans  être  obligé  de  prendre  un  habit 
de  couleur,  ce  qui  n étoit  pas  fans  exemple  ; fa 
requête  fut  rejettée , & le  Prince  fe  fournit. 
Madame  la  Duchefle  de  Marlborough  nous  ’ 
attelle , qu’il  étoit  d’un  naturel  fi  fauvage , qu’il 
n’avoit,  ni  dans  les  grandes , ni  dans  les  petites 
chofes  les  procédés  d’un  Gentilhomme , Sc 
qu’elle  pourroit  remplir  ' un  volume  du  récit 
de  fes  brutalités.  La  Princcfie  de  Dancmarck 
crut  devoir  le  féliciter  fur  la  prife  de  Namur , Mémoi- 
le  fuccès  le  plus  éclatant  quil  ait  eu  dans  toutes  Duchsf- 
fes  campagnes  : elle  lui  adrelfa  une  lettre 
humble  St  remplie  de  complimçns  ; il  ne  lui  en  £0ugh. 
accula  pas  feulement  la  réception.  Quand  il  fut  Ibid* 
queftion  de  faire  la  maifon  du  Duc  de  Gloceftre, 
il  dit  à la  Prmcefic  fa  mere  , quelle  auroit  la 
nomination  de  toutes  les  places , à l’exception  de 
celles  des  Gouverneurs  & des  Précepteurs  j Sc 
après  quelle  eut  pris  des  engagemens,  il  voulut 
rétraéler  fa  promeflè  , Sc  il  fallut  employer  le 
crédit  de  Milord  Albemarle , pour  lui  foire  en- 
tendre raifon  ; il  nomma  toutefois  à trois  des* 


Y 
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charges,  trois  perfonnes  qui  avoicnt  été  de  la 
Maifon  de  la  feue  Reine , uniquement  pour 
épargner  un  peu  d’argent , & n’eut  pas  d’autre 
Jbid%  motif  pour  fe  porter  à une  a&ion  fi  baffe.  Enfin, 
lorfque  le  Duc  de  Gloceftre  mourut , il  en- 
voya un  ordre  par  le  retour  du  Courier , de  con- 
gédier à l’inftant  toute  fa  maifon  , & il  fallut  des 
follicitations  pour  l’engager  à laifler  aux  Offi- 
ciers feulement  un  quartier  de  leurs  gages. 

On  ignore  où  M.  de  Voltaire  peut  avoir  lu 
que  le  Roi  Jacques  vivoit  à Saint-Germain  d’une 
penfion  de  70000  liv. , que  la  Reine  Marie  lui 
faifoit.  Il  n’eft  pas  poffible  d’ajouter  foi  à cette 
anecdote.  M.  de  Voltaire  nous  dit  lui-raéme  que 
Louis  XIV  pourvoyoit  à tous  les  befoins  de  fon 
allié  détrôné  avec  la  plus  grande  magnificence. 
Le  Roi  Jacques  auroit-il  voulu  confentir  à rece- 
cevoir  une  fomme  fi  modique , de  la  fille  ufur- 
patrice  de  fon  trône  , lui  qui  Croyoit  quelle  a voit 
confeillé  au  Prince  d’Orange  fon  mari , de  l’ar- 
rêter & de  le  mettre  à la  Tour  de  Londres  ? Le 
Prince  d’Orange  y auroit-il  confenti  ? Lui  qui , 
pour  fe  faire  donner  par  le  Parlement  une  aug- 
mentation de  100000  livres  fterling , infinuoit 
aux  uns  qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’allouer 
y 0,000  liv.  pour  la  Maifon  du  Duc  de  Glo- 
ceftre, qui  avançoit  en  âge  -,  aux  autres,  qu’il 
falloit  accorder  pareille  fomme  à la  Reine  d’An- 
gleterre , femme  de  Jacques  II  i & qui  néan- 
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fttoîns , après  avoir  obtenu  cette  addition  à la 
lifte  civile  , n’a  jamais  donné  un  fol  de  cet 
argent  à la  Reine  d’Angletrre,  & lit  refter  le 
Duc  de  Gloceftre  entre  les  mains  des  femmes 
plus  long-temps  que  de  coutume  , & ne  lui 
alloua  dans  la  fuite  que  1 5000  liv.  pour  fa  Mai- 
fon , fur  lefquelles  il  réfuta  d’avancer  un  quar- 
tier, pour  meubler  les  appartemens  du  jeune 
Prince , & lui  acheter  de  la  vaitTelle.  La  Du- 
chetTe  de  Marlborough  a attefté  ces  faits , de 
fon  vivant , à la  face  de  la  nation.  ( Voyez  fes 
Mémoires  ) M.  Dalrympîe  dit  : > Qu’il  a vu 
» une  lettre  originale  de  Milord  Portland  au 
»»  Roi  Guillaume , écrite  après  la  paix  de  Rif- 
» wick , dans  laquelle  il  lui  fait  favoir , que  le 
« conformant  à fes  ordres , il  avoit  offert  au 
*>  Roi  Jacques  une  penfion  annuelle  de  50000 
*>  livres  fterling  «.  Il  s’agifloit  apparemment 
dans  cette  lettre  des  50000  liv.  qui  dévoient  être 
payées  pour  le  douaire  de  la  Reine,  •&  que  le 
Prince  d’Orangc  retint , parce  que  le  Roi  Jacques 
réfuta  de  fortir  de  France.  Il  pardonna. aifément à 
fon  beau-perc  de  lui  avoir  fourni  ce  prétexte  * 
tel  quel , de  garder  l’argent.  Il  eft  vrai , ce 
Princer-là  étoit  en  tout  l’oppofé  de  Louis  XIV.  • 
On  n’entreprendra  pas  de  pefer  les  avantages 
& les  defavantages  qui  ont  réfulté  pour  la 
nation  Angloife  de  la  révolution  , dont  il  a 
été  l’auseur.  Les  conféquences.  s’étendront  à 
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tous  les  fiedes  à venir  , & qui  peut  percer  une 
fuite  infinie  de  furcefiions  politiques  : o>  Soit 
93  qu’il  penfàt  réellement , dit  M.  Smollet  ave* 
93  d’autres  Ecrivains  très-accrédités , que  les  in- 
93  tércts  du  Continent  & ceux  de  la  Grande-Brc- 

* tagne  fufieut  inféparables  Toit  qu’il  n’eût  en 

* vue  que  d’engager  l’Angleterre  dans  la  Confié- 
es dération  comme  une  alliée  utile  pour  fa  pa- 
*»  trie  j il  cft  certain  qu’il  cmbarrafTa  fcs 
9»  Royaumes  dans  des  guerres  étrangères  , qui 
» dévoient  probablement  entraîner  leur  ruine. 
» Pour  fuivre  Ton  objet  favori , il  ne  fe  fit  au- 
m cun  fcrupule  d’employer  tous  les  moyens 
» de  corruption , qui  altérèrent  totalement  les 
•>  mœurs  de  la  nation  : il  procura  la  SanéHon 
9»  Parlementaire  à une  armée  toujours  exiftante; 

ce  qui  femble  à préfent  être  devenu  partie  de 
*»  la  Conftitution  : il  introduiloit  la  pratique 
» pernicieufe  d’emprunter  fur  des  fonds  éloi- 
*>  gnés  ; ce  qui  ne  pouvoir  manquer  de  former 
» une  multitude  d’ufuriers , de  courtiers , d’a- 

* gioteurs , qui  alloicnt  chercher  leur  proie 
» jufques  dans  les  parties  les  plus  intérieures  de 

* leur  patrie , qu’ils  dépouilloient  de  leurs  ef- 

93  pries  vivifians  j il  chargea  la  nation  d’une  dette 
>•  toujours  grouillante , & y introduifit  un  fyf- 
03  tême  de  politique  propre  a la  jetter  dans  la 
m mifere  & le  défefpoir , & à la  conduire  à fa 
» deftruftiou  «. . , . 

N°. 


Digitized  by  C 


V 


NOTES. 


* . N;!  6 . 

» 

Portrait  du  Duc  de  Marlborough.  . 

'est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  de  Mylord 
Churchill , Duc  de  Marlborough  , qui  va  jouer 
un  fi  grand  rôle  : ce  que  nous  en  dirons  fera 
prcfqu'enticrcment  pris  d’uu  MIT.  intitulé,  la 
'•  Cour  d'Angleterre , écrit  en  1701,  avant  qu'il 
eût  commandé  les  armées , & où  le  portrait  fui- 
vant  de  ce  Seigneur  eft  attribué  au  Duc  de 
Shrewsbury. 

» Jean  Churchill,  Duc  de  Marlborough,  Ca- 
» pitainc  Général  des  troupes  d'Angleterre , eft 
■n  fils  du  Chevalier  Baronet  Vincent  Churchill , 
- » d’une  bonne  famille.  La.  pafiion  du  Duc 
«•  d’Yorck  pour  fa  fœur,  ( dont  il  eut  le  Duc 
» de  Berwick  & d’autres  enfans  ) l’inrroduifit  à 
» la  Cour , où  la  beaiké  de  fa  perfonne  & fes 
33  maniérés  obligeantes  gagnèrent  tellement  la 
31  Duchefle  de  Clevelaud , maîtrefle  de  Charles 
»>II,  quelle  fy  établit  folidenvent.  Il  accom- 
« pagna  le  Duc  d’Yorck , lorfqu’il  fut  envoyé 
» en  Ecofie , & fut  fait  Lord  fous  le  titre  du 

Lord  Aymouth  , & bientôt  après  Baron  d'An- 
*>  gleterre  fous  le  titre  de  Lord  Churchill. 

33  A f avènement  du  Roi  Jacques  à la  Cou-- 
» ronne  , il  continua  dette  un  de-  fes  favoris^ 
Tome  If  Y 
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*.  fut  fait  Membre  du  Confcil  & Major-Géaéral 
» de  l’armée  j mais  le  progrès  rapide  du  PapUmc 
a3  le  choqua  : fon  amour  pour  fa  patrie  contre- 
S3  balança  fa  reconnoiffance  pour  les- faveurs  du 
a>  Roi  Jacques , & le  détacha  de  la  pcrfonnc.dc 
53  ce  Prince , pour  l’attacher  aux  intérêts  de  fou . 
»3  pays  } ce  qu’il  marqua  dans  uue  lettre  au 
*3  Roi , ou  il  juftifia  fa  conduite , apportant  les. 
33  mêmes  raifons  que  Brutus  avoit  autrefois  em- 
» ployées  contre  Célàr. 

33  II  contribua  plus  que  perfbnne  à engager  lès 
»3  Officiers  de  f armée  dans  la  caufe  du  Prince 
a*  d’Orange , & il  fut  fait  à l’avénement  de  ce 
» Prince  an  trône , Comte  de  Marlborough,  & 
*3  Capitaine  Général  de  l'armée  dans  lequel 
k>  pofte  il  ferrit  quelques  années  avec  laffec- 
sstion  générale  des  troupes.  A I’occafion  d’un 
53  différend  furvenu  entre  le  Roi  & fui , qui  eft 
55  encore  un  myftere  pour  le  public,  il  fut  dé- 
33  pouillé  de  tous  fes  emplois  : la  Prmceffe  de 
as  Danemark  encourut  la  dîfgrace  du  Roi  8c 
55  delà  Reine  là  feeur  , pour  avoir  refuie  de  l’a- 
33  bandonner  & ta  Cbmteffe  fa  femme.  Vers  la 
33  fin  du  régné  de  Guillaume  , il  rentra  en  fà- 
33  veur , fut  fait  Gouverneur  du  Duc  de  Glo- 
M ceftre , un  des  Lords  Jufticiers  & Pléxupoteu- 


33  tîairc  en  Hollande. 

A lavénement  de 
3>  lait  Capitaine  Général 


la  Reine  Anne , il  fut 
de  toutes  les  forces  r 
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>*  Duc,  & Chcvaiicr  de  l’Ordre  de  la  Jar- 

• , 

« retierc. 

Il  eft  grand  & bel  homme  pour  fon  âge 
« il  a beaucoup  de  politdTe , & des  manierej  ' 
» très-engageantes  ; d’une  préfence  d’elprit  ad- 
» mirable  , au  point  de  n’étre  jamais  troublé  ; 

« d’une  tête  nette  & d’un  jugement  fur  ; hardi , 
«"jamais  décourage  faute  de  fuccès  en  toute9 
« manières  capable  de  devenir  un  grand 
33  homme , fî  les  faveurs  dont  là  Souveraine 

t “ 

« le  comble  , n’enflent  pas  fon  orgueil  , & ne 
» lui  attirent  pas  le  mépris  de  la  NobldTe  & 

33  l’envie  du  Peuple  d'Angleterre.  « Duc  de 
Shre-wsbury. 

» Il  fuccéda  au  Prince  d’Orange,  non -feu- 
lement dans  le  commandement  de  .l’armée, 
mais  comme  Chef  de  ta  Ligue  ; il  fut  lame  de 
la  grande  alliance  contre  la  France  5 & n’étanc 
qu’un  homme  nouveau  , un  particulier  , un 
fujet , il  acquit  par  fes  talens  & fon  aétivité 
une  influence  plus  grande  dans  les  affaires , 
que  la  haute  nai/Tancc,  une  autorité  recon_ 
nue , & même  la  Couronne  d’Angleterre  n’en 
avoient  procuré  au  Prince  d’Oxange.  Nbn-fcu- 
lement  toutes, les  parties  de  cette  grande  ma- 
chine futent  maintenues  plus  entières  & dans 
une  union  plus  étroite , mais  il  l’anima  & lui 
imprima  un  mouvement  plus  rapide  & mieux 
foutenu.  A des  campagnes  languiflàntes  ôc. 

Y ij 
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défaftrcufes  fous  le  Stadhoudcr  de  Hollande,. 

-1  ' fuccéderent  des  lcenes  de  guerre  pleines  d’ac- 

tion : toutes  celles  où  il  eut  part  en  perfonne  , 
ou  qu’il  dirigea  , furent  couronnées  par  les 
f plus  brillans  fuccès  : il  fe  montra  peut-être  le 
plus  grand  Général  , & en  même  temps  le  plus 
grand  Miniftrc  de  fon  temps,  ce  Bolingbrohe. 

Avec  tout  cela  il  eut  de  grands  défauts  , des: 
vices  même,  & on  ne  les  cache  pas  dans  ccy 
Mémoires. 


ï I N du.  Toemc  premier, 
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JP  âge  xix , ligne  18  , du  Prince  , life^  , au  Prince-. 
Page  ; , ligne  3 , ajoutez  à la  marge  , Voy.  la  note  n.  t. 
Pag.  1 8 , lig.  15  , Boy-due-Nore  , lif.  fioy-du-Nore. 
Pag.  39  , lig.  6 , qu’il  -,  lif.  qu’ils. 

Pag.  147,  lig.  17,  Fcmviek , lif.  Fcnwick. 

Pag.  iô8  , à la  marge , 1688  , lif.  1701. 

Pag.  1 26  , lig.  1 1 , Gock  j lif.  Goch. 

Pag.  196,  lig.  ij  , Haiti,  lif.  Hultz. 

Pug.  199  , lig.  14  , abandonné  Gucldre  , lif.^A  Gucldrei 
Pag.  zzi  , lig.  17  , infantrie  , lif.  infanterie» 

Pag.  116  , lig.  11  i Orry , lif.  d’Orry. 

Pag.  157,  lig.  1 , allures  , lif  alluré» 

Pag.  141  , lig.  6 , Eftrecha  , lif.  Elireja. 

Pag.  143  , lig.  8 , Villavclla,  lif.  Villaveilla. 

Pag.  131 , lig.  1 , Villavclla  , lif.  Villaveilla. 

Pag.  z j 1 , lig.  Z4  , Villavella  , lif.  Villaveilla.' 

Pag.  z6o  , lig.  iz  , San-piritus , lif.  San-bpituua* 

Pag.  z«4  , Hg.  Z4  , longai , //plongeai. 

Pag.  Z9Z , lig.  iz  , dans  , lif.  pour. 

Pag.  34Z , lig.  i > à Sirouctc  , lif.  à.  Sirouctt&i 
Pag.  J4Z  , lig.  9 > Sirottet,  lif.  Sirouetcc. 

Pag.  343  , lig. 7 , Sirouet , lif.  Sirouetté. 

Pag.  390  , lig-  19  » 'a  fiega  , lif.  le  fiege. 

Pag.  41 1 , lig-  6 , nulle  , part , lif.  nulle  part; 

Pag.  4Z8  , lig.  13  , avec  un  , lif.  avec  deux. 

Pag.  43Z  , lig.  13  , Jacques  I , lif.  Jacques  IL 
Pag.  43  3 , lig.  ij,  qu’ils  aident  , lif.  qu’elles  etliTenCi 
Bag.  43Z  , lig.  1 3 , d’alentour  , lif.  alentour. 

Pog.  433 , lig-  17  , d’y  envoyer,  lif  d’envoyer. 

Pag.  433  , lig-  18  , allcrcn  tancrcr  , lif.  allèrent  ancrer* 
Pag.  4<8  , lig.  19  , fans  nouvel  , lif  fans  nouvelle. 
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